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Observations zooLOGiQUÈs/aite* à bord de 
/'Astrolabe, en mai 1826, dans le détroit de 
Gibraltar; 

Par MM. Quot et Gaimàrd (1)/ 
Médecin* de la Marine , Naturalistes de Pexpéditioa. 

Quelques jours de calme dans la Méditerranée, à 
l'ouverture du détroit de Gibraltar, nous ont permis 
de faire ,' sût diverses espèces de Mollusques et' de Zoo- 
phytes pélagiens vivans , des observations que nous 
supposons deVoir intéresser V Académie , #et que nous 
avons l'honneur de soumettre à son jugement: Les 
formes de plusieurs de ces animaux sont tellement va- 
riées, l'organisation en e_st si bizarre ou plutôt si éloi- 
gnée de délies qui nous sont connues , que nous avons 
cru devoir joindre à ce Mémoire les animaux eux-mêmes 
dont la conservation 1 est possible , afiti de ebnfinner 1 la 

(1) Ce Mémoire, ainsi que plusieurs observations sur divers genres 
de Mollusques et de Médusaires , qui paraîtront dans nos prochains nu- 
méros, ont été rédigés par ces savans voyageurs à bord de V Astrolabe, 
en rade de Ténériffe, étant été adressés f sous la date çtu ao juin i9a6 , 
à l ? Àcadémie des Sciences. 

x. Janvier 1827.' ' c V 
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( 6 ) , 
figures qu'en a faites , sous dos yeux , M. de 
dessinateur de l'expédition. 



•ï^ r.*^*)**, h* tcufmnHh des bifhides. '_ 

Toutes les espèces que nous décrivons sont nouvelles , 
à Fexceptîon de la Car inaire et de la Diphie, sur l'ana- 
tomie desquelles nous, donnons les observations qui 
nous, $pnt propres,. , 

M. Guvier a établi le genre Diphie sur un Zoaphyte 
que M. Bory de Saint-Vincent avait rapporté de l'Océan 
atlantique, et qu'il avait npmine Biphore biparti. C'est 
le même que M. Tilesius a fait figurer dans l'Atlas du 
Voyage Àe Krusenstern. . 

Ayant été assez heureux pour . observer un gpapd 
nombre de ces animaujx, dans, le détroit r de Gibraltar, 
nous avons reconnu «p*e fontes les de^eçiptipns ptl^f 
dessins qui en ont été publiés jusqu'à ççjouf sont fort 
incomplets , sans en excepter ceux que j^qus aypns don- 
nés, dans l'Atlas du Voy^g$ de l'&rqpie« ; Àynjr de plus,, 
trouvé plusieurs, Zoqphyftçs, encore inconnus , dont Tqr- 
ganisation, s# rapprocher fie celle des Jtiphjes], noraç 
crojçns d^eypir t dès à préfpqt, établir une ftmille de 
piqtiufei, fpwée du,, genre Dipjiic et die cipq 9914- 
^u^.gpnrçs q^e nçus , : jnajnnwp* ; $fa1#4 r r , >4fafa * 
Nacelle y Cuboïde et Ennéasone. 

; *'. '■'"'■' /Càmp^éi gênekqàX êtes Ùiptiiàes.\ 

Pans I état parfait , Ce sont toujours deux animaux 
réunis , dç forme différente j chacun ctçux jouissant d'une' 
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rie distincte , qu'il peut conserver assç» long «temps 
quoique séparé de son cangéàère. 

Le premier qui se présente est fbrftié de dette cavités , 
dont une , empiète , a cinq dentelures à son ouverture ; 
là seconde m'est qu'un canal pin» ou moins parfait , 
formé de deux feuilleta , laissant passer un chapelet de 
suçoirs et d'ovaire», qui appartient au second animal. 

Celui-ci , ordinairement plus petit qne le précédent 
auquel il est uni d'une manière plus ou moins intime , 
est pourvu de trois cavités* C'çst dans celle du milieu, 
par laquelle l'emboitement se frit, que sont fixé» le* 
suçoirs. 

Genre Diphié , Dàptyw Gav. 

Observations sur V organisation des Diphies. 

La ùavité , eu forme de &ac M$e* régttlièrétttenl cylin- 
drique , dont les, contractions soient à la progression 
de l'animât 1 * seterthine afcsea brusquement par un canal 
excessivement étroit , se portant jusqu'à Textrémîté du 
sommet , iëfûà que nous puis^iOnà dire d'il s'ouvre à 
l'extérieur. Cette cavité, qui paraît servir de réservoir 
an résidu de la digestion , est quelquefois pleine décrue 
substance muqueuse , comme nuageuse. 

L'autre cavité , à-pei*-près triangulaire, dont l'ouver- 
ture est verticalement coupée , contient une gtappe 
d'ovaires et de stiçoirs tennis. Il en part égaîetftetot ttït 
petit Cftâai très-délié , gagnant le sommet de la pyra- 
ntîdo, e*Joefc<tyatkt de très-près, triais sans te toucher , 
celui dont tttitis Venons de parler, lîest probable qu'il 
s'abouche at'ée lui , car la dation de ce Zoophyte doft 
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s'opérer d'abord par les suçoirs , et le résidu doit passer 
vraisemblablement dans la seconde cavité qui sert ep 
même temps à la locomotion. x 

Il existe un long chapelet qu'on a quelquefois vu 
sortir de cette cavité et qu'on a pris pour des ovaires. Il 
parait que ce sont bien réellement des ovaires , mais 
joints à des suçoirs que personne n'a encore mentionnés , 
quoique cependant ils forment la masse la plus considé- 
rable de ce chapelet, he plus souvent , c'est une masse 
rétractée , nuageuse , rougeatre, contenue dans la cavité. 
Alors on ne peut presque rien distinguer ; mais lorsque 
la Dïphie les fait sortir et leur donne toute l'extension 
possible , on remarque autour d'un long, tube transparent 
et sur sa longueur , des suçoirs qui adhèrent par une es- 
pèce de nœud assez ressemblant aux nœuds d'un roseau. 
Chaque suçoir est contenu dans une sorte de cloche très- 
délicate, de laquelle il sort; la base de chacun d'eux est 
munie de petites grappes qui sont probablement des 
ovaires, et il en part un petit tentacule ou filament exces- 
sivement délié et lisse, susceptible d'un très-grand al- 
longement. Toute la longueur de ce filament est garnie 
1 d'un seul côté d'une foule de petits filamens secondaires, 
munis , à leur extrémité , d'un petit renflement duquel 
part encore un autre filet. .. 

Les çuçoirs, dans l'état de vie , se replient dans tous 
les sens comme ceux des Vélelles et des Physales , s'ap- 
pliquent sur les corps , sur le verre > par exemple, en 
forme de ventouse , et peuvent y retenir J'animai^ ils 
on} alpr? à leur extrémité la forme d'une petite troiç- 
pette , et il est toujours facile de bien apercevoir leur 
cavité intérieure. Ils sont d'autant plus écartés les uns de$. 
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antres qu'ils sont pins rapprochés de l'extrémité du tube 
qui les. soutient. Dans l'intérieur de la Diphiè, ils sont 
plus pressés et comme nacrés. Leur mouvement est sou* 
vent. indépendant de celui delà totalité de ranimai. Enfin, 
comme ils sont excessivement petits , il faut , pour les • 
bien voir et s'en former une idée exacte , se servir d'une 
très-forte loupe. On croirait voir alors une sorte de 
stépbanomie : c'est à -peu -près ]a même disposition de 
parties. 

Daçs quelques individus , surtout dans ceux qui sont 
le plus complets , l'extrémité du chapelet ne parait for- 
mée que par les cloches qui enveloppent les suçoirs , 
dont l'ensemble , à l'œil nu , a l'aspect de l'extrémité 
d'une plume. Là, les suçoirs ne sont point encore déve- 
loppés ? et il est facile , à la loupe , de les apercevoir 
ayant l'apparence de petites vésicules accolées au tnbe 
qentral.de l'ensemble. Voyez, les planches et leur ex- 
plication. 

Il nous reste maintenant à parler de l'accouplement 
des Diphies , ou plutôt du second animal qui jert à. les 
compléter. Cette aggrégation a été fort superficiellement 
observée jusqu'ici. On se bornait à dire que ces ani- 
maux s'accouplaient,: ce qui devait faire penser qu'ils 
étaient semblables. Il n'en est rien cependant. 

Là première Diphie, <wi mieux Ja Diphie antérieure r 
a bien quelque ressemblance avec celle dans laquelle 
elle entre ; elle est comme elle pyramidale et a une ca- 
vité subconique 4 0nt l'ouverture est entourée de cinq 
pointes $ mais elle en diffère en ce qu'elle est beaucoup 
plus pointue , et qu'il n'y a ,point réellement deux ca- 
vités. La supérieure n'est qu'un canal formé par deux 
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La première a une grande cavité complète , cylindri- 
que , un peu renflée au milieu , 4e presque toute la Ion-* 
gueurdu corps. Elle, se termine par un petit conduit 
gui communique avec le cube , et auquel -vont se joindre 
quatre stries intérieures qui paraissent être des vaisseau* , 
tan4i$ que l'autre extrémité , très-arrondie , qui cousUt 
tue la bouche , est circulaire , munie d'une petite valvule 
très-mince , et entourée de cinq pointes -, dont trois plus 
grandes et deux plus petites. De ces. cinq pointes partent 
autant d'arêtes parcourant toute la longueur de l'animal 
et limitant les cinq côtés. 

Sur un de ces côtés est un canal incomplet, c'est-à- 
dire qu'il est formé de deux lanpLeîlçsj ou orêtes,, ^out une, 
beaucoup plus développée , se replie verticalement sur 
elle-même, et recouvre l'autre, laquelle esj denticujée 
en jcie, et aussi repliée sur elle-même, mais en sejïs 
opposé de la précédente. Ce canal , qui règne iasxs, toute 
la longueur de l'individu , sert au passage d'une longnç 
file de suçoirs et va communiquer avec la deuxième par*- 
tie de l'animal. C'est à l'extrémité de la grande çfêjte que 
se fixe le cube , et c'est a sa gauche , lorsque cette crête 
est dirigée en bas , que se trouve une écbancrqre ,trian^ 
gulaire , à toucher ce même cube. j ] 

La deuxième partie est formée par oe cube, oui, $ert à 
compléter 1 extrémité de laniiçal 9 en s'y appliquant 
hermétiquement. Ce cube est composé d'un pet^t appen- 
dice bifurqué et - de trois cavités , savoir : une moyenne^, 
largement ouverte , du fond de laquelle part un chape- 
let de suçofc» £tdV*v#ite* réuttte? la couleur de ces der- 
niers varie de l'ameuté aujaunitàrei< C-est aussi près de 
cette ouverture que se fixe le corps de l'animal , Jt l'aide 
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d'iîu petit appendice très-adhérent et qu'il faut rompre 
pour séparer ces deux parties. Des deux ouvertures si- 
tuées de chaque côté de celle-ci et comme creusées dans 
l'intérieur du cube , Tune est ovalaire , fusiforme, com- 
muniquant à l'extérieur , et î autre est arrondiç avec un 
petit appendice. Toutes deux aboutissent à un canal 
commun qui paraît aller s'ouvrir dans la cavité princi- 
pale du grand corps , côtoyé de très-près par la tige com- 
mune des suçoirs : nous n'avons pas pu nous assurer 
s'il communiquait avec elle. 

Il est vraiment difficile , à la simple description , de 
se former une idée bien exacte de ce Zoophyte , qui est 
tellement transparent et sans ombre que le dessin lui- 
même ne peut en donner qu'une idée imparfaite. 

Sur un très-grand nombre d'individus que nous avons 
pris dans le détroit de Gibraltar , nous en avons vu beau- 
coup se mouvoir -, et, comme ils n'ont qu'une ouverture 
susceptible de faciliter la locomotion , celle-ci se fait 
absolument à la manière des Diphies. , 

Les dimensions de ce Zoophyte sott d'environ dix 

lignes. 

Genre àbyla , Abyla. 

Animal libre , gélatineux y très-résistant , transparent , 
trigone \ formé de dieux parties. 

La plus considérable , pyramidale , a les trois côtés 
séparés par trois arêtes saillantes , dont l'une, plus dé- 
veloppée , est en crête. Des deux cavités qu'elle contient r 
^ l'une est grande , ovalaire , à ouverture très-petite, mu- 
nie de cinq pointes ; l'autre n'est qu'un canal formé par 
la réunion de deux membranes „ et destiné à donner issue 
au chapelet des ovaires et des suçoirs réunis. 
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La ^eco»^ partie* pli*s petite» est une wt* <fe çufr* 
irrégulier, wçuté 4e tw" cavité y famt<&\\pfa milieu 
reçoit l'autre anigta). , , 

àbyla trigone , Abjrla trigonQ- 

Ptanohe *£, figira 1*$. 

Ce ZoppUyte est plus grand du double que le £alpé 
pentagone, $on corps est formé de trois cotés séparés» 
par autant d'ailes membraneuses , dont une ? bçaucoup 
plus considérable , est accolée à une quatrième deqtwi- 
lée en scie. Dans quelques individus 7 çe% accotement 
est intime sur un point seulement, Pe leur réunion ré- 
sulte un canal pour les suçoirs, et les ovaires réunis ,, et 
de leur terminaison une pointe qui s'enfonce profondé- 
ment dans le cube qui constitue la deuxi&ne partie dç 
l'individu. 

La grande cayitç estproportionneUemsnt moipp grande 
que dans le Calpé pentagone j et la bouche > trfr*4&ém , 
est entourée de rinq petite* pointe* obtuses qu'il faut 
écarter pour y pénétrer . au lieu que dans le Calpé pen- 
tagone elle est toujours béante. Bu fond de la cavité 
part un conduit très -délié qui va communiquer ayec 
deux des cavités du tube , en recevant auparavant plu- 
sieurs stries longitudinales qui paraissent être des vais- 
seaux. 

L'extrémité du corps, terminée en bec de .cuiller 
échancrçe, pénètre dans le cube , , et n'y est point très- 
adhérente. 

Cçtte secpnde partie du Zoophjte n'est pas cubique 
comme dans le genre Calpé. C'est un corps très-irrégu- 
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lier f taillé a facette* , plu* long que l*r§* f •y*m une 
ouverture assez évasée aju milieu, et fur Jes cAtés , deux 
cavité? oblpo£ue$ , jjput Vun*3 eu un pep plu* *nira4ie 
que Vautre ; la pli** graphe a'ojivre à l'extérieur, «t toutes 
les deux comuwniqpeo* papr leur baae 9 à l'aide 4' *n tube 
très-court, avec lp combat q»| es* à la paigte dv gl**d 
individu. 

C -est du fond de la cavité moyenne que part le cha- 
pelet des suçoirs , des ovaires et des tentacules , pour se 
porter à l'extérieur au travers du canal dont nous avons 
parlé. 

Les suçota ne sont point recouverts d'une membrane 
«n forme de cloche *, ils sont blancs et ont à leur base des 
ovaires de la même couleur. Ces derniers prennent quel- 
quefois pue teinte jaune ou orangée. Les tentacules , ab- 
sol«meMt^emblaèle& à ceux des Dipkies ,; ont leurs nœud» 
coV>ré* «a bru». 

• Ces wçoirs «t «es tentacules vivemt long* temps après 
Ja sépara*»* des deux parues de l'Abyla. 

Le eube f lrè*-resistant 9 articulé de plat avec le grand 
corp** est doué d'un certain mouvement de contraction 
qui a lieu dans la cavité la plus obèongue , laquelle 
a'owrc h l'extérieur.* Il faut beaucoup d'attention pour 
l'apercevoir (i). 

Genre Nàcsljle , Çymba. 

Animât libre , gélatineux , résistant , transparent , 
formé de deux parties. 

(0 Ce que , dans le Voyage de VUranie , ojous avons décrit sous Je 
nom de Biphore polymorphe , est évidemment, la seconde^partie bu le 
cube de l'Abyla trîgone. 
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La première qui se présente , allongée, a une grande 
cavité munie de six pointes à son ouverture , et un ca 
nal denticulé pour le passage des ovaires et des suçoirs. 

La seconde , carénée , en forme dé fer de flèche élargi , 
a une large ouverture pour l'insertion de la première , 
et deux petites cavités , dont une en S. 

Nàcjelle sàgittée , Çymba sagittata. 
Planche a C, figures 1-9. 

Ce genre est le quatrième de la famille des Diphides. 
Ici, l'union des deux parties qui le forment est plus 
intime. En effet , c'est une demi-cavité qui sert de moyea 
d'union. 

Cette partie qui reçoit l'autre est un corps triangu-* 
laire , cristallin > qui , vu de face , est assez ressemblait à 
un fer de flèche obtus , caréné intérieurement, ayant une 
cavité' en dessus à moitié recouverte , ce qui donne à ce 
corps la forme d'un petit sabot flottant. En avant, la 
pointe est mousse,- et en arrière sont deux angles sépa- 
rés l'un de l'autre par une échancrure au milieu de la- 
quelle est un enfoncement subtriangulaire. 

Dans l'intérieur de àe corps sont deux cavités, dont 
une , vue de profil , a la forme d'un S. C'est en elle que 
prend naissance le chapelet des ovaires et des suçoirs. 
De plus , une autre petite cavité oblongue , en commu- 
niquant avec elle , donne à cette partie la même organi- 
sation qu'aux analogues des genres précédons. 
*> Le corps reçu ressemble assez au Calpé, pentagone; 
il a six pointes à l'ouverture de sa grande cavité , la- 
quelle communique, par le fond , à l'aide d'un conduit, 
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avec les deux précédentes. Il a également un &ax canal 
denticulé pour le passage des ovaires ; et de plus, il est 
tronqué en arrière , à sa réception dans la nacelle. 

Nous avons trouvé , sur la partie gauche , a l'insertion 
des deux parties qui composent la nacelle sagittée, un 
troisième corps qui aurait, éloigné le Zioopbyte de la fa- 
mille des Diphides , si nous n'eussions reconnu que 
c'était un jeune individu encore adhérent , ayant , comme 
l'adulte , ses six pointes et son faux canal crénelé* 

C'est encore dans le détroit de Gibraltar que nous 
avons découvert ce Zoophyte. 

Dans les deux genres qui vont suivre , les parties cons- 
tï tuantes sont, relativement au volume, disposées d'une 
manière inverse de ce qu'elles sont dans les genres pré- 
cédera. En effet, le corps qui serait l'analogue des cubes 
est très-considérable , et l'autre est réduit au minimum 
de développement; ce qui nous fit penser d'abord que 
ces animaux étaient incomplets 5 mais en ayant trouvé 
un grand nombre dans le même état , nous croyons bien 
qu'ils sont entiers. 

Genre EhkéAôônè, Énneagonum. 

> 

Animal libre , gélatineux , résistant, transparent, 
formé de deux parties. 

La première , globuleuse , à neuf pointes,, est creusée 
de trois cavké>, dont la moyenne loge les suçoirs et les 
ovaires , et reçoit la seconde partie. < . ( 

Celle-ci , très-petite, allongée , a une cavité dont 
l'ouverture est munie de cinq pointes, et de .plus un 
canal latéral. 

x. a 
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ÈifrilÉAGÔifÈ HYALiif , Enrieagonnm tiyàtinum. 
Plancb* aD, figures 1-6. 

Ile nom qiie nous avons donné â ce nouveau genre est 
tiré de sa forme, assez irrégulière, ayant l'apparence 
ePiinë chausse-trape. On peut le définir une pyramide 
qùAdrangûlaire , pointue, de la base de cnacune des 
faces 4e laquelle s'élève un triangle; ce qui, en tout, 
forme neuf angles à pointes très-aiguës. Au centre de 
tous ces angles est creusée une cavité dans laquelle 
s'insère un petit corp$ à ouverture découpée, munie de 
cinq pointes. 

Il y a de plus deux cavités latérales oblongues , Tune 
desquelles donne naissance 2 des ovaires jaunes et à des 
suçoirs blancs. 

Ces trois cavités et le corps qui les domine déter- 
minent la place de ce Zoopkyte dans la famille des Di- 
phides. Si toutefois nous nous étions trompés, et si cet 
animal n'était que le complément d'un autre individu , 
le genre Ennéagone serait toujours établi d'après des ca- 
ractères constans et fixe, sa forme à neuf pointes* 

Il a été découvert dans le détroit de Gibraltar. 

Genre Cuboïde, Cuboides. , 

Animal libre , gélatineux , résistant , transparent , 
formé de deux parties. 

La première, considérable, parfaitement cubique, 
ayant , sur une de ses faces , une ouverture moyenne 
donnant issue à des suçoirs et à des ovaires , et dans son, 
intérieur deux cavités. 
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La setoncte farde , très-petite, frangée /creusée dHtn* 
cavité , est reçue dans la moyenne de là précédente. ' 

CfcfcoïDE vrrfcé, Cuboiâes vitreus. 
' Planche [3 £, figures i-3. 

Ainsi que l'indique son nom , c'est un corps ttxacié* 
ment cubique, cristallin, limpide, dont les cpiafrt 
angles sont saillans et les six côtés un peu rentrés. 

Son ouverture moyenne, placée sur Time de* faces , 
est assez large ; les suçoirs qui y sont logés sont blancs 
et les ovaires jaunes. Deux cavités Fa voisinent: l'une* 
issue au dehors , et son ouverture est munie de cinq 
petites pointes ; l'autre, arrondie , subcordiforme , avec 
un petit appendice* est placée tantôt verticalement» 
tantôt obliquement. Toutes deux communiquent par 
leur b^tse avec la seconde partie de l'animal. 

Celle-ci , très-petite , frangée sur le côté , a une cavité 
dont la bouche est quadrilatère. Son fond a un petit 
conduit qui va communiquer avec les deux cavités du 
grand cube. t ' ( 

La bouche de cette petite partie, se meut , et nouai 
avons remarqué une seule fois dans sa cavité de petits 
globules blancs , agglomérés. . 

Dans les genres Ennéagone et Cuboïde, les suçoirs 
ne paraissent pas se développer beaucoup an dehots ) 
nous les avons toujours trouvée banitônnés àtt "forifl ÂÏ 
la cavité. 

Il est probable que le g*nre Tétragon^ étahU dans 
la zoologie da voyage de V Uranie ( pagèjB 99, planche 86, 
figure 11), n est qtf une partie d'un Zôophylë éom- 
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posé , de la famille des Diphides; et qu Un jour, sans 
' doute, on trouvera l'animal destiné à le compléter. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 
Planche I. 

Fig. !• Dipbies réunies , de grandeur naturelle. 

Kg. a.. Diphies séparées, a , Dipbie portant les suçoirs , ou postérieure ; 
b f Diphie antérieure; c, ouverture dé sa cavité. 

Fig. 3. Chapelet de suçoirs et d'ovaires très-grossis. 

Fig. 4* Terminaison du chapelet , moins développé que la partie supé- 
rieure; les suçoirs ne sont que radimentaires et arrondis. 

Fig. 5. Les, mêmes trèsrgrossis. ^ 

Fig. 6. Suçoir couvert de sa cloche transparente excessivement grossi. 

Fig. 7. Vue partie des filamens très-grossis. 

'Planche a. ^ 

-*-f*Fig. t. Calpé {)entagonede grandeur naturelle, a, grande cavité, 
dont le fond communique par un canal avec le cube ; b /canal pour; 
le passage du chapelet des suçoirs; c, le cube dans sa position natu- 
relle. 

Fig. 2. Calpé vu perpendiculairement , montrant le cube tenant seule- 
ment par son pédicule. 

Fig. & Ouverture de la grande cavité , vue de face. 

Fig. 4* Extrémité avec le chapelet des ovaires dans le canal. 

Fig. 5. Cube très- grossi , montrant ses deux cavités intérieures* 

Fig. 6. Les mêmes cavités isolées pour indiquer leur manière de com- 
muniquer avec le corps du Calpé : la plus oblongue a uriMuverture 
à l'extérieur. 

F^g . 7. Suçoirs très-grossis: 

Bi Fig. 1. Abyla trigone de grandeur naturelle , avec son cube. 

Fjg- a- Le même séparé du cube, a , grande cavité qui a une issue déliée 
à son fond ; b , canal crénelé sur ses bords, et par où passent les su- 
çoirs ; c , issue postérieure de ce canal. 

Fig. 3. Bouche rétrécis , a cinq pointes , de la grande cavité. 

,£ig. 4" Cube de l'Abjk un peu grossi, montrant les deux cavités inté- 
rieurça , dont une d a une ouverture extérieure» 
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Fig. 5. Cube vu par la partie qui s'unit au grand corps ; e , la cavité 

qui reçoit la pointe du grand corps. 
Fig. 6. Cube tu par sa partie postérieure. 
Fig. 7. Suçoirs et tentacules grossis? 
Fig. 8. Détails d'un tentacule* 

C. Çig. i. Nacelle sagjttée de grandeur naturelle, m, grande catiU 
dont l'ouverture a six pointes; b 9 canal dentelé ; e,, portion jfyce- 
yante. 

Fig. a. La même partie vue par en haut, l'animal nageant, * » 

Fig. 3. La même partie vue en dessous, à , petite cavité triangulaire* 

Fig. 4* La même partie Tue de profil. 

Fig. 5. Encore la même partie rue également de profil , et montrant de 
plus la cavité en «y, d'où partent les suçoirs. 

Fig. G. La cavité en S, grossie et séparée, avec les suçoirs. 

Fig. 7. Portkm de l'ammal reçue dans la précédente , et formée de deux 
cavités, aeïb. 

Fig. 8. La même portion montrant déplus une autre petite cavité e den- 
telée à son ouverture. ; ' ' ' 

Fig. 9. Cette même cavité grossie. 



D. Fig. 1. Ennéagone hyalin complet et de grandeur naturelle , 1 
trant ses deux cavités intérieures, dont une porte les 'suçoir l , qui 
sont très-déliés. 

Fig. a. Le même, vu sous une autre face. : ; .; { 

Fig. 3. Autre portion du même. 

Fig. 4* Le plus grand de ses angles , qui se trouve toujours en Cessons. 

Fig. 5, Bouche à cinq pointes d'une des cavités*. 

Fig. 6. Deux cavités intérieures , séparées et grossies , avec les suçoirs.. ~ 

E. Fig. i.Cuboïde vitré de grandeur naturelle. \ t 
Fig. a. Le même très-grossi , montrant i°. une large cavité <j , laquelle 

contient, un corps b creusé d'une, cavité à ouverture quadrilatère •$ 
3<*. une seconde cavité crénelée , et entre eues un chapelet de suçoirs 
et d'ovaires. 
Fig. 3. Le corps b séparé du Cuboïde > et montrant une petite frange 
qui le contourne en spirale. 

{La suite des Mémoires dan» le prochain numéro. ) 
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Observations sur le Mouvement de la Matière, 
> i;erfe da/w Z^i Végétaux (x) ; 

Par/ M. L. Ch. Treviràktjs. 

L opinion que ïe sang du corps des animaux jouit 
(Tune vie . propre, et quHl est susceptible d ? ûn mouve-* 
ment spontané, indépendant de celui' qtti hrî est com- 
muniqué par les parties solîdesf, a été partagée , parmi 
les physiologistes anciens, par Harvey, Bohn et Glisson , 
et parmi les modernes , pajf les deux Alhinus , par Wil-* 
son et J. Huhter. Mon fW^'a également défendu cette 
opinion avec des argumçns d'un grand poids , et c'est 
avec raison qu'il Ta aussi étendue aux sucs 4^ X^gétftu* , 
tant qu'ils sont encore sous l'empire delà vie. <» * '• 

Dans, les mémoires que j'ai publiés, sur la physiologie 
végétale, j'ai décrij (Jes mouveinens qui se roonUreiM à 
l'œil armé du microscope dans le suc vert qui remplit 
l'intérieur du Chara flebcilis L. rignoraisf alors que 

s les Vexmi&çkte Schnficn 
, L'intérêt que présente le 
lant l'attention de tous les 
hènomènès de l'alternative 
(posés , noue ont engagé a 
léfi assez, reculée à laquelle 
es phénomènes analogues à 
it , GaiUon , Edwards ,' ont 
attiré depuis quelques années l'attention en France, avaient déjà été ob- 
servés par quelques physiologistes allemands ; et comme des faits aussi 
importans etaussi difficiles à constater que ceux de ce genre ne sauraient 
être vérifiés par trop d'observateurs , il nous a paru utile de les consigner 
ici. ' 
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l'abbé Baqav. Corri(i) ainsi qt>e Fontana (*),avafem 
dejjuobseroé ces nouvcintm a*eo les mettes drcepM» 
faim». E^plut , je n*v*is pu obaertar juagafalcm «4 
ifaémes mouvemeitts circalaiofrés de la mari*******', 
dans un végétal très- voisin; savoir : dans le 6kmt*, 
nuigams L/5 ce qui ne faqssft pas de neoMâir on 
gtajul jfora*eofceat. C-ést àtue convet**ttfm «foe #•! 
edodàtMjl'^de 1814, avec le professeur Boftfal de 
Bésgtar^ ^paexije dtfe l'avantage de pc* v^ *Jfe*i*** 
msiuumam *|tt*t&ntradiciitm feppareftit*". darié \k*pèfr 
Miér* d«it<feh* eèptafer; la memb^àn^ tubUlôtisèdtos 
Uqafclfe fe* u&e* m*phé ilu ttmcùs vert i s0Vèa¥*fal 
jrilH*^l>^àife6tf inii** ttUraitf* 

p*tt*iW,/ DKtt^lè^*ttn« *n*%iifrtt, au 1 tJ&ft&sejMéllè 
fo«i*H»^èIop^ -àséefe Caisse, striéè^M* U^i 1 

m)fà*4/M*<&^^ cotféhëV J pb* f ^ 

ctitttà* Itagfeu* ***i<riteHte : s6ws-jacent , dans ïiqùèi se 
mûtà&i&tâ^&êtÉi*^ k niàs&'v^te 1 , 

«Mtttn^îdfftrio^ûtt^é ^pèé^: «te ttkottvemettt éW ^iu ! 4t 
um^ïûq dan* <^tte ornière , as^ëridant d'ail cAW et 
descendit *le l'autre ; et ^ tfèWeWéprOTvë^r d^^ 
taiercfôâ*ï4^e^ UBÎqrtéMéW jdë la force vitale '^tfWt 
q»e leioontftct de'tp&tyte* gjto&m d'eau-^e-vîë cftfàn 
Jak^ttomb»y nae^s^fenV^fe dééhWrt <fâ ^ii 
«moigiebj poitf Wujé^t^ la è^5b*in de «o*t tt°jfetf. 
MM. ^nà >ft Oittoar, dont lé piteifcifer "*é ^nWvatt a 

ddftuido in una planta acquajola. Lucca , 1 774- 
;(*) Rcx»»m , .Oifv W /* Ptyi&fue \ ' WfcttW rMUH^tô (Wrril 
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ÏUtfack rAtos ki niême leiap* éijjè» m'ocwpaié de\k*è 
egpéramcQ*, en <bu été té m oi n Jaic «uàainréuvg $b 
j*fem^t*<H?Y<roiGnt flw» lsfCfotm . A^ûi0if]es{t&ee)âa»t 
UrfteutfiM^ i:çsseirifcle^])e<iucoup iccferdu ^Aû7wwét*H 

f L!iil^){iwti .hé ^at pa& -«Attira $)*&s maorie 
JptàptéftyHWrOi) ,&&»* ce»»aitre la %uite da«es ûtserwi^ 
4p» Jd^r^T^e^juëlesla même oireufetton iqWilhc^ 

4^4*œpeu*4ii4M^^ 

|W ,1a figure , e&t le Najas minpr JJl fc > ^&*§^%*«» 
4'w^^#Wfeiieu, copme 4*3&& ^§«0 pwtfrttoj 

Xmfff tcfffl 1 ^ ***** 

fa. iWfe AMWi £»#&*<» ^q*yW**i*d^tf»ft^ 
fe^SPiftfe» etç h) Qp>l siy^.p^ir^ ^^tfilfe&tûhaccf 

( 01 f^m te* ïm^ h yfe ^g^^ili C^pejidMt.kfefe 

efforts £ cet égard n'ont pas répondu jusqu'ici à mes es- 
féniitiM, Je to^ffô ^eéir jWiqtf ïcJr à Wp^ à 

tr Trad. dam Rozier. Gô*. sur la Physique } etc. 1776. Toin, ym k 
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r$^&w*4jttO0idiss dep* espères dç Najas, donii!û*e f 
leJtfi^imilàmmiÊ&B* Roture i k vérité diuralawfipMs 
sai&s^siJbârdei de la WUîqoe, o»s raieront du» 
les étéaioWnda efc^eos : j'*i doue été obligé d*Ié»*4sr~ 
Jt^&qutt^u&oautaes: plantes aquav^iiea dom la.«irtie- 
t^#/ito*ç«attk juaalogieavec cefe^ iKi^yooM^ 
le : C^^'afcft/iw^><et le Z*m^*un#r L. Gea rtéf éi 
iau* étatoUutaqp&ség . au tokil da^sa/de», rates -ibmpMf 
tffl^npwWv/pkVa ^ttWveUitJowruellfiiiiQBt^ unu dm 
m#Î£tg dô/deuxa^Tiiiruô, tf pondfmtobftemp^éb>oo«4 
^^aie^À^^ûroilfe et à poàsstrade n durait» ^fouillée; 
XfPfcemifllfar* scturent et ayept p e wfcénrf ice Jwo rfhdw 
du, #tts*uç%mfc4e*ef denifeçs y sirisrpèuw^teinai* 
quer Je: m^i^e^ouvemenu Ib ne» 1 s'en tnontre> p«i 
daTsmtagç >4aus> 4e iJ^riiiiNrfol^hii^N^tiÊwp, fc.iSfum 

une autre. J'ai surtout examina dawpridtet^p* *dHft+ 
rei^^^/Wgdfel^^t^ ^Qpgit^ii^alestfluf *fe wtdins 

L'abbé Corti dit : qu'il faut faire ces expériences sur 
des ^é^ftuuttiaiittv* vavee^dfifeiiw^aesuiiiintteft "q&on en 
sépare bt^ ^l'on-pl^oge tomfc ^auV'^^MittH ^trtr 
beaucoup de patience. Je puis dire que j'ai tâché dé sa- 
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J iafeiœJt toutes c4s pféeaatfon*. **i toato* c*s quaiilési 
I* (^adecdyEéfiâBce du climat pottrEa*vetie*dono prt>- 
daifte iici raie m gra^ri^Sftatce ? CebMiAfotpftg tm- 
senabkkle , *uia ce n'est iepwdantJpate knpoettbkv On 
sait npielU irifltteape k chaleur p xepte«ttr 1** ptoiwe* 
mbi^s o^ciflaicSnw. V Oscillât orim Adm^f<mi V<at*éb. 
«aqpniirée pendan tmn jour trëi-fk>iddumoi*4eimi, et 
dâç* de Teau froide ,« ne me montra ab^dnteatnl «tfâfuà 
■iouT«mefcU danr ^ee6Um«nfi 5 mai* c# m*ttvett*etit atait 
Km diatinptemtot , quttHj j# Veus mifee d*ns<*i&«* goutte 
d^Étiu dbaude^ «li cessa dès que 1 Vu fm rdtéklie , e* 
reteàmneriça 4e Awwyajii ^ *pu*nd ffi -fa tomber A& î*6tf» 
Yoan<de l^n chittder La méin^ çbo^ * ërt ^iètfM^ ^ar 
& tt| icwi rt( i.) 9sr le* mè*ne<ièu»e Vivait ou $» tËi aattfc 
fuwbgale , qu'ils a^TOT^dand lçs wtiéeé^tket'atiRtas ' de 
Tœptito; Ces èlamens ^gttiiçiit 'W4rt*tit d*ns • feur 
ëiôpétt nattirofc^ ^ti¥é> ^4a soui^ ét«i* &ms de 
tfgftu frqide , i^ jmëttti&rienr était suapëada ç la plaqué 
de Vft^re/imir laq^lle se ; ltWnivaient les , ftwnens ' étant 
cWn*fe k ht*totime#*Jhtéiti^fë\ les tnkÉktfôi» lié 

euiQ» a** pofe*t ob^etW ni>n j>te&, : à ma contoaissairee [ , 
<fa&|ft^mèttf» qu'on pw^ cette catego* 

tfei wi^cbwis Se* moùa%e^^ dâfcs les hépatiques j si ce 

Mart^Wpi^illà^ <!)^'%m^àyknt lé dëfélôppemèm du 

&ti«4l së*iôcmkré Wta tï^WÉèHce *i%iétifl dé petits ^fo- 
in.; </v..;'i,', . : » -, ' - ;> 'IV : .i : ; ?^- ' ■•'• 
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et q^ #w*TSgard&> p*c fotouftel y «n«i hî*p<<|ttc p*r 
Ued^y swmr k* w&w* yinémm rttJBÎftt*. -, Or, le 
premier de c^da» Wtoiwo a ivmarqité <pe Jotfapi'U 
p}feç*it jofcs w» forte leaiille np4è c« globules m&ref 
ijdtftç^^^ Al'bumeotÂt(a), il Afm«i^ppè$irm«efftai|i 
Jsmps^tfjue de* id^uscuk» é**ie*t lancés wààtkvndm 
çdiêk&ï : Mdi§ê*mta*' reprise*, e*à des mtoortlks «p* 
précâblés entre les diiïëreates e^plonoa». CyV miipua » 
efr}e*aN^tr*i^^ «c»U«i|iie 

maw*di*s> iaforiins ^ ^t^m^dfUioim-aèvilpDMiH^n 
y<^,4*Jet*tvfcroe fHrepte> iwaw U* éltàett «aoilaiieé* 
par ^ hte ^ oyro fdimreiqgjQsi^ » , tew \ddedela de* boom 
A*ehamp datUtviwoa ,-et eed w*V opérait pas dtaptcnl 
cwp> swi$ >pw #*p*Mfefi , f^w»« pat, vp^fc>%J> 

mît eÉtemfebM Qf^Jqtieftrittî»fcrdottt lés too&attimtret 
1*5 i»%tïT«»«lô,«fcai»it ,16$ ^Usvifô, postaient rè** 
pourvue dW p^o^,o»d\iï^^iiai#qui nadtro^jpn^ 
b&bfoipettt ^ ^£&e quîèvk limm av&rfefpidfL*<les 
WSptisefckM éiûie^lw^cé* ii jttHY w» iw* fluide >plwstértik 
tant* S^tw^liregai4e><ï«Sf -phépû^iiw^ , Coutil* alaossi 
denaéwue fi^e'i<^yic«iraèe'*iBe sime des extënti»* 
altenaativtè d'ici AH4e éWkpaë>rm*ffrMi) urtvdant lgfe 
globules que dans les corpuscule*. Des okpéctLm* graves 

pi.xx,fig. i, A ;" _ ' ^ . ■ , 3 / :» . • . ,• 

(a) -feon. planlar. et anat. pàrtùirk , Jase. 1, ty. 85'. 
(3) L. «. , pi. xxiï , fig. 8. .1; . .'./ 
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peuvent être fakes à celle manière de voir, car torsqné? 
par e*#utple, now oomparons avec les phéfcortènes qui 
viennent dVttre décrits 'les ttaonvetnens tttéfeaniqties que 
le pcdleii, non parvenu à raattmté, montre ditttsfebn ëxs 
ploaion sous l'eau, ks premier» paraissent plut6tiadi-r 
qutir une force vivante , agissant avec liberté. Je ne sau- 
i$is ce^ebdant rien décider en pareille matière $ans 
aipir eu toooasïon d'observer moi-même* ee phénomène , 
occasion tpA m'a manqué jnsquHci. * ^ 

'• Daifc mon premier mémoire jfai' ftp* k* freawwqua que 
sepbénomène observé «or 1er Cftanx^peat^étne- comparé 
aoeuains piouvemens^ en» apparence s p ont afaés y qu'ow 
obaerveiquelquefois sur fes grams *er»'èe* €bttfet**tf 
Tousiles deux conduisent à m* seul et **ê«* p#m<*pe , 
savoir à une vitalité 'primée tf e h inkttw erçràiqw 
amorphe qui, précédant la formation do toi*sv les èuies 
drganiqoos^ est à son tour produite par eux ï pdur $fcr- 
vir , ««vaut les*circonstances , ou à l'entretrHi *t à F*<> 
croiiMniem^e Findivida, ou à la productJott^m or- 
ganisme nouveau. Cette vitalité se îtoani fc at c'éans les 
mxqivemens qui nom» pemMeni; avtài"fièf| *ê*m *ègl* ni 
sabs Lut !5 mais qui sofet diversement iflodWés^ suivant la 
différence des corps* organiques 4 ce qui semble indiquer 
que 1* principe vkalest prknkiv^»*ent snscioptible d'Un* 
variété de modifioationa^t ^lo déterminations ,< sans avoir 
besoin de lent»emise>d<organ*s variés dans Innr struc- 
ture et dans leur conformation; 

Dans les mémoires d'histoire naturelle de Weber et 
Mohr (1) , M. Mertens de Brème a publié une observation 
qu'il a faite sur le Confejva mutabihs Roth, , et qui 
(1) Vol. i, P . 348. ; 
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donne un résulta* tout-àrAit analogue a ce qu'il.a ob-. 
serve, àftpe/autre époque 9? sw le Conficrva* compacta 
Roth. J'ai i?étwi à 'répéter ce* deux observations , et à 
mettre en même; temps,, dans un jour plus, complet, 
quelques circonstances qui y dnt lieu. En 1814, tu mi-, 
lieu du mois de novembre , le temps, étant continuelle^ 
mentdonx , je recueillis iWs un verre blanc, une petite, 
quantité du Conferva mutakilis •, qui recouvrait de 
grosses piètres au milieu d'un ruisseau clair et rapide. 
Elle se Uxmvait dans le meilleur état, tc*ia les nlamens 
étaient verts et abondamment garnis de branches fasoi- 
culées. Jela mis dans unetassatfe poreelaiije, remplie 
d'eau de fontaine pure* dan* laquelle il n'y avait cer- 
tainement a«eune trace, d'animaux infusojret-:, et je la 
plaçai près de la fenêtre \ dans une chambre modérément, 
chauffée» Le. lendemain , j'aperçus dans Veau 9 du côté 
delà fenêtre qui était un peu plus sombre, parée que 
Je fcôrd de la tasse y était plus haut, une apparence de 
couleur verte , qui augmenta vers le soir , pour se trans- 
former -ensuite en un sédiment vert , inégalement re- 
parti. Je me convainquis que cette accumulation de la 
mftûere verte sur un seul côté n'était pas la suite de la 
position inclinée de la tasse , et je retournai eelterci , le 
matin du troisième jour, de manière que le càté4'*bord 
opposé à la fenêtre , la regar4ait maintenant. J'examinai 
dan* la matinée du quatrième jour , les filamens qui 
s'étaient totalement décolorés, par portions interrom- 
pues, et je trouvai que les plus grands , parmi les râ- 
muscules fascicules , s'étaient en partie vidés,. et que la 
matière verte qui s'était échappée , n'avait laissé que le 
tube membraneux articulé. En même temps . } l'eau était 
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rempli©, surtout dans te ttrfsïnâjje de t* plattte, d'un 
àat&re immense d'anim&ttx infasoirétf, rcfedU et él- 
Kptiqaes, dont lai etmleur et le vbluMè s'accordaient 
par&ilement avec les globules verts , éons h forme dès- 
quel* se montrait encore' là matière t wfte contenue Sans 
les divers articles des ramusoules non vidrffe. Ttexàminai 
maintenant aussi la matière veéte qui s'était déposée ati 
fond, et je la trouvai compose, pour k niajeure partie, 
de corpuscules allongés, eHî^tiques, immobiles, dispo- 
sés sous forme d'innombrables figures éditée» 9 â six ou 
à un tpJus grand nombre de rayons. Entre eux se trou- 
vaient de nombreux corpuscules globuleux demi quel-* 
ques-uns se mouvaient* tandis que le plus grand nombre 
rataient immobiles. Ce dépôt vert n'augmenta plus en 
quantité , au contraire, le liquide se montra , après quel- 
ques jours , rempli dans tout «on contour de matière verte 
qui tarda peu à s'appliquer contre le- bord de la tasse, 
sons forme d*nn cercle vert. En même temps , plusieurs 
autres filamens s'étaient encore décolorés. 

Je répétai cette expérience, buSt jours plus tard , e*i 
traitant de la même ^manière la CAiferve nouvellement 
recueillie , et les résultats furent les mêmes, Cette fois je 
pus distinctement observer , comment un des corpuscule* 
dont j'avais suivi pendant quelque tefttpsMe tournoie* 
mentët les mouvemens en quelque sorte sautillant , 
s'appliquait tout d'un coup contre les corps elliptiques 
allongés en forriie de bâton , pour rester immobile , 
tandié que les autres continuaient leurs évolutions. Je 
l'observai encofë long-temps après * et je Vis qu*îl per- 
sistait dans son immobilité. Cependant , quoique j'eusse 
tâcfcç ât me préserver de toute illusion , voulant #teT 
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h poasU^ili nierae à r erreur ,< je donnai le 27 aonpptoe 
-une portion de 1» Gonferve dupit il 4 agit , «l qoe j'avais 
cbereMe le jota>mème * dan* le même ruisseau * à ML le 
docteur Dtftmar , non, oeMâséjrcfe, qui eu «nain» ihns 
le monde pour soriihabilelfc dans l'obwrvtrtiota des »b« 
jeu Bàioro6Cdpki[uefl.: Voici lès résultats de eés «observa- 
tion} expdséfc dan* s^ v propres termes : 

« Le 38 novembre j je pris des tiges frafeshsto et èièn 
rertesde t £afmc^(>^n7ia77t^iop^rai^ Vauéh* ( Csvm 
yfcn>« m*ta&£Jï>ïtotb. ) , je les lavai le plus exactement 
possible avec de l'eau pbne, et je les mis dthedeè «ans* 
plats, de porcelaine r quie j&ffemplis d'eau pute. Le 09 
nOvee*bre , je remarquai que quelques filament avaient 
perdu leur belle jobubur verte , et qu'une maAtof verte 
était répandue dans l'eau. Le 3a* celte matière était un 
peu pins abondante , et il se forma uà dépôt Vert aueôté 
le moraftéclaké.dn vase. Sous le microscope j'observai y 
pe«fa«itxsés^dc«ix jours , quel» teiale vette répandue dan» 
l'eau êépebdiKtÀ'amsIaftxii^^ 3,fig. 1), 

qui nageaieKt /avec beaucoup de yivneité. lue dépôt sur les 
parois dn vase montrait dés corps allongés , qui toutes- 
fois étaient absolument sans vie, et qui formaient çàfet là 
dès figures étoilées(fig* 2). Le ^décembre on ne pou- 
vait $âfe, découvrir aucun infueoire ; le dépôt vert sur le 
vase était pins abondant , les corps allongés s'éten- 
daient de plus en plus , et le $ décembre, ilà s'étaient 
transformés en de petits individus de Bàtraùhospertnum 
glomeratum (%^3) , qui adhéraient assez fortement au 
vase. Us avaient emeorfe la même fcwrfe le 4 décembre. » 

N'ayant pas eu ravaxiu*ga jusqu'alors d^pôil voit suivre' 
les métamorphose* du tbnfefaa muPahffî* juSqu^u dé- 
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veioppement distinct d un nouvel ètre^de la niéiue es- 
pace, nM)n désir était d'y parvenir » également; je répétai 
donc, ^novembre i8i5, avec cette confère, Téxp& 
rienecd^à mentionnée. Gomme on pouvait sfy attendrey 
le résultai fmexactemeut le mèmeiiBans une seule nuit ., 
la température de là chambre étant à 10 degrés 'Réattt- 
mur , il sortit de ce végétal 9 plongé dans de F eau par- 
faitcÉaent pore, des myriades de corps r mou vans ; je 
n'observai cependant qu'une seule fois le détachement 
de ces corps , du tube, membraneux' d'un ràmuscule la- 
téral. Dans la matière verte qui forme le* bandes trans- 
versales des articulations dans le tronc principal, je nef 
pus apercevoir aucvû vestige de rotation. Après une 
nuit froid» , - pendant laquelle Veau s'était congelée â sar 
surface dans, le vase, aucun mouvement ne se montra 
jtlus \ une température plus douce étant survenue quel- 
ques jours plus tardy Fèau se trouva remplie de noir J 
veau d'une quantité «Batomes mouvons r en même temps 
que la teinte; verte était devenue plus foncée du côté de 
F ombrer Après quinze jours, les corps verts allongé* 
qui formaient les figures étoilée* ne s'étaient pas seule- 
ment prolongés au point qu'on pouvait y distinguer une 
structure articulée , mais leur extrémité terminale s'était 
aussi prolongée en une pointe capillaire hyaline (fig,; 4) y 
dont la présence forme, d'après Vahcher, et avec raison r 
un caractère principal du genre Batrachospermum au- 
quel notre Conferve appartient. Je suis convaincu que si 
j'avais déposé sous une eau courante , ces linéamens dé- 
licats, ils auraient reproduit avec le temps lé végétal en- 
tier avec ses nombreux rameaux fascicules. 

La seconde espèce wr laquelle j'observai ces meta- 
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morphoses ne paraît pas différer du Conferva cqmpacid 
lioth. (i), elle s'accorde d'ailleurs parfaitement par sa for- 
me, arec celle qui est figurée pat Diliwyn', sous le nom 
4e Converfa lucens (a). Je la trouvai également dans un 
ruisseau , dont le torrent rapide agitait continuellement 
leé filamens du végétal Çui adhéraient à des pierres. 
Le 3i mars 1816, époque où la température de l'air 
était au-dessous du point de congélation , pendant la 
nuit, et un peu au-dessus, pendant le jour, je pris une 
certaine quantité de cette Conferre, et je la mis dans un 
verre blanc pour remporter ; arrité chez moi , je la 
plaçai auprès de la fenêtre 4 dans une chambre modéré- 
ment chauffée , dans une tasse remplie d'eau pure. Sous 
le microscope on voyait nager, autour des filamens, quel- 
ques Vorticel les de la plus grande espèce ; on n'apercevait 
absolument aucune trace d'animaux infusoires plus petits. 
lies filamens étaient 4 pour la majeure partie, dans leur 
étal naturel (fig. 5), mais un grand. nombre d'entre eux 
étaient devenus en forme de chapelet (fig. 6) par la dila- 
tation, et l'arrondissement de leurs articles , qui coïnci- 
daient avec une diminution de leur transparente. Après 
un intervalle de quatre heures , une teinte verte se mon- 
trait d^jà du côté de la fenêtre ,' dans la partie de l'eatï 
qui était moins éclairée \ le lendemain, cette teinte avait 
beaucoup augmenté et formait un nuage de matière 
vefte foncée, dans laquelle l'œil armé du microscope 
apercevait des millions de monades organiques plus ou 
moins grandes , rondes , ou du moins peu allongées en 
ovales, qui s'agitaient avec une grande vivacité (fig. 7), 

(i) Catal. bot. , 1, 170, 

(a) Sjrnopt. oj the britan. cohfervœ , etc. , pi. 47* 

x. 3 ■ _ 
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Eu même temps , un bien plus grand nombre de filament 
avaient pris l'aspect moniliforme , et dans ceux qui s'é-* 
taient montrés sous cette forme dès le commencement ,: 
un grand nombre d'articles s'étaient vidés, la matière- 
verte et granulée s'en étant échappée par une ouverture 
latérale , partout perceptible , et n'avait laissé qu'un lube 
articulé hyalin. Une fois aussi, je vis une des masses: 
granulées qui s'étaient échappées , se dissoudre en mo- 
nades vivantes qui se répandirent promptement dans -, 
toutes les directions (fig. 8j. Le nuage vert, dans l'eau, 
se trouvant du côté de l'ombre , et le soleil donnant vive- 
ment sur le vase, je tournai celui-ci , avec précaution , 
un peu sur le côté , en sorte que la masse verte se trou-: 
vait exposée aux rayons du soleil , mais immédiatement 
auprès de l'ombre formée par le bord de la tasse. En 
moins de cinq minutes elle s'était retirée dans l'ombre y 
et cela sous forme de bandes , dont je pus observer dis- 
tinctement la lente progression , de manière que , passé 
ce temps, on n'en apercevait plus que très-peu à l'en- 
droit précédent. 

Dès le second jour, et plus encore le troisième, il 
s'était formé au fond un précipité composé de corpus- 
cules verts allongés en forme de petits bâtons (fig. $) y 
dont une extrémité était très-a mincie et transparente, tan- 
dis que l'autre était obtuse. C'est parjeur partie amincie 
qu'ils paraissaient fixés ; souvent ils formaient des figures 
étoilées. Le sixième jour, des points floconneux , épars , 
d'un vert plus foncé , se montraient dans cette couche 
qui recouvrait le fond du vase. Ils consistaient en des* 
filamens simples et courts (fig. 10, 1 1 ) qui étaient évi- 
demment le résultat de l'allongement des corpuscules ea 
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fo^me <fe petits bâtons que}\nraîs vus le second jour, et 
dont j!avais observé clairement lotis les états intermé- 
diares et lôûtéd les métàfmorphoSes. Letir extrémité 
libre était obtuse , et ils avaient daris toute 'lëttr lorigtieur 
des segirtens itiéGlbtfcs eritre lesquels là matiez ^r te for- 
mât $ès' hkndês transversales-. Èti un mot 1 , 1 ^ensemble • 
de la structure montrait que ce n'étaient que de jeunes 
imJimëtïsdë^filâmVns plus gfrtfs qui s'éurieài vidés four 
leur dorifcer iiaissartCe. C'est ce qtiMitt aufesi 1 pafrftite- 
mèài Cfcttst§t£ par robsefv&tidn tiltértenre ; car lé dem^ > 
zième jbtir ite ataiéftt be&tïcctofjl augmenté eri longueur 
et eh dfàmètrë (fig. ia}, èh sorte qdérfcieiùi-ci égalafitla 
méitië<ià d&mèt¥ë des filarflen s £aïfaitdm&ii développés.'' 
La structuré interne était é^alémëirt tbtit^B-ftfit ïa trième , ' 
si ce n'ë9t ijue les se^ens pàitoîèsaiertt pltifc lotigs tfiTî 1 
Vét&t de dévèlô^èméiit pfirfeifc'iLë'twmfnte des* cbtys * 
mon vans a v«it diminué de plus eh pl^ju^iiè-ïà ,' él'if ta: 
s en montrait plus que peu où point dû tout. Après trois' 
semaines, les filamëns n'ata*éft% p r as prii* 'd'autre -ac^ 1 
croissemeut , mais il y a^aitèii depuis ce temps *phi - 
sieai^circ£tosthiikîesdyf*voV»ble$^ïî tfy ètatenl opjrôséès. ' 
Il résulte douces obserr^iottscfOë la mabè¥è drgariique 1 
qui fait lai Jwsfe des êtres ,viég<îuU*x-îes plus simplet, et ; 
par conséquent des corps végétailtfyen général - tfxgcûté' 
sortis eettaitocfeîdhfdondtrfflce^ ifes^ nibttVéméii» : t}û£ Vàtes 1 
^domptometàtm aiftim*u*V parce qù'ih àtk^ôW 
îiôus' lé *&imève àé îa spontàtf&té, te^mémei dufté cer- 
taine te h d;} h cd di^miriéq , attendu qije cès^ corps mou* 
vanà ïtftene 4* par; esébipfe, hMittai&Ve iirfmédiaté dii so-* 
leil , et se «réfugient à l'omb^éfi Cette tPaftsitîori était, s? 
brusque ? que Me* mêmes particules de celte nkiièvë /-qdl 
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dans la Conferve se trouvaient rangées sous forme d'ar- 
lîcles on de parties constituantes d'articles d'un filament , 
se présentaient comme des corps motlvans en se sépa- 
rant simplement de leur union , et revenaient ensuite à 
leur premier état en se fixant , en s'unissant et en s^l- 
longeapt de nouveau. Maintenant , ce qu'il y a de fort 
remarquable , c'est que nos Conferves continuaient à . 
s'accroître de la manière la plus vive , tant qu'elles 
étaient dans une agitation continuelle dans le torrent ra- 
pide d'un ruisseau , tandis que l T état de repos dans le- 
quel elles furent mises ensuite , donnait aussitôt lieu , 
sous l'influence favorable d'une température appropriée, 
à la sortie des particules et à leurs mouvemens. On peut 
conclure de là que la force qui détermine l'expansion et 
la ramification du filament de la Conferve , et celle qui 
donne lieu aux mouvemens spontanés des monades or- 
ganiques , sont une seule force identique qui se manifeste 
de différentes manières , suivant qu'elle est subordon- 
née a l'ensemble que la nature obtient par le mouvement , 
ou suivant qu'elle agit isolément, ce qui arrive dès qu'un 
état de repos et de mort générale a lieu. Il faut, de plus , 
remarquer que les mêmes corpuscules qui se mouvaient 
après s'être séparés du végétal , se reproduisaient après 
être revenus à l'état de repos. Mais comme ils formaient 
auparavant, à l'état d'articles ou <le sporules , des par- 
ties intégrantes de la Conferve, qu'ils occupaient du 
moins une place déterminée dans son organisation , il 
faut en conclure que la force qui produit l'expansion de 
l'ensemble , par l'addition de nouvelles parties , est iden- 
tique ayec celle qui a pour effet la gépération d'un nou- 
vel être de la même espèce ; que les deux effets ont lieu y 
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par conséquent, à l'aide de simples liquides animés, 
sans intervention de la part des parties solides. Enfin , 
une dernière circonstance, digne de remarque, dans les 
expériences rapportées, c'est celle que la matière verte . 
«ortie des fikmens , se déposait toujours uniquement au 
côté ombragé du vase , lorsque les corpuscules avaient 
cessé de se mouvoir. Ceci parait avoir lieu d'après la 
même loi , suiyant laquelle la semence ne germe ordi- 
nairement que dans la terre qui , du moins , en reçoit 
toujours la racine , et suivant laquelle , en général , les 
premiers rudimens des corps organiques exigent l'ab- 
sence de la 'umière , tandis qu'ils supportent et qu'ils 
exigent l'influence de celte dernière , d'autant mieux et 
à mesure qu'ils s'accroissent davantage. 

Les observations rapportées dans le mémoire déjà cité, 
montrent que ces- mouvemens en apparence spontanés 
de la matière verte , ont encore lieu dans d'autres es- 
pèces de Conferves que celles qui sont indiquées ici. 
Mais il paraît que, suivant les différentes espèces (ou 
suivant les genres de ces végétaux, si on veut suivre les 
principes de Vau cher), il faut aussi des circonstances 
différentes, et pour la plupart inconnues , pour obtenir 
le développement de ces mouvemens. Ainsi , par exem- 
ple, je n'ai jamais réussi à en observer la moindre trace 
dans le Conferva dichotoma L. {Cetamium Roth., JFc- 
tosperma Vauch.), dont la structure est pourtant si ana- 
logue à celle du Charajlexvlis. J'ai conservé, une fois 
entre autres, au commencement d'avril i8i5, dans un 
vase rempli d'eau une douzaine , à peu près, des fruits 
de ce végétal , figurés par Vaucher (i). Ils adhéraient à 

(i) Ri$t. des Conferves . pi. 1 1, fig* i, 4« ' 
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une lige à demi-pourrje , e^cbacup d'ei»* avait prpejuit 
un peii t prolongeant qui s'allongpa d'unje ligne aviron 
dans vinjjfrqijaire heures, sous l'influence d'w teqaps 
prifttapier doux, jet dç^rayoks du spleil» Pendant oet 
a£cw4të6me&t, j'observai fréquennnçut et r^tpéftûté iu- 
&riçure gfchpleuse, , et le prolongement , pour voir si la 
macère ver je n'y exécuterait pas quelque mouvement de 
^yr/aûon , mais je ne pus apercevoir absolument rien de 
cette, nature. Cependant }es observations remarquables 
de Treutepohi montrent qup des mou^^mçps de cette 
natijrçy o^i, liçu , quoiqu'a^ec d<# modifications tout- 
£ «fait particulières. 

Je ne r^iss^s pas daxanftgg, malgré UhM^s rues re- 
cherches, à découvrir soit-dans te CQvforyaèetiJ&rms, 
spit.cjans.j^d <7^ù*#, >sojt:4ans d'autres espèces rap- 
portas par Vacciner parn&i lçp Conjpgu^es^ des mou ve- 
nions de lu niasse grapulée, analogues à ceux du Con-s 
ferya glwmfaU* et |$u G^tysticulata. Cependant leph&- 
upmène courut de la copulation qu'on obserpe dans toutes 
Jes Çqpiugv^j^^is 4^ joutes les autres Coafervesue 
Je n^qn^rent pas , ne peut, s'expliquer que d$ cette ma- 
nière. rjed>vig t Vauchfir f jnop. frère, Ag*rdh (i), et 
d'autres encore Font décrit, et les deux premiers, ont 
doppé, dansée figure, ce qu'on pouvait eu représen- 
ter* Çejqu'il y a de plus remarquable dans \ ce v phéno- 
mène, c'est que la matière verte passe en entier, d'un, ar- 
ticle dans un autre , sans contraction et même plutôt avec 
^ue dilajtalipu du premier. . 

Qjx sait que la matière dont il s'agît se cpmpose en 
parue d'une membrane mince, visqueuse, en forme de 
(i) Aljgar. Decas. , ni > p. 3a > SL , '. . 
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tuyau et en partie de grains assez gros , qui se rangent 
dans une position régulière et forment , par exemple , 
dans le Conferva quinina, des lignes en spirale ou en 
zig+zag. Les auteurs qui on traité ce sujet , regardent ces 
lignes , qui se distinguent ordinairement par un vert plus 
foncé, comme les réceptacles internes de la fructifica- 
tion (Sporangia), qui tapissent, dans d'autres Conser- 
ves, toute la circonférence interne du végétal, tandis 
qU*ils rampent dans celles-ci le long des parois in- 
térieures dû tube articulé, en se contournant en forme 
de spirale ou de zig-zag. Mais ces lignes spirale^ ne sont 
nullement le sporangium lui-même , mais seulement des 
plis que le tuyau forme à son intérieur, et sur lesquels 
les grains sont implantés. C'est ce qu'on reconnaît dis- 
tinctement, surtout lorsque les tours de spire sont un 
çeu dis tans entre eux, à l'espace triangulaire qui se 
montre là où on les voit, en les examinant par le côté , 
devenir contigus au tube externe (fig. i3) , tandis que le 
tuyau interne est coutigu au tube extérieur dans tout le 
reste de la circonférence , au moins tant que le végétal est 
frais et plein de .vie. 

' D'après ce que je viens de dire , il fout donc aussi rec* 
rifier ce que j'ai dit relativement à ce sujet dans- un m&- 
xftoire antérieur sur la structure des végétaux cryptogames 
aquatiques (i). 

A l'endroit où lé spdrangium ou le tuyau vert forma 
les replis dont il a été question , il adhère évidemment 
avec plus de force à la membrane externe, tubuleuse; 
maïs la copulation est toujours précédée d*nne dilatation 
de cette dernière, par laquelle sa connexion , tant avec 

(i) Weber et Mohr , Beitrœge , vol. i, p. i83. 
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le sporangiura en général, qu'avec les organes spirf- 
formes en parliculier , est détruite* Par là , la force vi- 
tale de la matière verte est mise à même de se mani- 
fester librement , et il se fait , sans aucune cause motrice 

xterne , i^n passage de cette matière , par le tube de com- 
munication qui va d'un filament dans un autre, et cet 
acte se termine , comme on sait , par la formation , dans 
le second filament , d'un grain ovale ou rond , qui est le ' 
fruit. 

Le moyen dont la nature se sert pour favoriser ces chanr 
gemens , c'est de faire remonter le végétal du fond de 
l'eau à sa surface. C'est ce qui a lieu par Tinfluence de 
la lumière du soleil , qui , en donnant lieu dans l'eau au 
développement de bulles d'air qui s'attachent au végéta] r 
le rendent spécifiquement plus léger , et déterminent 
en même temps dans la matière verte une activité pltrç 
grande. 

J'ai toujours été frappé de ce que le passage mentionné 
de la matière vfcrtene s'opère qu'entre des articles de fi- 
lamens différens 9 et non pas aussi entre deux articles voi- 
sins d'un seul et même filament. Agardh (i) dit à la vén 
rite que le Conferva quinina et le C. setiformis , qu'il a 
observés , étaient toujours dioïques ; mais ce cas n'existe 
pas toujours , et Vaucher dit avec raison (2) qu'il n'était 
pas rare de voir le même filament donner dans une partie 
de sa longueur et recevoir dans une autre partie , en sorte 
que parmi ses articles, les uns étaient vides , tandis que 
les autres se trouvaient remplis. 

Si cela est vrai, on ne saurait contester la possibilité. 

(i)£.«., p. 3a, 34, 
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dNcrae copulation entre deux articles d!un seul et même 
filament. Au printemps de Vannée 1807, j'observai ce 
phénomène, sans connaître aucune observation analogie, 
sur la variété du Confetva quinina M « , qui se distingue 
par des filamens très-fins et par des articles fort allon- 
gés , et que Vaucber appelle Conjugata elongata (1). La 
copulation avait lieu dans cette Conferve , en partie sui- 
vant la manière ordinaire figurée par Vaucber , c'est-à- 
dire par l'union de deux filamens différera , moyennant 
des tubes de communication qui s'étendaient de l'un à 
l'autre , et par lesquels le passage de la matière gra- 
nulée avait lieu , et en partie il y avait une copulation , 
s'il est perniis de s'exprimer ainsi , entre deux articles 
voisins d* un seul et même filament. Voici l'origine et la 
marche de ce phénomèhe telles que je les ai observées : 
les deux articles commencent par se gonfler , mais celui 
dans lequel le globule se formera plus tard et que je nom- 
merai a , se gonfle plus que celui qui est' destiné à se vi- 
der et que je nommerai b. Les tours de spire perdent 
leur disposition régulière et se détruisent dans les deux 
articles. Ensuite la masse granulée dans l'article b se 
met en mouvement vers a , ce qu'on reconnaît an gon- 
flement de l'extrémité qui est tournée vers a , et de la 
portion inter-articulaire. Lorsque le passage a eu lieu et 
que la masse granulée se trouve agglomérée dans l'ar- 
ticle a, le tube reprend le volume qu'il avait aupara- 
vant, à l'exception de la dilatation ventrue qu'occa- 
sionne la présence du globule de la fructification. La 
portion inter-articulaire conserve également ses dimen- 
sions antérieures. 
(i)£. c, pi. v*, fig.i,a. 
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« Âgardh (i) dU qu J il a toujours trouvé cefte Con- 
ferv-ç stérile -, il paraît donc. que la copulation , suivant le 
mode ordinaire , c'y fait avec *ne grande difficulté , et que 
cette circonstance .est cause du mode particulier qui y a 
lieu, 

EXPLICATION DE LÀ PLANCHE 111. 

Fig. 1-4* Pévfiloppci^ent du Batrach$spqnfmm glomeratum V^pcg. 
Fig. 5-i a. Développement du Conferva compacta Roth. 
Fig. i3.*Structure du Conserva quinina. 



Recherches microscopiques et physiologiques sur 
le genre Mycoderma (2) ; ^- • 

Par MvJ. B. Dbsmazières* 

- De toutes les familles de plantes établies par les cryp~ 
togamktes , il n'en est pas sans doute dont l'organisa^ 
tion et l'bietoire soient moins connues que celles des 
Confervées et des Champignons; e* l'examen trop super* 
fieiel de plusieurs productions qu'on s'est empressé d'y 
munir , a fait naitre beaucoup d'erreurs accréditées par 
des noms illustres. Les observations que je vais rappor- 
ter dane ce mémoire prouveront encore cette vérité , f&r 
dissipant l'obscurité répandue jusqu'à ce jour sur le 
genre Afycoderma. 

Persoon^dans là première section de sa Mycoh&giA 
- \ • -. 

(?)£. c.,p.35. 
» (2) Extrait du Recueil des travaux de la Société d'amateaps des 
sciences , de V agriculture et des arts de Lille pour i8a5. Iijle , i8aÇ. 
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JEuropcM) publiée eaaSaa , créa ce geàreponr y pla- 
cer les pellicules qu'il avait ^rue»» la surface de plu- 
.«teuffs liquides ou de substances humide* >faratentées. 
Mais n'ayant pas étudié îau microscope les^premiers dévt- 
loppemens de ces productions) ne les ayant pas «ni vies, 
avec cet instrument ,• Bans les. durera états par o* elles 
.passent selon leur âge , les saisons, la nature des corps 
eut lesquels elles se propagent; ce savant mycologue ne 
signale point leurs caractères les plus essentiels-, il ae 
«ornante de les décrire d'après les formes extérieures et 
très- variables qu'elles revêtent, en les plaçant avec doute 
centre les Xjrlostrama et les Auricularia. 

Des caractère* 'aussi vagues et une association aussi 
étrange, me furent dire avec raison r en 1823, que le 
genre Mycoderma était un des plus obscurs de la myco- 
logie ; mais à cette époque je n'avais pu saisir encore , 
avec les inatruineas amplifians que je possédais , la vé~ 
jritaMe organisation dès êtres qu'il renferme 5 de sorte 
qu'en ajoutant quelques espèces, à celles mentionnées 
par le respectable et laborieux botaniste que je viens de 
citer, et en changeant , pour de bons motifs, tous les 
noms spécifiques qu'il avait proposés; je donnai, comme 
lui r »pe idée incomplète de ce genre intéressant * * 

Depuis 4a publication de cet ouvrage , les naturalistes 
«'ont rien ajouté aux cofcitaissances que nou* avions ac- 
quises sur. les Mycodermes: dans le trente-troisième vo- 
lume du Dictionnaire des Sciences naturelles, im-» 
primé en 1824, M, Léman n'a fait que répéter ce que 
Persoon en avait dit avant moi*, et M. A. Brongniart , 
dans cç même volume , au mot Mycologie , a classé le 
genre qui m'occupe dans la li^tedes genres rapportés 
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À la famille des champignons ,+nais dont la position et 
Jes caractères sont encore incertains . 

Dans cet eut de choses /il était important qu'un natu- 
raliste entreprltavec soin une série d'observations exactes 
pour fixer les idées que Ton doit avoir sur ce genre, et 
c'est ce que j'ai essayé de faire. Je vais donc exposer ici 
le résultat de mes nouvelles recherches d'après lesquelles 
je crois avoir acquis des notions justes et vraies sur ces 
productions , que je n'hésite pas à ranger dans la classe 
des êtres que Gaillon a si heureusement désignés sous le 
nom de Némazoaires (i). 

Les Mycodermes, comme les Oscilla ires, les Gonferves 
et beaucoup d'Hydrophytes, sont des productions micro- 
scopiques. Si on les aperçoit à l'œil nu , c'est parce que 
les individus dom elles sont composées vivent réunis en 
société) mais il est impossible de les distinguer un à un, 
•et surtout de reconnaître leur structure intime, sans le 
secours d'un excellent microscopique. C'est donc à l'aide, 
de oet instrument que j'ai fait toutes mes observations > 
«t qu'on pourra les répéter pour s'assurer de leur exac- 
titude-, mais avant d'entrer dans les détails dé l'organi- 
sation , la plus intime dé ces productions , je dois dire 

(i) Par ce nom nouveau , composé de deux mots grecs , fil et animai, 
Gâillon désigne on groupe d'infusoires cfui, par une aggrégation fort 
singulière , constituent des filamens que l'on avait jusqu'ici considérés 
comme appartenant au règne végétal. Je renvoie à quelques-uns de* ses 
Mémoires, au mot NiMAzooME du trente - quatrième tome du Dict. de» 
Se, naU , et à de nouvelles Notes que j'ai publiées dans les trois pre- 
miers volumes des Plante» cryptogame» du nord de la France, ceux dé 
mes lecteurs qu^voudraîent connaître les observations de ce naturaliste* 
Les Némaftoaires devraient entrer , d'après M. Bory de Saint-Vincent, 
dans le règne qu'il appelle Psychoàiaire. ( Voy. le DkU class. d'Hist* 
naU , au mot Histoibe naturelle. } 
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ici qu'elles prennent naissance à la surface de beaucoup 
deïquîdes et de corps, trà^tumides fermenté*, ou qui 
entrent en fermentation. Elles se montrent sous l'appa- 
rence d'une bouillie, presque toujours blanchâtre, qui 
s'étend sur la liqueur en petits groupes orbicolaives , ou 
en une ftortede pellicule, comme s'étend la crème sur le 
lait* Cette: pellicule molle et souvent marquée à y une in-* 
unité de petites; rides , acquiert peu à peu plus d'épais* 
seur , , et après quelques, jours , recouvre ordinairement 
toute la surface du liquide qu'elle surnage» 

Pour étudier^ ces productions singulières, je voulu» 
commencer mes premières recherches par la petite peau 
qui se forme à la surface de la bière, et que.jai nom- 
mée ailleurs ifycoderrma cervisiœ. À cet effet, je remplis 
de cette boisson plusieurs, aseiettes de faïence, placée* 
dans une pièce peu fréquentée, et au botit de quatre à 
cinq jours , 1» température étant de 7 à i o degrés au ther- 
momètre de Réaumur , j'aperçus ça et là sur le liquide 
une légère teinte blanchâtre qui annonçait d^jjJt le pre- 
mier développement de cette espèce de bouillie dont j'ai 
parlé. Le microscope m'y fit voir alors une multitude de J 
corpuscules hyalins,. 1 inertes., ovoïdes, prodigieusement 
petits et presque égaux entre eux. Le lendemain et le. 
surlendemain* leur nombre s'étant. beaucoup accru , la 
bouillie qu ils formaient par leur rapprochement prit 
pipa de consistance et d'épaisseur, se couvrit d'une 
grande quantité de petites rides , et s'étendit sur toute la 
surface de la bière mue en expérience. 

Plusieurs jours s'écoulèrent sans que je découvrisse 
antre, chose; enfin arrivé au douzième , je vis que mes 
corpuscules se trouvaient mêlés à un grand nombre de. 
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filaraeus, Hyfel m* cwnme eu» et de la même grbseerçtri/ 
simples ou rameu<x; entrecroisés et chnsdnnésà'âesftï**) 
tervallës plus on moins égaux. Bien qu'il rne parutassètt > 
naturel de croire que ces filamens devaient leur drigine * 
aux pcemiecs 'corpuscules quç j'ataris observés ét^qfui' 
étaient en tout Semblables à ceux 4 ue j'°bservai& encore p 
je-ne décmrçris riwi!^ au>l 

mettre définitivement cette ; opinion $ inais 1 après* qufel^ 
quea nouvelles recherches, je; m'aperçus *p$p dhms^le 
nombre des corpuscules repqndu&s^le pome^ôb>efî*tt ? 
microscope, il i s'en ^rbuy«itidte^iifô ; 'ariodgés que dtfc&t- 
tu me, «iquelcpwes-wusidjiaKil #«j»^iîite4dngweitiPégrife^ 
à k disliaii^rdestolokcms dds nlâménfe;^ fi ne dttWtbi'plufct' 
que oes fifcmëfas et> &s olwsans irafufc&etft le résultat de f 
leur rdoTi ion bout àberat^ levftque^é «ris? plusieurs de- W* 
c6rptt$culei> allongés 0e uréseme[r>pb«n> 4»nsT<$i'e'àfc$et& > 
espèè&tdVggr^atiotrliiiéairèi Led ui*s ' se * plaçaient **flr> 
exiirèmitéi d^s^ ûla*r»ens dëjà formes", les- atàiflfc TSe'-Stm^ 
dant séri. quelques points de k' longueur de>Jc*#i«i4rfie^ 
fîlameirs > dfi&raient Foi igine kle VaifweiruT asiez hottt^ 
béBwfci.î'.HTiï.'i '»'■:• '*"•' • ' **-'î-- ,' ' ; ■•' :f •■ î -/v:"[ 

lies prfHëules qui s eteiant formées dans toutes :qm 
asfciettes ; , iaïu^nidntalent, en v épaisseur; et cymcifldlnéni à{ 
m' offrir les* nnème* ^béifôiiïètt^ v lof sqtt'uuyourv^Onsi^ 
défunt lires- atfenjrvement «Icjurs' ce<r|toàcôîle»;>o^i)Hd[«>Ç 
éckiiîé dîunehimièreifavOTaytë} jècrttslefc voit s'a$heîV/.[ 
Mais soit <faeije' tes exfcmiWss^alrëe j ^irt*è&£qji'i& de- 
vaient se mouvoir , soirée le>mriflvefflffi^»4ui^pouvàîf 
exister fut: à peinp perceptibie y ut>0 pe^*ODi** r; h&bitUée 
à suivre mes observations ne pu* te'déCOnT*k ,, i etj'àHàfr 
abandonner les* idées queje htféfttfs fermées 1 sûr y*niijï#- 



Digitized by 



Google 



( 45 ) 

lité de ces êtres , j'allais les considérer comme des sporn 
dies , et les filamens qui en provenaient comme les rhi * 
zopodes (i) des moisissure* qui devaient se développer 
plus tard sur mes Mycodermes , quand le lendemain tlit 
heureux hasard me fit enfin apercevoir que touto mes cor- 
puscules étaient évidemment doués de la faculté loeo*. 
motive. En ce moment je ressentis cette joie indtetM* 
que Ton éprouve souvent en histoire naturelle , lortcftië 
Ton saisit un fait important, lorsque l'on parvient à 
mettreidans t<*«t son jour une vérité nouvelle. 11 ne fal-» 
lut plus i dès-lors, un examen attentif pour ie convaitt** 
cre du mouvement de ces petits êtres : on le* voyait tafl-* 
tôt allant à droite ou à gauche , tantôt parcourant d'autre 
directions. Quelques-uns se tapproèhaient* puifrs'éidi-* 
gnaient avec plus ou moins d-agilitéy tandis que d'autre» 
culbutaient ou tournaient sur eux-mêmes.* 

"Ne pouvant plus élever aucun doute sur la vie animale 
des corpuscules que je voyais, je lete considérai comme 
entièrement analogues aux corpuscules mdnadaires ean« 
stfuçietirs des filamens? de différentes eonferves , ou des 
Némazoaires de Gaillort > et ne balançant pas à rarigfer 
mon Mjrcoderma ùerpisiàidàtis ce groupe des iûfusoires, 
je me mis à raisonner sur h manière d ? exister de ces ot*n 
maleules, sur ce qu'ils devkadraientphts tdrd après Icaf 
réunion bout à botit, etc.; mais mon impatienté ertirio 4 - 
site me fesait Aevlmoer , pàfr des conjectures ,• le¥ bb'sér* 
valions qui pouvaient seules leur donner quelque pè&bj 
je ne tardai- pas à m'en apercevoir, et je résolus, dèa-k>Âj 

(i) Voyez, pour l'intelligence de ce passage, le Mémoire de M. Ebreu* 
berg, ayant pour titre : De Mycetogenesi epistola. (iVof. A et. Acad. 
Leop,Gesar.nat.cur, 7 tom,ii > ^.i5g.) 
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de suivre encore cette myçoderme , et d'étendre mes ré J 
cherches à d'autres espèces. 

J'examinai successivement les pellicules développées 
sur l'encre, sur une colle très-liquide faite avec de la 
fleur de farine * sur une eau dans laquelle j'avais fait se-* 
journer de la drèche de bière, sur de l'oseille et sur de» 
tomates cuites et conservées dans des pots , enfin sur 
quelques autres substances. Elles m'offrirent toutes à> 
peu près les mêmes corpuscules et les mêmes phénomè-* 
nés. Le mouvement était plus ou moins apparent seloi* 
les espèces; dans. la Myçoderme de la colle et dans celle! 
de la drèche de bière par exemple, on pouvait remar-> 
**Tjuer une agitation continuelle; quelquefois les animai-; 
cules traversaient très-rapidement et en tous sens le 
champ du microscope, quelquefois aussi ijs paraissaient 
inertes dans les petits groupes qu'ils formaient; mais? 
lorsqu'ils en sortaient , ils voguaient avec une vivacité 
étonnante, puis se montraient encore dans un état, de 
torpeur lorsqu'ils y rentraient; quelquefois enfin il* 
s'arrêtaient tout-à-coup pour reprendre ensuite avec plu» 
4e Rapidité leur course vagabonde. * , 

Ayant aussi soumis à mon examen la drèche de Peau-' 
de-vie de genièvre , elle me présenta le sixième jour les 
premiers développemens d'une Myçoderme, dont les ca~ ' 
ractè^res me parurent par la suite assez distincts pour ré- 
lever au rang d'espèce, en lui imposant le nom de My-+ 
çofegma mflltirjuniperini. Sa pellicule * beaucoup plus 
blanche et plus ridée que celle du Mycoderma cervisiœ^ 
était composée de corpuscules beaucoup moins petits, 
hyalins comme eux , mais d'une forme rectangulaire, 
qui me rappela celle du Monas lamellula , ou des paF- 



Digitized by 



Google 



( 49 ) 

fies granulaires de YEchinella obtusa de Lyngbye» An 
bout de quelques jours, je remarquai ces corpuscules mo- 
nadaires en mouvement ; j'en vis aussi d'inertes, qui s'é- 
taient plus ou moins allongés , les uns en conservant con- 
stamment la forme d'un rectaqgle, les autres en donnant 
naissance, par leurs extrémités, à un ou deux prolon- 
gemens filamenteux qui , s'élargissant et se régularisant 
ensuite dans leur figure , ne formaient plus avec leur cor- 
puscule qu'un seul et même rectangle beaucoup plus 
long. Quelquefois aussi ces prolongemens restaient dis- 
tincts et offraient l'origine de rameaux par la direction 
oblique qu'ils conservaient. J'aperçus plus tard les cor- 
puscules monadaires ainsi allongés , se réunissant bout 
à bout sur une seule ligne , de manière à représenter des 
filamens pourvus de cloisons ou endophragmes. Ces 
filamens, comme tous ceux que j'avais examinés dans 
mes premières observations , étaient transparens , vitrés , 
très-nombreux, couchés, rameux , entrecroisés et sans 
mouvement apparent. 

La pellicule du Mycoderma malti-juniperini m'avait 
paru très- légèrement velue à la loupe , j'en conclus que 
sa pubescence pouvait être produite par quelques-uns 
de ses filamens redressés hors du liquide, et je fus 
curieux d'examiner leur structure. Après plusieurs 
tentatives infructueuses , je parvins à disposer sur le, 
porte-objet de mon microscope une partie de cette My- 
coderme * de manière que Ton voyait parfaitement ses 
filamens redressés ; et je pus me convaincre alors-que 
chacun d'eux était formé par l'agrégation linéaire de 
cinq à dix corpuscules dans leur grandeur première , 
c'est-à-dire , avant leur élongâtion : cette découverte me t 

- x. 4 . 
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fit désirer de chercher la même réunion dans tes autres 
Afyeodermes, et particulièrement dans celle de la bière; 
je ta tournis de nouveau à mes observations- , et je me 
persuadai bientôt que si je n'y avais pas ^aisi d'abord 
cette réunion , c'était parce que la pellicule ne se trou- 
vait pas disposée convenablement sous la lentille du 
microscope. Cette nouvelle sorte de filaments dauts le 
Mycoderma cervisiœ , comme dans tous les autres dont 
les corpuscules monadaires constituais sont ovoïdes dans 
leur premier développement . avait l'aspect monilifome 
ou d'un chapelet. 

Devons-nous voir dans tes animalcules qui se mettent 
bout à bout avant leur élongatkm une agrégation per- 
manente , ou bien cette agrégation précède-t-elle tou- 
jours une désunion qui aurait lieu avant l'allongement 
des corpuscules monadaires? Cette question est très- 
délicate , et je dois avouer que je ne possède aucun fait 
pour y répondre. Toutefois , il me paraît naturel de 
croire que l'Çlongation des corpuscules et la réunion 
qui a lieu immédiatement après , sont absolument in- 
dépendantes de l'agrégation ddnt je parle ici. Peut-être 
doit-on la considérer comme te résultat de la position 
dans laquelle se trouvent les animalcules : placés tout-à- 
fait à la surface' du liquide > ils en sont sans doute chas- 
sés par la production considérable d'autres animalcules 
dans la masse , et , par cette circonstance , privés de la 
substance qui contribue à leur accroissement , ils con- 
serveront, en s' unissant, leur forme primitive, tandis 
que ceux qui restent submergés , trouvant toutes les 
conditions nécessaires à leur existence , s'allongent et 
s'agrègent en filamens phytoïdes. Quoique cette opinion 
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sait assez fondée , on parviendrai peut-être un jou* I 
prouver^ que les corpuscules monadaires y agrégés dan* 
leur grandeur première, prennent, après cette associa- 
tion et sali» aucune désunion , tin allongement sembla* 
ble à celui des autre» animalcules. 

D'après les ohserVations qui précèdent, et beaucoup 
d'autres que je passe sons silence pou* m pas augmenter 
ce Mémoire qui sera assea étendu , lesMycoderme* sont 
d'abord composées d'animalcules très-simples, hyalins i 
gélatineux > prodigieusement petits, et doués' d'une loco- 
roobilité très~apparente dams la plupart des espèces. Ces 
êtres frêles y que l'en doit regarder comme le terme où 
l'observation microscopique ait pu atteindre, ont pour 
caractère particulier de se réunir en grand nombre et 
Se se rapprocher , comme s'il* éprouvaient une sorte de 
besoin d'association à une certaine époque de leur exis- 
tence r Jx>ur se joindre par leurs extrémités en séries 
linéaires, soit dans leur première dimension , soit après 
avoir subi une élongation plu3 ou moins considérable. 
ils donnent ainsi naissance à defe filamèns byalins , de 
même grosseur qu'eux y très-nombreux f rameux , mo- 
nilifarmes oui paraissant eloisonés y et presque toujours 
Couchés sur le liquide oà ils s'entrecroisent ,se feutrent , 
pour ainsi dire , et constituent une peau ou membrane 
ordinairemenit blanchâtre , souvent ridée , plus ou moins 
épaisse selon son degré de développement. 

Dans cette métamorphose extraordinaire des animal- 
cules , leurs filamèns n'offrant aucun mouvement ap- 
parent) pourront être considérés , par certains natura- 
liste*, comme appartenant au règne végétal; mais n* 
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Saint- Vincent (2) , suivant laquelle plusieurs produc- 
tions aquatiques et microscopiques sont alternativement 
animales et végétales y je reconnais toujours F existence 
animale dans l'élongation et dans l'agrégation dont il 
est ici question. Ma manière de voir à cet égard est con- 
forme à celle que Graillon s'est faite pour certaines eon- 
ferves qu'il nomme Nemazoaires , et rentre dans celle 
de Lamarck. 

Mais que devons^nous penser de cette réunion des 
animalcules^ bout à bout? Je la considère, ainsi qu'on va 
le vpir , comme leur état de gestation. Elle n'a certaine- 
ment pas pour but une fécondation proprement dite; 
ce que nous savons du mode de reproduction des Mo- 
nades y des F'oluoces, des Protées et des autres infu- 
soires , ne nous permet pas de le supposer. 

La manière dont mes animalcules monadaires devaient 
se multiplier m'a long-temps occupé. Après avoir ache- 
vé mes observations sur tout ce qui avait rapport à leur 
structure , je sentis qu'il était indispensable de les étu- 
dier de nouveau dans l'espoir de découvrir leur mode 
de reproduction. Ce fut dans le mois d'octobre que je 
commençai à chercher des faits relatifs à cette fonction; 
mais je' n'aperçus rien pendant ce mois, celui de no- 
vembre et une partie de décembre, qui me fît espérer 
qu'un jour je parviendrais à satisfaire pleinement ma 
curiosité sur cet objet important : les corpuscules repro- 

( 1 ) Disseriatio de metamorphosi algarum. Lundi. , 1 8ao. 

(2) dictionnaire classique d'Histoire- naturelle, aux mots Ahtho-' 

PUTSB , ArTHRODIÉI« , CHÀODIirÉBS» EtfCHELIDBS , HlSTOIBI NATUREL LK, 

et autres. 
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ducleurs, me demandài-je, se développent-ils dansée» 
animalcules simples ou à Tétai libre , et en sortent-ils 
alors par une ou vendre ou déchirure quelconque? Leur 
développement a-t-il lieu lorsque ces êtres sont agré- 
gés en filamens , et , dans cette hypothèse , sont*ils mis 
an dehors au moyen d'une ouverture latérale qui se fe- 
rait sur chaque animalcule monadaire allongé \ ou bien 
encore, ne s'en échappent-ils qu'après la destruction 
du filament ? En vain j'ai cherché à soulever le voilequi 
cache ce mystère - r toutes mes recherches , je le répète , 
ont été infructueuses , et je ne puis répondre d'une ma- 
nière bien satisfaisante à ces questions ; je me bornerai 
à dire que n'ayant pas trouvé de corpuscules extérieurs 
adhérens qui auraient pu être pris: pour des germes , 
qu'ayant. constamment. remarqué que mes petits ani- 
maux sont toujours parfaitement hyalins , et que les 
filamens qu'ils construisent après leur élongation of- 
frent quelquefois, une granulation interne qui en trouble 
la transparence , je suis fondé a penser que les corpus- 
cules prodigieusement petits qui occasionnent cette grar 
nnlation, sont la matière reproductrice, et que, par 
conséquent, la génération se fait par gemmules internes , 
dont le développement a lieu après rallongement ides 
animalcules monadaires et leur agrégation filamenteuse. 
Cette génération serait conforme à .celle des. Kéma- 
zoaires de Gaillon, et ne. s'éloignerait pas de celle des 
Jnfusoires. qui lest fissïpare «uhgemmjpare , ou , si l'on 
veut , tomipare \ la multiplication ,des individus par scia?- 
sions ou divisions ; ainsi que l'a fait remarquer IVLrde 
Lamarck, dans la Philosophie zooiogique (vol. a, 
p.. iao et i5o ), et celle par gemmules externes ou »in r 
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j^mei, ne sont réellement que des w*4ifo*tioet d'un 
Jnftme mode; ce n'est au fond qu'une suite d'extensions 
9l 4e séparations départies, lorsque l^eerowsement a 
atteint se* torme^ enfin ee mode n'exigeant peint d'era~ 
krjoB préalablement formé, et oonséqupnunent aucun 
acte 4e fécondation , n'a «besoin ponr s'exécuter d'aucun 
ergéne spécial. 

Quelles sont les causes qui peuvent favoriser le dé- 
veloppement des Mycodermes? Quelles sont celles qui 
le attardent , le suspendent ou le détruisant? Quelle 
idée doit-on se fermer de l'existence des êtres dont elles 
sont composées? Quelle est la durée de leur vie? Gom- 
ment se nourrissent-ils ? 

L'expérience m'a prouvé que l'humidité, une tem- 
pérature douce et un air tranquille , fiavorisaieut et Je- 
taient même le développement des Mycodermes, he 
froid ou une grande chaleur , un air agité ou par trop > 
sec, peuvent le suspendre ; et la gelée ainsi que la pri- 
vation dm liquide sur lequel ces productions se sont dé* 
veloppées , les détruisent presque tout-à-coup. A la fin 
de décembre de Tannée dernière , par suite du froid que 
nous éprouvâmes , la température du lieu ou j'observais 
mes Mycodermes étant baissée considérablement , leurs 
animalcules ne manifestèrent plus qu'un très-léger mou- 
vement qui epss* tout-à-fait , quelques jours après , jors- 
que la gelée eut pénétré dans l'appartement. Lies K-* 
quides contenus dans mes vases ne tardèrent pas à se 
glacer , et , au dégel , ils ne m'offrirent plus que l'image 
d'une destruction complète. Il arrive aussi parfois que 
lorsqu'une cause fortuite vient troubler les corpuscules 
monadanW d'une Mycoderme , Ha ne s'agrègent point 
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en filamens f <œtte cause venant même à cesser, Un feu 
avant l'époque que j'ai citée , pour préserver du froid 
une jeune Mycoderme de la bière , je descendis daas 
«ne cave Faasiette qui la contenait $ mais la pellicule 
$'<étant dérangée par le transport ^ ou jse trouvant dans 
une localité qui peut-être ne lui était pat foyocable, n« 
zn ofirit aucun filament , même après plusieurs semaine? 
de iepe*} et, yen «moment où j'écris , ses animalcules 
sent encore libres* 

L'existence des corpuscule! monadaires eompoaan* 
les Myoodermes, en nous démon trafit jusqu'à quel 
point la -vie peut être réduite, détruit »n certain nombre 
dos idées que Ton s'était créées autrefois) aur la nature 
animale. Ces èjres étonnas* que Ton peut considérer 
comme de» ébauches imparfaites , nous présentent une 
simplicité d'organisation k peine croyable ; aussi leur» 
{acuités ^oni-reltes très-bornées. Frêles et sans cousis; 
tance > ils ne paraissent être que des points mourçus qui 
n ont d'autres fonctions à remplir , pour oopservw la 
vie , que celle d'absorber par leurs ppres les substan- 
ces que les liquides et les cof pa irè&^humides sur les- 
quels ils «oui placés leur présenteiilffte toutes parts» 
Quant à la durée de leur existence, elle est éphémère * 
et, se termine ., sans doute , lorsqu'ils ont rempli le vœu 
de la nature, $e*t*à-dire lorsqu'ils ont reproduit d'au- 
tres individus semblables a eu*. - « 

Si l'<*n examine ce qui se passe dans l'augmentation 
en épaisseur d'une My coder me ^ on se convaincra que 
cette augmeniation se fait à sa surface inférieure en 
ttmteot avec le liquide. JE» effet , le dessous de la pel- 
ttcyU? n offre toujouri qu'une sorte de bouillie peu cen- 
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distante; et si on la soumet aiv microscope , on n'y Toit 
aucune production filamenteuse , mais* on y découvre 
des myriades d'animalcules encore libres, qui s'agré- 
geront plus tard en filets phytoïdes , et se trouveront 
immédiatement remplacés par de nouveaux individus 
soumis aux mêmes destinées. 

Des que l'animalité des Mycodermes sera bien recon- 
nue par les naturalistes , elle leur démontrera J#ut-ètre , 
d'une manière évidente , celle de ces petites productions 
éphémères et microscopiques que le vulgaire appelle 
moisissures , et dont les germes , d'une ténuité extrême, 
répandus et suspendus dans l ! atmosphère , se fixent et 
se développent sur presque toutes les substances fer-' 
mentescibles et jusque sur les Mycodermes. Déjà ,.Gail- 
km Rapporte à ses Némazoaires les genres Mucor, Mo^ 
nilia et Botrytis des Mycologues P parce que leurs filà- 
roens si déliés, si fugaces et si nombreux , : sont, à ses 
yeux ,- formés de Corpuscules monadaires analogues à 
ceux qu'il a vus dans les Conferves qui ont été l'objet de 
ses observations, r - 

Cette opinion sur l'animalité de plusieurs genres de 
l'ordre des MudWroées me paraît très* fondée ; mais ces 
genres devront toujours être distingués de celui des My- 
codermes. Lorsque ce naturaliste dit que les Mycodermes 
et les Moisissures ont pour base une nature commune, 
nous devons entendre quelles doivent toutes leur déve-* 
loppement à des corpuscules monadairéi , mais dans les- 
quels on peut reconnaître plusieurs espèces très-distinctes". 
Ainsi , le Mucor mucedo et les Monilia digitata • et 
racemosa , par exemple, qui ne tardent pas à pulluler 
sur les vieilles Mycodermes de la bière. , de la colle , de. 
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la drèche de bière ou de l'eau-de-vie de Genièvre , ei sur 
quelques autres , n'ont point pour origine , selon moi , 
les corpuscules créateurs des pellicules qui couvrent 
d'abord ces substances. La forme de ces animalcules 
élémentaires ; dans le plus grand degré de petitesse où 
nous puissions les apercevoir, peut venir à l'appui de 
mon opinion : elle est ovoïde dans les trois premières 
My coder mes, et rectangulaire dans le Mycoderma mal* 
ti-juniperini , tandis que les sporidies, ou plutôt les 
corpuscules monadaires des Mueoret des Monilia, sont 
parfaitement sphériques. 

En terminant ici les généralités que j'avais à exposer 
sur les Mycodermes , je crois devoir faire remarquer 
que les observations qui en sont la base, et plusieurs 
autres que j'ai rapportées dans les trois premiers fasci- 
cules des Plantes cryptogames du jiorà de la France y 
nous démontrent plus que jamais la nécessité de revoir 
avec soin , et à l'aide de bons instrumens amplifions , tous 
les êtres sur la nature desquels il reste encore quelque 
doute* Ces nouvelles recherches j faites avec patience, 
avec un esprit lijjrfe et ^dégagé de préventions, nous 
prouveraient , j ? en : suis certain. „ que les classifications, 
de beaucoup de ;prpductions peu observées ou étudiées 
à la vue simple;, sont aussi erronées dans les rapports 
que ces productions ont entre elles que. dans la* place 
qu 'on leur a assignée dans , Tovdre naturel. 
. Pour ajouter a l'histoire des Mycodermes" , je vais 
donner la. description de quelques-unes des espèces les 
ping distinctes dejce genre; ce sont : les Mjr-eoderma 
çervisice, malti-cervisiœ , malti-jùniperini y glutinis- 
farinulcç et vinù Indépendamment de ces cinq espèces 
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*t.4e celles que j'ai signalées dans le CataJog** '<fe* 
fiantes émises d*m les flores du nord de la JFftatem , 
taiH les noms 4e ifycoèerma acotosœ coctm, atm- 
m*rui*t succi-cerasorum, j'ai encore observé des My- 
tiedenaeaaur le petit-lait, klsrt de beurre filicé au 
papier, le fromage à la pie , salé et conservé, l'eau «uns 
4ea Mwdoniiera , le verjus > le vinaigre et plusieurs 
herbes ou pulpt* de fruits tarifs <et conservés dans des 
Mts. Je pe les distinguerai point ici comme autant 
d'espèces particulières , parée qu'il ne m'a pas été pos-> 
aible de les suivre assez de tempe potir reconnaître po* 
Akiveme&t leurs caractères , ou parce que , le plus «au- 
vent* ce», fcaraelèrâs le* font rentrer dans quelques~unes 
des Myeodermos que j'ai nommées» {jçilea qui , par 
cfcesnple, «rûftfseitf; sur le verjus et sur l'eau sure des 
amjdotiîers ne ne paraissent pas différer sensiblement 
du Mjooderma çervisiût. Les corpuscules motudaires 
Ai ces trais Mycodermcs se développent pins ou moins 
rapidement, ae meuvent ayec plus on moins «Tagiliié et 
donnent naissance k des agrégats ou pellicules pins ou 
naoins étendus ; mais la nature des liquides sur lesquels 
tes productions te propagent, occasione peufrètre seul? 
nés petites différences , insuffisantes pour les distinguer 
Spécifiquement. Des tomates , cuites et renfermées dans 
des bouteilles , m'offrirent cependant une Mjooderma 
dont la forme et le développement des corpuscules* 
ainsi spie la structure des filasaens., me parurent assez 
distincts; mais n'ayant pu l'étudier qu'une seule fois, je 
dois attendre de nouvelles observations pour mieux 
ronuaitre ses caractères* 
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MYÇODERMA, 

Animalcula monadina simplicissùna , hyalin* , 
gelatinosa, minutissîma , prœdita iocomobiikateplus 
minusve manifesta ; inter se ab uno extrême ad ai* 
terius extremum ordine longo cohœrentia, sive in 
statu prîmordiali , sive -post efongationem plus minusve 
notabilem : efformantia hdc adjunctione fila inertia, 
hyaîina, creberrima, ramosa, monlliformia,, vel <Ifo* 
sepimentis conspicua ,ferè semper încumbentia tiqùo* 
ribus 9 vel substantiis humidis in quibus nascuntur et 
ubi 9 per eorum implicationem , constituant pelliculam 
plus minusve spissam. Generatîopergemmas interiores, 

l, Mycodermà ceïitisije Desmaz. , Cat. des PI. omises , 

p. i3$ Plantes cryptogames du nord de la France, 

' n* 10 1. Vulgairement fhurs ou matons de la bière* 

Pellicala levàen rugata , leueofuha^ mnirnaicui* 
monadina, sœpius immobilia, ovolidea, inter se ferè 
œqudtîa, ~ millimetris longa, ^ lata, eorumaggne* 
gatione seriatim formantia fila , dissepimentis inœj 
quaUhus conspicua» Çrescit md superficiem ccwisiœ, 

Ce Bfycoderma croit sur la Wèré toutes les (oh 
quelle est exposée à Tair daj*s des vases ouverts ou 
qu'eUe sa trouve irewfiww^daus d$s JwiteiBe* ou dau* 
des tOBueanx eu ftdunige. B se iatoatre'* k «tu&m du 
liquida comme une bouillie ou fcne sorte de pellicule 
Haucfcfore * pr^sqvie toujours ridée 9 et plus ou moins 
éf$i$m* y selon, «ou degré de développement» Vue m 
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microscope, cette pellicule est entièrement composée r 
dans le premier âge , de corpuscules monadaires (pi. 3 , 
fig. i4), hyalins, gélatineux, ovoïdes et à-peu-près égaux 
entre eux.' Leur dimension en longueur, évaluée au 
micromètre, est de 7— de millimètre, et celle en lar- 
geur de —7 \ on peut observer un grand nombre de fois 
ces animalcules sans saisir le moment favorable où il* 
se meuvent. Ils sont , en effet, si indolens pendant plu* 
sieurs jours, ou le mouvement semble si peu nécessaire à 
leur existence , que je les avais exaniinés très-souvent, ' 
comme je l'ai dit plus haut, avant de remarquer leur 
déplacement. Mais enfin il arrive une époque ou ils 
portent de leur état d'inertie et montrent une locomoli- 
lité telle que personne ne pourrait la révoquer en doute. 
Peu de temps après , ils paraissent perdre cette faculté, 
du moins pour nos sens , s'allongent plus ou ; piojns 
(fig. i5 ) (1), se disposent en séries linéaires > se sou- 
dent bout à bout , et représentent des filamens simples ou 
ratoeux (fig. ï6) , très-nombreux , couchés , eutr&croi- 

(1) Cette élongation des corpuscules monadaires des Mycoderaes est 
entièrement semblable a celle que Girod-Chantrans décrit pour son po- 
lypier [Recherches chimiques et microscopiques sur les Conjerues , etc., 
p. ai6 , pï. xxxi , fig. 74 , 1, a , 3,4* 5 ) , et pour son Conferva riuuUt- 
ris ( p. 78 , pi. xx/yi , fig. 64', a A*) , qui est uneNémazoairede Gaillon. 
A «cette Occasion t je mephus à dire ici que l'ouvrage dé Girod-Chan- 
trans a été jugé 'un peu trop sévèrement Parce que cet auleur n'a pas 
cherché a établir une classification naturelle dans les êtres qui ont été 
l'objet de ses Mëirféires ; parce qilHl à'cOmmis dès erreurs âssetfgraves; 
en réunissant sous,. la nntaw; espèce des productions dw^ersça,; parée 
qu'il, a trop .générajjs^ ce .qu'il avait très-bien vu dans certains êtres; 
enfin parce que , pour étayer son opinion , il n'a pas voulu embellir ses 
faits nombreux de théories ou d'hypothèses ingénieuses 'qui amusent 
l'esprit quand les re4h£rehes deviennent hrfructutusee , on s'émpttfip* 
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ses, un peu flexueûx , fugaces , hyalins, et quelquefois 
légèrement granulés dans leur intérieur. Les points de 
contact des animalcules font paraître ces filamens cloi- 
sonnés d'espace en espace. 

Les corpuscules monadaires du Mycoderma cervisiœ 
peuvent se réunir aussi avant leur élongation : alors ils 
'représentent des filamens en chapelet (fig. 17), assez 
semblables , pour la forme, à ceux du Torula antennata 
Pers. Mais qttel que soit l'état dans lequel les animal- 
cules s agrègent bout à bout , le mouvement vital ne 
parait pas appartenir à l'ensemble comme à ses élémens. 

%. Mycoderma malti-cervisije N. 

Pellicula fulva, vix rugata , animalcula mena- 
dina quasi perpétua se moventia , subsphœrica, cras- 
situdine inœqualia, circiter~- millimetris . Fila duo- 
bus modis , ut in specie prœcedenti. Crescit ad super- 
ficiem aquœ in malto cervisiœ subsidentis. 

Après avoir décanté l'eau que j'avais versée et laissée 
vingt-quatre heures sur de la drèche de bière , c'est-à- 
dire , sur le marc de l'orge qui s'emploie pour sa fabri- 
cation , j'obtins au bout d'une semaine de repos cette 
Mycoderme.Elle diffère de celle cirdessus par sa pelli- 
cule moins blanche et assez unie, par ses animalcules 
presque sphériqties , inégaux en grosseur ( les plus gros 
ont 7^ de millim. ) , et constamment doués d'un mouve-. 

de prononcer condamnation , avant de posséder toutes les données né- 
cessaires pour rendre le jugement. Mais enfin , après vingt années d*un 
profond oubli , des observateurs plus persévérans et plus exacts ren- 
dront à ce naturaliste , je n'en doute pas , toute la justice qui lui était 
due pour certaines parties (Je sou travail. 
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taent très-vif. Il* aë deviennent iomdhflc» <fm daas 
leur réunion bout & bout , on que lorsqu'ils se ntssem* 
Meut en petits groupes. Dans eetle dernière position ils 
se trouvent tellement serrés les mis contre les autres 
qu'il n'y a que ceux placés sur les bords de ces espèces 
. dTessanns qui peuvent encore agir. 

3* Mycodbkm a. màlti-juiîiperini Desmaz. , PL crypt., 
du nord de la France , n° 102. 

Pcîlicula alba, rugata. Am#uUcul* tnmadimmin 
forma pnraUelogretmmi , amgtdis radis apice ratunda- 
tisy ~z millimetris lata, ~ longa; fila dissimilaria 
non moniliformia. Crescit super maltum aquœ-vitee 
junipêrinte. 

Cette My coder me se développe ordinairement au Bout 
de six à huit jours sur le liquide , appelé dans notre pays 
drèche de genièvre , et qui n'est autre chose que le ré- 
sidu de la distillation de la liqueur fermentée dans ta 
fabrication de V eau-de-vie de genièvre (i). Sa pellicule 
est beaucoup plus blanche que celle du ifycodermà 
cervisias r et se» rides sont beaucoup plus prononcées j ses 
corpuscules ( fig, i8) f dans le plus grand degré de peti- 
tesse où j'ai pu les apercevoir, sont en forme de rectangle* 
k angles arrondis, et ont environ 7— de millim. de lar- 
geur sur un ji de longueur \ mais cette longueur varie 

(1) Pcmr éviter tonte erreur , je dois Aire remarquer que fe seigle el 
l'escourgeon sont particulièrement employés dans cette fabrication, et 
que les baies de genièvre , lorsqu'on en fait usage ; n'y entrent qu'en 
> très-petite quantité. Par le nom spécifique que j'ai choisi pour désigner 
cette Myooderme , f ai donc voulu plutôt rappeler celui sous lequel on 
connaît le liquide qui la produit que le nom des grains qui en font la 
baie. 
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beaucoup , parce que la plupart d'entre eux s'allongent 
de suite plus ou moins , soit en conservant coqstam~r 
ment la forme rectangulaire (fig. 19) , s&it en donnant 
naissance par leurs extrémités à une ou deux tuméfac*- 
tions d'où sort une élongation ( fig. 20 ) qui ., s'arrêtant 
tout à coup dans son développement, acquiert plui . 
d'extension en largeur, se confond avec l'animalcule, 
e* ne représente, plus avec hri qu'un seul et même rec- 
tangle six à hait §ois plus long que large* Quelquefois 
cette ékmgatiofe reste distincte du cotpmemie et o(fr& 
par la direction oblique qu'elle a prise l'origine d'un 



Comme dans tooted les Mjcôdermes que j'ai eu oc**** 
casiostd'obserter jusqu'ici y le* fibmeus de cette espèce 
se composent d'animalcules qui s'unissent les uns aux 
antres en conservant leur grandeur première (fig. ai )* 
011 tien ils se construisent par l'agrégation de ce» 
mêmes animalcules après qu'ils ont acquis un certain? 
degréd'élongatioB ( fig. m); la faculté locomotive n'est 
accordée qu'aux seuls animalcules élémentaires $ ce-* 
pendant le repos paraît ôtre leur état le plus ordinaire. 
Je croyais d'abord que le mouvement ne se manifestait 
dans cette Myeoderme que par une sorte d'attraction 
lente qui réuait les eorpuseules mbnadaires pair leurs 
extrémités -, mais je découvris plus, tard qu'il en existait 
un autre qui avait échappé à mes observations. Ce mou-i 
vement est instantané, itératif et très -brusque 5 par 
communication il imprime à la masse des corpuscule» 
«me agitation générale tout-à-fait indépendante de celle 
que pourrait oceaskmer le liquide dans lequel ils se* 
trouvent. 
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4* MyCODBRHA CLUTIIflS FAlUttULJE N. 

Pellicula vix formata. Animalcula monadind 
crassissima, ovoïde a , complanata et perpétua se moven- 
tia , 5e constituentia in filis ita ut eorum extremitates 
sint applicatœ et se invicem tegant. Crescit super glu- 
tenfarinulœ. 

J'ai observé cette Mycoderme sur la colle de fleur de 
farine extrêmement liquide; il ne faut pas la confondre 
avec celle xjui se développe aussi sur la même substance,, 
mais dont les caractères ne m'ont pas paru assez diffé- 
rons de ceux duMycoderma cervisiœ pour là distinguer 
de cette espèce. Celle dont il est ici question me fit " 
voir les plus gros animalcules qui se soient présentés 
dans mes recherches. Ils sont ovales, aplatis, toujours 
en mouvement jusqu'au moment de leur agrégation 
filamenteuse. Cette agrégation ne se fait pas tout-à- 
fait comme dans les espèces que j'ai décrites ci-dessus , 
c'est-à-dire que les animalcules ne se soudent pas posi- 
tivement bout à bout. Lorsque l'époque à laquelle ces 
petits êtres doivent se réunir est arrivée, ils se rappro- 
chent , se disposent sur une seule ligne en glissant les 
uns sur les autres , de manière que leurs extrémités res- 
tent appliquées et se recouvrent mutuellement ( fig. 23 ). 
Je n'ai remarqué aucune élongation des animalcules ; 
peut-être conservent-ils toujours leur forme et leur 
grandeur primitive : les filamens qu'ils constituent sont 
moins, nombreux que dans les autres Mycodermès. 

Cette espèce , par les caractères particuliers qu'elle 
présente, pourrait donner lieu à l'établissement d'un 



autre genre. 
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5» Mycoderma viki Vallot, Bibl. pfys. écon. , 
août 1822. Desmaz. , CaU des PI. omises, etc., p. i3» 
et PL crypt. du nord de la France, n° io3. Myco- 
derma mesentericum et Mycoderma lagena Pers. , 
Myc. j etc., sect. 1 , p. 96. Traité sur les Champ, 
comest. , p. 8 ( vulgairement fleurs de vin)* 

Pelliculà swe acervus carnosus , subatbidus> vel 
rubescens. Animalcula monadina ovoïdea y incequa- 
lia, minora et magis gelatinosa quam in Mycoder- 
mate cervisiœ\ fila dissimilaria Ut in Mycodermate 
citato, Crescit ad superficiem vini vel ad rimas do- 
liorûm eufndem liquorem extrinsecus stillajitium* » 

Cette espèce prend naissance à la surface/lu vin , dans 
les bouteilles pu dans les tonneaux en vidanges. Les 
animalcules monadaires ( fig, 24 ) sont ovoïdes , inégaux , 
pins petits et plus gélatineux que ceux des autres My- 
codermes , et la pellicule qu'ils forment par leur réunion 
est blanche où rouge , selon la couleur du vin sur le- 
quel elle s'est développée. Ses filamens m'ont offert 
quelquefois une granulation très - prononcée ; j'ai vu 
même , dans l'intérieur de quelques-uns , de gros corpus- 
cules épars ça et là comme les représenté là figure a5. 

G'est , selon moi , le Mycoderma virii qui se trouve 
encore dans les celliers et dans nos caves au dehors de* 
pièces (celles qui nous viennent de Bordeaux surtout)', 
il s'y développe autour des broches , des bondés et 1» 
long des joints ou des fissures des douves qui laissent 
suinter le vin j mais dans cette localité il diflere un peu; 
de celui qui surnage cette liqueur. Il se présente d'abord 
x. , , 5 . 
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comme une peau molle , visqueuse et plus ou moins 
épaisse qui se transforme peu à peu , si le développe- 
ment continue , en une masse arrondie , convexe, homo- 
gène, charnue, compacte et très-ferme, que l'on peut 
comparer, pour la consistance et l'apparence , à un mor- 
• ceau du foie de certains animaux , lorsque les vins 
rouges lui ont donné naissance. Celui des vins blancs 
diffère par 3a coujeu? -, c'est du reste la mêm^Qiïga^isa- 
ticoi y dans U>us deux ,, les corpuscules t^ès-gélatiûeux; ne 
se trouvant paA baignés par 1* \in y çon^me iQisqu'lU 
naissent à sa* swtfaqç, ^'agglomèrent,©!* masse ( fig. 26 ) 
d'une manière si intip&e qne l'ea^ ne peu* plus les, d^s~ 
unir y pejilTêtce même exsudent-ils um mwqsité parti- 
culière qui les retient Tun à l'autre. Quoi qu'il en soit , 
c'est cette étroite réunion qui Le& prive de la faculté loco- 
motive et qui les empêche, de s'agrégea? aussi souvent 
que ceux des autres espèces eu séries linéaires et fila- 
menteuses. Avec un peu de soin et de patience , je suis, 
cependant parvenu à trouver dans les masses quelques 
filaniens semblables à ceux de la fi$„ a5^ il est rare 
d'observer cette Mycoderme sans y rencontrer un grand 
nombre de Fibria aceti qui paraissent en faire leur 
proiç. 

Quoique la production qui m'occupe , et que je rap<- 
$Qihe*vLMyeodeima vini, semble s'éloigner un peu de 
cette espèce^ je ne pense pas qu'on doive la regarder 
uniquement comme le produit de quelques eonxbinaisona 
des principes du vin. Comme elle n'a jamais ., du moins 
à ma connaissance, fixé l'attention des chimistes, je 
dirai ici, en faveur de mon opinion, qu'elle est touuà-fait 
insoluble } même à chaud } dans l'eau 7 le vin et l'akhool , 
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et qu'elle prend dans ces liquides une fermeté égale k 
celle de h gomme élastique. D'ailleurs, de ce qu'on ne 
remarqua que très» rarement des fihmens dans cette 
substance , de ce que le mouvçmenft n'exufcepas ou n'est 
point sensible à nos sens dans ses corpuscules , peut- 
on révoquer en doute sa nature animale? Je ne le pense 
pas. L'observation parait prouver que tous les corpus- 
cules monadaives composant la masse d'une Mycoderme 
ne sont pas sasceplifcbleft de se réunir bout à> bout. Fai 
signalé mente nue circonatance dans laquelle la géné- 
ralité de cee corpuscules, s'était refusée > pour ainsi dire , 
à l'agrégat!*»* filamenteuse, et , sans de grands efforts , 
,il est facile de concevoir (fut ils peuvent très-bien vivre 
et moisir à l'état libre. Quant & leur inertie complète , 
j-'ài fait connaître quelle pouvait en être la cause. Lors 
même que la mucosité qui les retient engagés n'existe- 
rait point,, leuts. fendions vitales pourraient encore 
avoir lieu sous une immobilité apparente. 

Fig* 14-17. Myootfermc do (a bière, Myoùdx*ma cerviùœ. 

Fig. 18-aa. Mycoderme de U àfèch# de genièvre*, Myoodwma maîû* 

juniperim. 
Fig. a3. Mycoderme de la colle, Mycoderma glptinis farinula* 
Fig. 24-aC Mycoderme du vin f Mjrcodertna vinU 
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De V Influence duDessèchement$ur la germination 
de plusieurs graines alimentaires / 

Par M, Théod. de Saussure. 

( Lu à la Société de Physique et d'Histoire natacelle de Genève , Le 
17 mars i8a5. ) 

On sait que les plantes développées requièrent, en 
général, la présence de l'eau pour soutenir lieur force vé^- 
gétative, et qu'elles offrent à cet égard un contraste 
frappant avec les germes de plusieurs semences qui con- 
servent dans l'état sec , pendant un grand nombre d'an- 
nées', la faculté de germer ou de végéter lorsqu'on leur 
fournit l'eau nécessaire à leur développement 5 mais on 
ignore encore , à ce que je crois , si la présence de ce. 
liquide est également nécessaire au maintien de la force 
végétative des graines gerînées dans l'intervalle compris 
entre une première germination et un entier développe- 
ment •, on demande si une graine germée participe , sous 
le rapport de la vitalité, à la faculté d'une graine non 
germée , ou , en d'autres termes , si la graine sècbe ger- 
mée doit être considérée , en général, comme une plante 
sèche, morte et sans valeur pour une végétation ulté- 
rieure? 

J'ai cherché inutilement dans les principaux auteurs 
des éclaircissemens sur la solution de cette question 
qui , dans son application aux semences les plus utiles , 
est d'un grand intérêt pour les cultivateurs 5 elle fait 
l'objet des expériences que je vais décrire , en reconnais- 
sant qu'elles sont loin d'avoir l'étendue qu'on pourra 
leur donner dans la suite. 
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Je diviserai ce travail en deux parties : dans la pre- 
mière, je rechercherai si une graine desséchée à l'air 
libre et à la température atmosphérique , peut, après 
avoir été concernée un certain temps dans cel état, être 
rappelée à la végétation par l'humecta tion : je donnerai 
le nom de dessèchement ordinaire au procédé employé 
pour ce mode de recherches. 

Dans la seconde partie , je soumettrai les graines fer- 
mées et non fermées à un dessèchement poussé beau- 
coup plus loin que le précédent, ou que celui qu'elles 
peuvent atteindre naturellement ; j'emploierai , à cet 
effet, la dessication produite dans le vide sous l'in- 
fluence de l'acide sulfurique, suivant le procédé de 
Leslie» * ^ 

Les. graines dont je m'occupe avaient été récoltées de- 
puis unàh, et conservées dans un lieu sec où l'hygro- 
mètre à cheveu se soutenait entre le 73 e et le 85 e degré, 
et où la température mpyenne était de i5° centig. Je les 
ai fait germer entre deux éponges mouillées : lorsque 
les semences étaient très- petites , telles que celles de la 
raiponce , du pavot, etc. , elles y étaient placées entre 
des feuilles de papier brouillard que les éponges main- 
tenaient au degré d'humectation convenable. 

J'ai examiné , autant que je l'ai pu , les graines ger- 
mées dans les trois époques suivantes : 

1 °. Dans le moment où la radicule commence à saillir 
ou à s'allonger; elle ne. surpasse pas ordinairement, à 
cette époque la moitié de la longueur de la graine. 

a°. Dans le. moment où la radicule est égale ou com- 
mence à surpasser la longueur de^ la graine, sans qu'il 
y ait un dégagement total de la plumule. 
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plumules trois millimètres de long : après deux mois et 
demi de dessèchement, il a été rappelé à la végétation, 
sous la température précédente par une hùmectation de 
cinq jours , ou dans un terme plus long "que le froment 
non germé n'en mettait à montrer un premier dévelop- 
pement. Les plumules du froment nP. 2 ont continué à 
s'allonger dans la reprise sans avoir subi aucune alté- 
ration par le dessèchement. Il n'en a pas été de même 
des radicelles : elles se sont presque entièrement dé- 
composées ; il s'en est formé , il est vrai , de nouvelles , 
mais en petit nombre , et Ja perte des premières a rendu , 
en général , la végétation de ce numéro et du suivant 
moins vigoureuse que si elle n'eût point souffert d'in- 
terruption. 

Le froment n°. 3 , dont les plumules avaient un cen- 
timètre, avec des radicelles au moins doubles de cette 
. longueur, a pu encore être rappelé à la végétation après 
une dessication conforme à la précédente : il a fallu 
cependant employer ici des précautions particulières ; 
la reprise n'a eu lieu que dans un petit nombre de 
graines qu'en soumettant la plumule à l'action d'une 
lumière diffuse, d'un air renouvelé très -humide, et 
d'une humectation directe qui atteignait seulement la 
base de la plantule ; si celle-ci eût été couchée sans pré- 
caution entre des éponges humectées , elle serait morte 
sans retour. La reprise de ce n°. 3 n'a été sensible 
qu'après sept jours au moins d'humectation $ d'ailleurs 
le développement ultérieur de ce froment , tout en se 
soutenant , a été extrêmement lent. Quinze jours après 
la reprise, il n'avait que deux pouces de haut, tandis 1 
quelen . a s'était allongé trois fois plus dans les mêmes 
circonstances. 
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Seiglç (Secale céréale hgrbernum > L. ). Les graines 
les plus précoces ojat mis deux jours à germer entre i5* 
et i6° centig. : il a présenté dans sa reprise , aux diffé- 
rentes époques de la germination et après un dessèche- 
ment de deux mois, des résultats analogues à ceux du 
froment ; seulement , dans ce cas , le seigle n'a pas di- 
minué de poids après la germination et le dessèchement 
n°. i. Le n°. 3 a repris en quatre ou cinq jours, ou 
plus promptement que le froment. 

Orge (jffordeumvulgare'uermtm, L. )• Il a employé 
au moins trois jours pour germer au premier degré , à 
une température de i5 à 16 degrés centig. Cette graine a 
perdu la 7^ me partie de son poids par ce développement. 
Après deux mois de dessèchement, elle a été rappelée 
à la végétation gpr huit jours d'humectation à la tempé- 
rature précédente. Il en, a été à-peu-près de même du 
ja°. 2. Le n°. 3 n'a pas pu reprendre. 

Avoine (Avena saliva, L. ). Germée et desséchée 
comme les précédentes , elle n'a pu , dans aucune pé- 
riode de sa germination, être rappelée à la végétation, lors 
même que le dessèchement n'a duré que trois semaines. 
Ces expériences ont été faites sur de l'avoine pourvue 
de sa haie; mais en les répétant , d'après le conseil de 
M. le professeur Vaucher, sur la même graine déta- 
chée de sa haie, j'en ai obtenu les résultats suivans : 
elle a mis deux jours à germer au premier degré , à une 
température de rf centig. \ elle a perdu 2,33 p r . £ de 
son poids par la germination. Après .deux mois et demi 
de dessèchement , le n°. i a ^té rappelé à la , végétation 
par deux jours d'humectation. Les n os . ,2 et 3 n'ont 
pas pu reprendre. 
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Blé de Turquie ( Zea Maïs , L.) , variété brune. Il 
a commencé à germer au bout de huit jours d'humecta- 
tîon à h température moyenne de ao° k Après deux mois 
de dessèchement r le*i . * * "été rappelé 4 da végéta ti an 
par doufle jours d'htimectarion à la température pré- 
cédente : les n°*> a et 3 *&mt pas pu reprendre. 

Btë tMttrasra (Pbtygonumfttgoprritm ^ L.), Il a com- 
iseneé à germer au tetot de quatre jours dlnrasectation 
entre i5° et i6° centig. Cette graine a perdu la t 4 n Btt0 P ar " 
lie de son poids par k germination n°. * , Dans cet état , 
$t après deux mois de dessèchement, elle a 4té rappelée 
à la végétation par six jours d'humectation à la tempéra- 
ture précédente. Le sarrasin n°. a, dattsles mêmes cir- 
cotriurnees b et après dette mois de dessèchement , a 
exigé quatorze jours d'humectation 'jptfrôtre rappelé 
. a la Tégétation ; le tiers des graines -de ce numéro s'est 
pourri ayant la reprise; il eha étéà*ptett~j>1pè$ ! de*mètne 
du n°. 8 , dont quelques ^riantules , après une longue 
humecta tion, ont surrécu entre ttn grand nombre qui 
se sotit décomposées. 

Peséttfe, soitTescectlltWée ( Viciû. satina, h. ). Les 
précoces ont commencé à germer dans deux jours , entre 
J î5°«t t i7° cenrig. felles ont perdu deux centièmes et 
demi de letir poids par k germination n°. i. Après deux 
w&te et un quart de dessèchement , elles sapât rentrées 
en végétation, par rhttmeetàtion, dans tm temps tftjssi 
court que «eehri qfc'telfeé avaient 'employé* Aire leur 
premier développement. 

Les vescefc n°. a owt esrigé , après le mettre dessèche- 
ment, quatorze jours d f httttmctfHk>n pour (donner des 
signes de végétation. La reprise du n°. 3'hVété Hen 
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décidée qu'au bout de dix-sept jours , et-cHo a « eu 1km 
que pour la fnoitté ded pbutules» 

Lentilles (2?*>»m Zerw,L.). Elles ont tomtneBcéà ger- 
mer dans quatre jours <& i5° centig. Elles ontperfu r^~ 
de leur poids par la çeronnatian n°» i. Après deux mois 
de dessèchement , elles out employé à reprendre, à la 
température précédante», 4 «- peu^tprès le ttnéme temps 
qu'elles avaient mis à germer. Les lentilles n°. a , dans 
les. méfies circonstances, oui employé deux jours de 
plue pour eritrer eu végétation; teure radicule» ont août 
fefc , -fy par cette raison , la végétation des plântules a été 
interroflftptiepar le dessèchement. Il a fak> périr «ans re- 
tour les lentilles n°>. 3. 

Pois(Pimmsatiimrn^ L. ). Les plus précoces ont 
commencé à germer ^u bout de quatre jours d'hoœeo 
talion, k une température de i5° ceutig. ioo parties eu 
j>oid* de ces gradues ont iperdu i,i par ce déreloppe- 
iheût. Au bout de •trois semaines de deesickemtfnt, les 
a 01 , i^t a out tous repris >par l'humeotation \ mais, au 
bout de tix semaines de dessèchement et de six jours 
oVhumectation, le tiers seulement des pois atpu repren- 
dre avec des mdieules décotaposées ; les deux autres 
tier&eesont pourris. Les n *. 3 n'ont pa&ptfïepttndre. 

.Haricot ( Phaseolus *»%ar&, L. ). Les, igiuias b» 
plus «pFécoeés-oat «ws'bûit jour*' à germer à>une tempé- 
rature de i6° oentigj. ; ils n'ont pu, dan* aucune époque 
de leur gemaiaati*n , être rappelé» tUa yégétMion*près 
six sfeinaûies de dessèchement. 

Fèves de ïjaidia(/^/dûi^ïfca, L.). Ces pitiés ont 
commencé -à gemmer après <huit jours diuianeetation k 
une température de *5° centig. Elles ont fK*dtt*la i?. mf 
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partie de leur poids par la germination n?. i. Elles n'ont 
pas pu reprendre après deux mois de dessèchement. 

Trèfle blanc (Trifoliumrepens , Lu). Il a commencé à 
germer dans un jour à la température de ai R. Le cin- 
quième, seulement des graines germées n°. i a pu re- 
prendre par huit jours d'humectation , après deux mois 
et demi de dessèchement. Le reste, s'est pourri, ainsi 
que les n°*. a et 3. 

Cresson alénois (Lepidium sativum, L.). Il a mis deux 
jours et demi à germer à une température de i5° centig. 
et a perdu la 7 |^ me partie de son poids par la germination 
n°. i. Après deux mois et un quart de dessèchement, il 
a commencé à reprendre par cinq jours d'humectation; 
mais , quoique sa végétation ait continué à se soutenir 
pendant plusieurs semaines, il ne s '.est point élevé , parce 
que le mucilage qui entoure là graine n'a pas pu , après 
le dessèchement , se ramollir assez pour permettre à la 
plumule de se dégager complètement de cet enduit. Il 
en $ été de même du n°. 2 qui a mis à reprendre plus 
de temps que le n°. 1. Je n'ai pas éprouvé le n°. 3. 
. Chou ( Brassicd oleracea, L. ) . La plupart des graines 
ont commencé à germer dans quatre jours à une tempé- 
rature de i5° centig.; elles ont perdu la 7~ me partie 
de leur poids par cette première germination. Après 
deux mois de dessèchement , elles ont repris par quatre 
jours d'humectation à la température précédente. La 
plupart des choux germes n°. 2 , après deux mois et un 
quart de dessèchement, ont repris par quatorze jours 
d'humectation. Les n°f. 3 n'ont pas pu reprendre. 

Moutarde noire (Sinapis nigra,L.). Elle a commencé 
à germer dans vingt-quatre heures à la température 
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de 2i° eefctig. Après deux mois et demi de dessèchement 4 
le n°. i a repris par deux jours d'humectation, ainsi que 
le n°. a entre trois et quatre jours d'hupectation à la 
température précédente. 

Chanvre ( Cannabis satwa , L. ) a germé dans quatre 
jours à une température de 1 5° centig. Il a perdu par la 
germination n°» i la 7~ œe partie de son poids. Après 
deux mois de dessèchement, la plupart des graines ger- 
mées ont été rappelées à la végétation par quatre jours 
d'humectation. Les n* 2 et 3 n'ont pas pu reprendre, 

Laitue ÇLactuca satwa , L. ) a germé dans deux jours 
à la température dci? à i8° centig. Après deux moi» 
et .demi de dessèchement , la plupart des graines germée* 
n°. i ont pu être rappelées à la végétation par six jours 
d'humectation à 1$ température précédente : les radicules 
étaient entièrement décomposées *, cependant les coty- 
' lédons , replantés et traités dans de la terre végétale avec 
beaucoup de soin, ont donné , au bout d'un temps très- 
long , des laitues qui m'ont paru aussi belles que si leur 
végétation n'eût pas souffert d'interruption. Les n M ; % 
et 3 n'ont pas pu reprendre. 

Reine-Marguerite (Aster sinensis , L.) a levé daus 
deux jours à la température de ai centig. ; n'a pu, dans 
aucune époque de sa germination , être rappelée à la vé^ 
gétation après deux mois et demi de dessèchement. 

Pourpier ( Portulaca oleracea^ L. ) a commencé k 
germer au bout de deux jours à une température de 20 
centig. Cette graine germée n'a pas repris après deux 
mois et demi de dessèchement. 

Raiponce ( Campanularapunculus , L. ) a commencé 
à germer dans quatre jours , à une température de 21° R. 
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Celte gfeakft* gewnée nf\ i a'a par pu reprendre après 
deux mois et demi de deseèchetpenfc 

Pâmais cultivé (Pastmatâ saifra , L. } * commencé 
à germer dans quatre jours à une température de *i* 
centigw Cette graine germée n*. i * et* pas en général 
douée de la froulté de reprendra après «a dessèchement 
de deux mois et demi; ubq seule graine sur .quatorze 
n a . i. a repris par un mois (L'humectatioa. 

Pavot ( Papaver sammfèrwm, L. ) * commencé à 
germer au bouc d& trois jours à une température de 2-0° 
centig. Celte graine i^a pu reprendre à aucune époque 
desftgermktttfiQa aprèadeux mois, et demtde dessèche- 
ment. 

• Lovsque le$ graines germées ont la faeuhéde repren-> 
dre après leur dessèchement*, elles peuvent*, immédiate- 
ment aptes & reprise et jusqu'à un certain terme de 
leur accroissement, subir de nouvelle» alternatives de 
dessèchement et de végétation settks en périr 5 j'ai fait' ces 
observation» sup le froment , le seigle , les pois et le blé 
noir. 

De V influence dfime température élevée sur tes graines 
» germées* 

Je crois avoir atteint , dans le* expériences précéden- 
tes, le degré dç dessèchement auquel les grak*&ger- 
mées parviennent ordiaairementy à l'ombre, dans neaelf- 
mata*, il me leste à reconnaître si elles résistent dane cet 
éiat de dessèchement à la température élevée qa-elles 
peuvent prendre par Faction directe du soleil qui donne 
à certains sables, en été , sur le bord des rivières et die 
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Ja mer , «ne tenip&aairedft §5* kyoP cteijg. (i,), Quoi,* 
que je n'aie jamais pu otawer »tt*m> soi Cfeitcvtf u#* 
température aussi élevée, je l'ai «âopfté*^ çewroe le 
terme extrême de dessèchement qu* le*, graines peuvent 
recevoir pair la chaleur des, wgron* aolàrceft., 

Spalkazani a dsrçjà Reconnu ( Gguscuieïdtophpsiqmt 
animale et <&égétale, tome 1, p^ 5g.) que le> graine» 
sèches germée* pouvaient être exposées pendant deux 
minute» à une température é&6o a H. sans que itur ger- 
mination en éprouvât aucun ppéjuéice* ' 

II" a vu que tes radicules de plusieurs graines en végé- 
tation , ou non desséchées , pouvaient être plongées pen- 
dant le même temps dans une eau chauffée au 5o° et sou- 
vent même au 55° B... Sans que la végétation des plan-* 
tules en souffrit; mais il n'a point fait ses expérience* 
sur des graines sèches germées , et le terme de deux; 
minutes auquel il réduisait sou épreuve était trop court 
ponr offrir tin résultat satîsfofeant. 

J'ai soumis à mes recherches des graines germée» 
prises parmi celles que j'ai employées précédemment , 
et qui avaient , après un dessèchement'dé. plusieurs jours 
dans une étuve chauffée à 35° centîjg. , et de deux mois (2) 
dans un lieu, sec à la température de i5° centïg. , pris 
tin poids ordinairement inférieur , ou tout au phts égal 
à celui qu'elles avaient avant leur germination. EHea 
ont été chauffées à sec pendant deux heures par un bain-» 
marie dont l'eau avait une température de 70 à 74° 

(1) Annale* de Chimie et de Physique , décembre 1824. 
(a) J'en excepte les pois, qui n'ont subi qu'un dessèchement de trois 
semaines. 
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centig. t mais qui ne communiquait aux grains qu'une 
température de 66° à 70 centig. 

Les n°*. 1 germes du froment , du seigle , du chou , 
du sartasin, de vesce, qui avaient éprouvé ce degré de 
chaleur, ont repris par l'humectation à la température 
moyenne 'atmosphérique. Cette reprise a été retardée de 
quelques jours sur celles des graines semblables qui n'a- 
vaient pas éprouvé de chaleur extraordinaire. Les n°\ 1 
germes de l'orge, du chanvre et des pois qui ont été sou- 
mis à la température de 66° à 70% n'ont pas pu repren- 
dre. Les graines n° 1, qui n'ont pas succombé à ce degré 
de chaleur, étaient sèches quand elles l'ont reçu y mais je 
me suis assuré que si on les y exposait subitement pendant 
le même temps , lorsqu'elles étaient récemment germées 
et imprégnées de toute leur eau de végétation ,, elles ea 
périssaient sans retour. 

Les n™ 2 de toutes les graines précédentes ont été ex* 
posés dans l'état, sec à cette température élevée ; mai& 
aucun d'eux f après cette exposition \ n'a pu être rappelé 
à la végétation 5 il en était de même , à plus forte raison^ 
lorsqu'ils étaient humides. 

Au resie, une température naturelle aussi élevée que 
la précédente n'est pas commune 5 elle ne se rapporte 
qu'à un sol d'une couleur très - foncée et d'une nature 
particulière. J'ai eu plusieurs fois l'occasion d'observer 
que les graines germées n° 1 résistent , même dans l'état - 
humide , au dessèchement et à la température que les 
rayons directs du soleil produisent dans une terre ordi- 
naire. 
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l)e la durée de la force végétative des graines sèclies 
germées. 

Les graines germées que j'ai soumises précédemment 
à une dessicatipn ordinaire , ont été rappelées pour la 
plupart à la végétation après avoir été conservées pendant 
deux ou trois mois dans l'état sec. J'aS recherché si leur 
reprise aurait également lieu dans un terme plus éloigué, 
en essayant de faire végéter, après un an de dessèche- 
ment , les graines germées n° i de froment , de seigle , 
d'orge , d'avoine mondée , de maïs i de blé sarrasin , de 
vesce , de lentille , de laitue , de cresson alénois , et de 
chou*, mais aucune d'elles , à cette époque , n'a pu re* 
prendre. Cependant les graines germées n°* i et i de 
de froment ont été rappelées à la végétation après six 
mois et demi de dessèchement \ les autres graines n'ont 
pas été éprouvées dans cette circonstance. 

Les expériences suivantes paraissent montrer que le 
dessèchement n'a pas d'influence bien marquée sur la 
mort du froment germé , qui a été conservé pendant un 
an dans l'état sec; Cinq grammes de froment ont été sou- 
mis à la germination ; cinq autres, grammes de la même 
graine ont été pesés en état non germé ; dans les mêmes 
circonstances atmosphériques que le froment germé. 
.Après trois semaines de dessèchement , le froment, 
germé pesait 5, o35 grammes; le froment non germé pe- 
sait alors , par des changemens hygrométriques de l'air, 
5,o65. Au bout d'un an , le froment germé pesait 
5 grammes , et le froment non germé en pesait 5,q45. 

Il suit de ces, résultats que 5 grammes de froment sec 
tion germé ont perdu par un dessèchement prolongé, dans 
x. ' 6 
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l'espace de onze mois, 0,02 grammes /tandis que le frcn 
ment sec germé a perdu cfcns le même temps o,o35 gr. 
Or, Ton verra plus bas que le froment sec germé peut 
jpéfthte, par'tm dessèébémeiit' ultérieur , màîs' moi ris pro- 
longé , une quantité d'éau quinze fois plus'gtaii'dte , 'èâris 
Ijùe Sa* force végétative en reÇôivcaucune atteinte. 

Au reste, si F embryon seulétâit affecte par le' dessè- 
chement d'une année , il pourrait mourir {ter cette cause, 
sans qu'elle fût très-sehsible à la bàîance/àdàttèiede'Ia 
petitesse de cette 1 partie de la graine. 

Des graines séchées au-delà du terme quelles 
atteignent naturellement. 

En soumettant les graines germées et non géhnéès'â 
tan dessèchement plus avancé que celui afa't^uèl elfes 1 paV- 
Vienhëntflâns'tes circonstances aïmofephériqùës , j'ai èVi 
pour but de reconnaître :' i°. si les graines nori gèrtnées 
peuvent perdre, 1 par le seul dessèchement, la faculté de 
gerthèr 5 a , si la reprise dès graines gemmées ëf séchées 
à la température atmosphérique* viëùt dé ce <^u%llerf ac- 
quièrent par la germination la fiidùlté^ef retenir un excès 
d*eau «irai y conserve ù'ne'fbrtfe végétative analogue 'â 
riètle Çùe lés ; plantes g^sses^oésèdent* en partie /en 
raison de lent état succulent ètfdé leûi 4 défaut de pôrbsfté, 
. Les granujs 'cfuej'ai soumises au dessèfehéniéût ex- 
traordinaire ont été prisés parmi celles <jùi avaient' subi 
le dessèchement ordinaire : il* a?àit'<foré' environ' 'dètfx 
faôispour les pitiés gemmées (en exceptant' les- pois , 
qui exigent poui*léttr reprise ! un : ternie pitié côùH) \ eHés 
ont été èxft6sëè$ dès-lofo ,' pendant quatre ééntàiiiès, dans 
lé vide, seras l'influence dé trois livres ët'dèniteVP&fcidè 
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suifutique. Je n'ai pas prolongé or^inaireqieHt an-^là 
de <* tçrme fe 4essècfc?n£*t .des graines gei?n&? <jUtfU 
J'ai .provoqué la reprise , pacçe qi*e je n!avais pap Jp : cer- 
.iÎMide quelles passent reprepchçe aprè,s un dess^cheniçut 
ordinaire , qui aurait duré jplus déliais moi$. Qpaçtap 
dessècheçaeûV extraordinaire .des gçaines non gei^ue^s , ^1 
a .été prolongé jusqu'à si^x qu)is à$m le v^e. 

La force végétative de toutes les semences \flon ,ger r 
jïuées que j^ij soumises à çejte loqgue de^sicatipn , n'en 
-a jaunis été détruite. - 

la geçminafion de pluçieuçs d'entr'eiles , qui *e, trou- 
vent dans les plus petites ou les plus minces , en a été 
•retardée de.quelques jours. Telles .sont Ijbs graiuos.de ,pa- 
,vot, de raiponce (campavula r#punç\dus) , de pourpier 
^t de panai* (pasfL/wca oleracea) ; niais toutes les graines 
d'uu certain .volume , telles que le froment , ,1e seigle , 
Y orge , l'avoine , Je maïs , le, blé sarrasin , les lentilles , 
Jes pois 9 la ve&ce , .et même, quelques. graines d'un , petit 
volume , telles que le trèfle blanc , la moutarde, la. lai- 
tue , la reine marguerite , n'e^iont éprouvé aucun retard. 

Jai.recopnu, jl est vrai,>par les résultats dont op 
trouve le détail dans le tableau annexé à ce Mémoire , 
qu'elles ne sont pas parvenues à un de$sèçbe,ment t aJb^ 
^o)u , ^ar les mêmes, graines , réduites par la, trituration 
<xa la pulvérisation à leur plus grand, état de division , 
ayant été exposées dans le vide sous l'influence de l'acide 
sulfunque , y put subi , dans le même temps , une plus 
grande perte que les graines entières. La différencies 
-pettes de poids , dans ces ideux 'étals, peut indiquer Jes 
quantités d'eau que les graines entières, ont retenue dan* 
chaque expérience. 
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"reprise de toutes lès graines gérmees q*i avaient survécu 
à l'effet d'un dessèchement ordinaire. 

Leé grahiesf germéës n e . i dé pais-, dé lentilles, de 
Vesèe, de tnaïs , de Mé sërrasin , sont mortes sans retour 
jtàt tin iiàê sec de trois oh quatre semaines y tiiais un 
grand nônibre d'autres graines non germées ont été fap- 
pèîêéé â lai Végétation après ces épreuves ; tel» dont le 
froment , le seigle , Forge et les choux : c'e&f tfn pheno* 
ihêrtë singulier que de voir k plunvtfle n°. 3 è& fre- 
inent réduite , par lé dessèchement d«n$ le vide, à l'état 
d une extrême fragilité f se ramollir insensiblement , et 
commencer à prendre dé râdéMssfehietit s^tffenienl après/ 
une bumectâtion de plusieurs semaines. Je dèië obser-* 
#r qtié, dans ce dernier cas, lat reprise ri-Vjtës liefct 
dans toutes les plantai W, et qu'elle èxfgë bwteoup de 
sbihs -pottr empêcher ltt pottrrkure ou le dessèékemem , 
jMnr ë*cès*ou f** défaut tfftrros^nielit* 

La fecûhé pitte ou plus moins grande que les graines 
gértnëé* Ont * d'être rappelées à la végétation «puas te 
(ïëisMi^mëine^traùrdiiiaire, éfet subordonnée au pouvoir 
qu'elles 1 ont, avant k çéfîfiinâtkftt , de résisté* sto des- 
léchetnèïtr^ et hOn pas a un e*c*s d'eau qu>ije3 auraient 
ac^itfs dans la germination; car, en comparant dans lé 
tableau tes dessècheniens d^ mêmes graine* germées et 
àrôn fermées , On voit en général* que les premières oon- 
tîëntfeUt toutes d'eàu que les seéoW<fe$. On voit tte plus , 
en c^fnparârit,avahtlà gérmlnàttori, les dèësèchëmens des 
gr^ihës entières; farineuses , et des ntêrneà graines ptilvé- 
rfeeVs , qiie celles qui , daûs le preinier mois (1) , résis- 

(i) On né peut juger que dans les premières époques du dessèchement 
4e là manière dont elles hn résistent , parce 4ue, à une époque beau- 
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teal le plus au dessèchement , telles que le blé , l'orge 
et le sei&le, sont précisément celles qui , étant gejrmées, 
peuvent, être rappelées à la végétation après un dessècbe» 
ment. e^U^ordinaj^e^ tandis, que les graines qui, telles 
que les pois . la vesce , le maïs , abandonnent presque 
toute Jeur eau dans la première époque de leur dessicca- 
tion, meurenj sans retour après la germiuation , par ce 
même dessèchement. 

Instruction sur le tableau du dessèchement des graines 
dans le vide. 

J'ai çqpployé^ pou* le dessèchement dans le vide, 
trois livrer et demie d'acide sul£arique du commerce 
qui n'avait point été exposé k l'air depuis sa fabrication. 
%%% S e .mttWl «M*, fe* el trois millimètres dans 

Lçïaçpjq l&up^de kplanjtÊ esvd^sjgnéaasi autcfequ^-' 
lific^ttyn, il indique sçul^nient la graine eqfffâfy non» 
germée. 

Lorsque le mot germé, sans, autre qualification , est 
ajouté au nom de la grainft , il désigne le degeç <fe ger- 
mina^pn n° i. 

Les graines pulvérisée^ spnt celles qui, après avoir çtç 
réduites par le pilon, dans leur plus grand éta.t dp divi- 
sion, présentent unf poudre déliée; j'ai distingué spus 
le nom dp broyées celles qui , après cette opération , 
offrent unp p^fe ou (des p$rcel}es pKis ou mo^ns \iées , 
quoique qes <|çux tepmcs puissent représenter d'ailleurs 
le même résultat. . 

coup plus rçculée , elles approchent presque également «Ton dessèche* 
mjent complet. 
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Qn voit dans le tableau que ioo grammes de graines de 
blé séché à l'air libre et à la température atmosphérique, 
perdent 7,1 grammes par leur exposition pendant un 
mois dans le vide , sous l'influence de l'acide sulfurique, 
et aue cette perte monte à 8,21 grammes lorsque ce sé- 
jour dure trois mois , etc. Je n'ai fait l'observation directe , 
que sur une quantité de graine qui n'excédait pas cinq 
grammes. On comprend que ces résultats doivent pré- 
senter quelques différences dans la même espèce de se- 
mence , suivant sa grosseur. 

Perte que cent parties de graine en poids éprouvent 
par le dessèchement dans le vida. 



VOUS DBS GHAIHBS. 



Blé pulvérisé. 

Blé. 

Blé pulvérisé germé. 

Blé germé. ' 

Blé germé, no.a. 

Blé germé, n*. 3. 

Seigle pulvérisé. 
Seigle. 
Seigle germé. 

Orge pulvérisée. 
Orge. : l *' 

Orge gêrmée. 

Avoine mondée pulvérisée. 
Avoine mondée. 
Avoine mondée, germée et 
pulvérisée. 

Maïs pulvérisé. 
Maïs, 
jftaïs germé. 




11,78 

10,93 
7,o3 
7,i 

6,96 



it 
6,8 



l3,I2 

8,4i 



9i<* 
7,6 



8,21 

ib,g3 



i3,ia 
12,84 

tr,86 



•is mofe. 



",78 

9,65 
10,93, 



io,4 
9»7* 
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Vesce pulvérisée 
Vesbe. 
Yeace germée. 

Pois pulvérisa. 

Pois. 

Pois germes pulvérisés. 

Pois germes. 

Lentille pulvérisée. 
Lentille. 

Trèfle blanc pulvérisé. 
Trèfle blanc. 

Blé sarrasin pulvérisé. 

plé sarrasin. 

Blé sarrasin germé pulvérisé. 

Chou broyé. 
Chou. 

Moutarde noire broyée. 
Moutarde noire. 

Chanvre broyé. 
Chanvre. 

Pavot broyé. 
Pavot. - 

Pourpier pulvérisé. 
Pourpier. 

Laitue broyée. 
Laitue. 

Reine marguerite broyée. 
Reine marguerite. 

Panais broyé. 
Panais. 

Raiponce broyée. 
Raiponce. 



6, 7 5 



ÏB 






11,04 
10,34 


<5,oo 


6,09 


8,39 

7>9 f 






5,8i3 
6,94» 




5,i4 




9,5a 
8,86* 




5,398 
5,377 


8,43 
9,i$ 




8,95 
9,o5 




614 
7,89 
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RfiSWn&fajïrMiçipplçs.oJi&wqtions contenues dans c& 
Mdnwjrq. 

La plupart des graines alimentaires germées conser- 
vent leur force végétative aprèsj le dessèchement le pXt!* 
avancé quelles peuvent épuouvqr à l'air libre , à l'ombre, 
ou sous uqe température^ 35°l Telles sontlfcifcotn/ettt, 
le seigle , l'orge, U mftfc, la^ vesce K te& lfintUJk&* Ifii 
cresson al|$nois , le qhanvre > lf chou , la moutarde, la 
laitue, le blé sarrasin. Les^ graines qui m'ont paru, (dé- 
pourvues de cette faculté son^ la fève, le haricot, 1$ 
pourpier, la raiponce , le pavots 

Puwi lfes graines gercée* qiji peuven4&*& çapp^é^i 
à la, v^jgétaûon après un ^^ècl^ement Çait a l'omjjré^ Çty 
à 35° centfg. , on en trouvç quj conservent cet^e fapultg 
à la température» de 70 çgntig., , ou à la température la 
plus élevée qu,ç U sojieil peut c^mmu^i^r ^spi fam 
nds climajts. Telles sont les graines de froment, de 
seîjjîç , de vesce et dq chou, dans la première époque <^e 
de leur déyeloppement 5 leur fojçe végéutive ne s'est tou- 
tefçig. maintenue daqs ce cas qu'autant qu'elles pajpais-t 
saiçjat, sèches ou dépourvues dje leur eau 4& yçg^tfttÂW} 
avant d'être soumises à cette température élevée; 

Une graine germée et desséchée emploie à reprendre, 
après son tumectatiqn , au moif s le même temps, et sou- 
vent plus de fâmps au'une graine de même, fëpèçç, n#ft 
germée J n'en mjçt à seriner. D'après ce résultat, on con- 
çoit que ejes graines fentes à germer et disposées à la pu-> 
tréfaction , tqjlçs quje,les fèvea, et les harieotts , ne 4oi- 
vent pas , lorsqu'elles sont sèches et germées , rentrer 
en végétation : elles se putréfient avant d'avoir atteint le 
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tortue- ÉfeïJttJs pôut leur reprît : d'ailleurs , la eause fo 
l#ë#cëimfuroe de* là perte des graines 1 gfermées partir *l- 
pemfrè de la disposition da germe 2 u* dessèchement 
trà^àvfcfleé. ' •••■ 

• 1^ g**tiiies* genaéefc et desjéeftétt mettait, tontes 
cùm&f égale» , doutant pkië de ^m^ pou* commencer 
* feïl% ft« n&ttveatf développement par t'hwttwcttttion, 
«pSé 1 léfc* géHnfaferttow était pfet avancée avant le detwè- 
cftèltiftntt 

' Êéé? gr^nfes êèefce» gefttféeb (pmtrpetf (pie leurger- 
mïySraUîdto *it Aé prolongée avant Je dessèchement) per- 
dent tetfft radfcutes dans 1» reprise. Gttte perte r qm 
rëdttié ïetf plantules à des eépèces de boutures , rené ht 
fëgétaitoi* moin» vigoureuse qu'elle ne Fattraifc été si 
étte îi'ëAi pas souffert d*fatferrtrption. 

Dans l'état sec , une graine germée perd plus prompte- 
fltettt qu'une graine' non germée la faculté de végéter. 
£a phxpjart d'entre elles- 1* conservent an moins pendant, 
ftbfeniôfetfe dessèchement $ mais je n'en al vu aucune 
4|ttï l'ait conservée au bout d'un an. 

Vil dessèchement artificiel , beaucoup plus avancé que 
fceltfi auquel les graines peuvent parvenir naturellement, 
iï*â txè à aucune d'elles , avant la germination et sous la 
température atmosphérique, la faculté de végéter. Quel* 
qties-uues d'entr'elles seulement ont requis pour ger- 
hier y aprto cette épreuve , une htunectaiion plus pro- 
longée. 

* Lé même dessèchement , appliqué aux graines ger* 
méès , à privé Certaines espèces de toute leur force vé- 
nalité, et n'a porté aucun f>n*jtrdice à la reprise de 
$lttsieurô autres. Ceiles qtiî y ont succombé sont les 
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graines gertnée*u e i de vesçe, dq : pois , de lentfjle tl fa 
maïs et de blé sarrasin 5 celles qv4 y ont su^cu sqaV 
les graines d& froment , de seigle t d'orge et dç chou. t 

On peut juger si une graiue farineuse gerin^a-la { fa-* ; 
culte de • reprendre après un dessèchement extraordi- 
naire, en soumettant, pendanitrçis ou «quatre! semaines,, 
an vide sec* les graines non gèrn^ées, dans l'état entier 
et dans l'état pulvérisé , et en comparant les dessèche- 
mens qu'elles subissent dans ces deux^tats. Celles qui. 
y éprouvent des pertes de poids peu différentes, ou qui 
ne différent au plus que d'un cinquième, n'ont pas , 
lorsqu'elles sont germées et séchées extraordinakement, 
la faculté d'être rappelées à la végétation ; celles, au con- 
traire, qui subissent une beaucoup plus grande perte dans, 
Fétat pulvérulent que dans l'état entier, ont cette fa-, 
culte. r 

Les observations précédentes nous ont conduits à mon-. 
treV que plusieurs espèces de graines qui ont germé à la 
surface du sol sans y avoir pénétré , et qui y ont éprouvé 
tout le dessèchement que l'ardeur du soleil doit pro- 
duire , peuvent , après une mort apparente, être rappe- 
lées à la végétation par la seule humectation $ nous avons 
vu qu'une même graine peut , dans les djfférens degrés 
de sa germination , supporter successivement , et à plu- 
sieurs reprises , ces alternatives de dessèchement et de 
végétation sans en périr, et cela jusqu'à ce que les ra-: 
cines aient pris un allongement suffisant pour pénétrer 
profondément dans la terre et garantir la plante d'un 
dessèchement devenu dès-lors fatal à sa conservation^ 

Tputes les semences germées n'ont pas , il est vipij, 
une vitalité aussi remarquable ; mais il est intéressant 
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tï'ôbàerver que le froment et le seigle qui , dans nos clî- 
triàts, tiennent le premier rang parmi les. graines ali- 
Tnentaires , 'lfe conservent encore pur l'avantage de subir 
facilement cette sorte dé résurrection. f * 



Mémoire sur les Papouas ou^ Papous; 
Par MM. ;Les60H et GàiqioT. 

, '. ;r . ' ; n ' 

( Lu à la Société d'Histoire naturefle le a3 juin 1826.) 

. ( Les peuples dojit la p^au ^npirâire >,<et la chevelure 

tantôt lisse , tantôt laineuse , çt qui vivçqt « W fes ffrewfc? 

terres montagneuses situées enfjrç. l\Aftie,^ la /Nouvel 1er 

Hollande , ont été jusqu à { çe Jour font peu t étp4iét. Il et* 

même difficile de se former pne idé$ exac^4e&d&?Wrtûa- 

tions qui leur ont été appliquées ; avisai* dans cet essaj* 

nous présenterons seulement un résu^^^-fpççj^ir^BS 

observations que nous avons pu recueil] ir pGflfoi^ lffrér 

jour de, la Corvette . la j Coquille au fl^iliei^ fe, cçs # flqkJr 

pels. On doit d'ailleurs espérer que Vexpéc^tip^ de r 4\^ff- 

trolabe, qui explore actuellement le.sy&èig^ 4' îles „ 

jettera la plus vive .lumière sur ce stqet,, en rassemblai** 

les faits nécessaires pour; fixer irrévocablement, Topinion 

des savans suture pjaUèrequii^^es^^ï^^lièj^ 

inént l'histoire de l'homme. ^ .1? x ■; 

Soùs le nom de Papous on connaît en France des peu- 
ples dont la couleur noire varie en intensité, et dont jp. 
chevelure n'est poir*t lisse de sa nature, maisM'estjpap 
laineuse non plus. Ces hommes, qu'on sait habiter le 
littoral des îles de Waigiou (1), de Salwaty, de Gammen 
(1) Le nom de Waigiou est écrit différemment p*r les Français ejt 
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et de Bateau , ot toute la .partie ,nord 'de h $&**$*<- 
ûuinéq, depuis la pointe Sabelp jusqu'à^ cftp^e.Porj, 
om é*é parfoitejnent dfovit& par, MM- >Qnoy,*& (Jai r 
mafrd(i), qui les.prtrniws q^t|déq>o^u»é cju'i,U tOQiHtf- 
tuaientune espèce hybride, provenant, sans aucun doute* 
des Papouas .et des Malais gui se sont établis sur ces 
terres et qui y forment à peu près la niasse de la popu- 
lation. Ces Mégnh-* Malais- oàt .emprunté à ces deux 
races les habitudes gui , les .di&Unjy}ent ;3 jet cjçst ainsi 
que plusieurs ont embrassé le mahomélisme , et que 
d'autres ont côuservédes^pbuaB'nyfétîchisme etlamar 
twèrede t5vtè.tJn'gràîid%ombrë uWnrots dtfla fongue 
tte* cette -variété^ttmaîne^ sont lires ; du TWaîàîs , et no J - 
tentoeôt^feluiae TMî*h , qui Sttri'à* désigner les tfiëtii. 
tl Cèfs 3 imtilaii^ > fonn*0nt^ohc^Tië sorte de peuple rtié- 
$fc'(*à) ^latfé naturellement s'éV les' frontières des ilfefe 
SÉUMses i ët-8é9 î terW^efé^Pap^tiàsV èl sur -le littoral d'un 
p^k Â nomfeH*: d'ilès agglomérées sbùs î'tëquateur, et ku 
iriilîfeù^dùcfàet s^introdnisentvsans^nHerruptiorr des THa*- 
•ftils Se TSdor étde Ternate et^des* J Papouas dVla' Non* 
wlle^JliWée , et même quelques ^îfoiurbus ides monta- 
îgnesfdié^Vimérieur^Prèsque toujours ! l'auiorî te , peu in- 

pàr les Anglais : nous ayons toujours entendu* les naturels appeler OuaU 
^toJla^fWnbrd^Wlev^t'C^^^k^âHîef sud. 

(i) Observations sur la Constitut&npk^iq*e'&*Itapoùs.( ZeoLdu 

, (2) La relation de Tajcob le .Maire (ifriroir Oost et , f^est indiqal. 
'Amst* f ifiai *, în-4° ôblong , p. ï6£) prouve que déjà ces Papous hybri- 
&S. niaient point dcbappé aux ëbsctvftttoni'des premiers nvrigateor*. 

î fia 1699; Jèm^\vnt t {Koy^tJm^Teg^au^ 
Hollande > tapp^iy r ç; 67, 1714) décrivit é#leinent Ces Papous.ty*- 
brides , et les détails qu'il en donne portent le cachet de son exactitude* 
^ordinaire. 
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flûetite dfaîllews ,nse tittftèTOpoiter éuft i* Trtahailc* 
Malais , qui exploitent encore le commerça pa^édb^nge** 
et surtout 'k vente fles e^kree pm à la >gwewe. La 
tuasse de c#s Papbtts hybrides 'preste des ktféiat* 
d'une ^otes^itùtion; grtte et peu vigttti¥êttfe:: «lftiteînte ^ 
tour <pèâu iat très^feirk, taris fe> phfe '*em*eifit «elfe'** 
recouverte' de C*ttfeT*è^e»ftlrfiïW<^ »si tibdtidttttïAeïit^é^ 
^andtie- sAir les 'peuples de râfce'norte Wk* ihér tit* *S«UJU 
ieui s li^iB drit uriecerwJtieHél^Ws^; leur taille- **t 
le plus ôrdicfâïi^mertr petite; Validotee^dt très^proëtrtS^ 
T*em, *et'ie*r dafctctèfte eit'tiiïifiJe.'Téttr^tt ^xUndJqtê 
la funeste m^ence de kfcrr geni^de-vieJet deUeur Jh**» 
bitalâon. 

^<^5 ne «ous'^^irfrous/pa^dâvattW^s^r cêa peux. 
plades q«e râsitèrfcttt #E*Tre^«*e&flx ,-de Rossel , Labil- 
lafdièTe^de F^ey^Uet, Qttoy^t Gafcrtatd, etquil<i*ta« 
suffisait v de dktinguér des peuples j à "ckeveo* cfëpUà 
{mspd tiùrtiitqHe cà¥?*d èes r<m$i*s) anqhds vitoi* 
(Sffti%éit\mïsri^ïiùm^FupoUa (ï), ueke a'ia NouvMlëf 
Guiirèe'toùUlsfe^t répandus l snr les càtès, de ïflèwtt 
«pre» sur lés gtendes îles fatoatrt partie de ee qu'en Wamç 
ferre des Pupdur. ' Ëùfiti Wefcs< re1fo*tet^HS» le$' Papota* 
peupUi*ii*s tfe9{H|sqptt?à de jflu* peu t&ittûMâêk&hihlÇ* 
siade , de la NouvfeU*4k<etagfee , de la î^téUetlrlancW, 
de Bouka, (3e Santa-Crux (2) , de Salomon^B} etc. 

(1) Drittè*h«Kgèùé/h^-ptta;^^ (ÎËitfctfÂL 1 , 

■ (^£Mftitânltf4ë^^^ 

d^Âfrique; tous ont lésl^èutïsiteàx; Wtê^ 
ddWttùrs , etc. {*9èoo^d r Foydge tfèftfehâdna.^lttiitkv, DécduPèttes 

0) Lci pëi^s qiA Wabftcht cçsi^res stmteuf gênerai de Pespècc des 
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; Les Papouas <Jui doivent nous occuper "ont \« plue 
grande ressemblance avec les nègres Cafro*Madécasses1(i ;, 
et cette analdgie se trouve encore dans plusieurs de leurs 
JiabUudes et de leurs traditions, de mêtne que dans leur 
constitution physique. Ils paraissent provenir d'une mi- 
gipt*0n postérieure à oclle des Océaniens ;, migration» qui 
Vqstarrètée s,pr le ;cou^>ur des chaînas de h Polynésie * 
nVeutahi que; le littoral de la Nouvelle-Guinée , et s'est 
répandue sur le. s îles de, laNouvéMcj-ïJretagne y de la Nou- 
Velle-Irlande, de Botika, de Bouga jnville , de l ? Ami- 
mutét de$aW«non; de Sauta- Cru* , de. la Tiérra Aus- 
tni del EépiriUbSftnto. ♦ et de la Nouvelle-Calédonie (2). 
Les habitans de la Nouvelle- Guinée se désignent par le 
miw\ de Papouaf) en réservant Ut dénomination d'En- 
dafnènes aux nègres à cheveu* droits et rudes de l'îh- 
lériflur : its> n'ont |>pînt; passé le détroit 4q Torses ,*anl- 
die q«e Jes; Eadantéues on Mîoiire&faègrés aUstmliéhs) , 
pajrajssèot s^être répartis bien anjtérieurtftoïçat en fte*^ 
plajàesirois&ables , éparaes et peu; nombreuses , sur. le sol 
9Migre<4t stérile, de la JVouvelle-HelJa*i4e s ]Qti ne/p&it $ 
pax ftujte. ,'powîevùir la- manière dont 4a lettre de Dîei$en 
* J #hi{pÉiupl^e -, qu'en adoptant l'idée que les nègres à efee- 
-teints Jaineuse s'y sont 'introduits par lie groupe des 
JHébridfesJ^t de M 5?ouvelle-Galédoi>ie<. 

nègres ; ils but les cheveux laineux et noirs , le nez é*paté , et de grosses 
lèvres, etc#, etc. f Spryill* , pécpuyertfis <fc«, F \<urqais ,\p. 9&.) 

(1) Ce rapprochement avait déjà é*té fait il y a. un siècle,; il, a été corn? 
ba^tu par-M. Crawfurd ,dopt les raisonnement v en cette circonftanpe , 
ne sont appuyés sur aucun, renseigneaieut positif. , ;, -.,* . , 

(a) Les naturels des iles Tatee paraissent être de ta même race q#e 
les Papous. Ils avaient la tête laineuse, la peau d'un noir d'un jais, et 
tous les traits des nègres d'Afrique, ( Méàrbs ; voy. tom, a , p. 3570 
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Ainsi donc , la portion* centrale de la Nouvelle-Guii 
ikée est habitée par des nègres alfourous qui en sont le* 
aborigènes, et que les Papouas du havre Doréry nom- 
ment Endamènes. Ces peuplades sont toujours en guerre 
les unes avec les autres, et n'ont point d'auttes commu- 
nications que celles qu'amène un état perpétuel d'hos- 
tilités. Les nègres au contraire qui sont établis -sur le* 
côtes se distinguent entre eux par la dénoinination 
à!Alfàkis ou. montagnards, et de Papoùas ou de rive- 
rains. Ces derniers vivent par tribus éparsei et isolée* , 
dans uii état continuel de défiance et d'inquiétude. Leurs 
villages , placés sur l'eau et sur des pieux , se composent 
d'un petit nombre de cabanes, gouvernées par l'auto- 
rité de chefs âgés» Leuf taille est assez communément 
médiocre, quoiqu'on observe parmi eut de fort beaux 
hommes. Leurs membres sont ordinairement propor- 
tionnés avec régularité, et souvent leurs formes sont 
robustes et athlétiques. La couleur de leur peau est d'un 
noir mêlé d'un huitième de jaune , ce qui lui donne une 
teinte assez claire , dont l'intensité varie. Leur chevelure 
est noire * très-épaisse , médiocrement laineuse. Ils oùt 
l'habitude de ht porter ébouriffée d'une manière fort re- 
marquable , ou de la laisser retomber sur le cou en mè- 
ches longues et très-flexneuses. Le visage est tisses té* 
gulier dans l'ensemble des traits, quoique le nez soit un 
peu épaté et que les narines soient élargies transversa- 
lement. Le menton est petit et bien lait ; les pommettes 
sont assez saillantes; le front est élevé ; les sourcils sont 
épais et longs ; la barbe est rare , mais quelques natu-J 
i*els la conservent au-dessus de la lèvre supérieure et 
'au-dessous du menton , h l'imitation de plusieurs peuple» 

' xt 7 
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africitatt. La physionomie des Papoua* réBécint jSsé- 
u&jH \$* aettfjtkms qui les animent et qui naissent de la 
défiance, dû soupçoa et dorfcoutea tapassions 1& plut 
haineuses* De même -qae là : prédontineuee des facultés 
instinctives (i) sur colles de l'inteUigenee né saurait 
être mise en doute pour heaucoup des peuples de ee ra- 
meau. Les femmes , qui partout remportent sur l'homme 
par la délicatesse d* l'organisation, souVcommœiément 
laides. Cependant noua vîmes , à la Nouvelle* Guinée > 
quelques filles nulles très-bien faites, et dont les- trait* 
réguliers et doux étaient remarquables. Façoanépour la 
servitude et l'obéissance, ce sexe, chez les.Papouas, 
comme cbçz certains nègres d'Afrique * doit 1 vaquer aux 
travaux les plus rudes que dédaigne dé partager uA 
maitre inflexible et despote.* 

Ainsi les Papoues se sont propagés sur les lies Ht 
Bouka, de BougainVille , de la Nouvelle-Bretagne et de 
la NouvelleJrlande. Si l f o» eu juge par les descriptions 
des voyageurs les plus exacts, ils se seraient également 
établis sur les liée de Sauta-Cru* et des Afsaeides, des 
Hébrides (a) et de la Nouvelle-Calédonie 5 ils auraient 
envoyé des colonies sur les lies des Navigateurs et des 

(1) Plus les hommes sont loin de Pétât de civilisation , plus leur in- 
teUfgsnoe instinctive est développée 5 le» sens sont pins parfaits qne eht* 
l'Européen * suffi te Papeuas a-trill» vue peinte et Ponïe très-âne i 
mais comme son unique occupation est, de, satisfaire son appétit vorace, 
que cette fonction absorjie toutes les autres facultés , ou qu'elles ne sont 
développées que dans ce seul but, il a reçu des muscles masseter et 
tempera» d'une grande force. Cest ainsi que nous remarquâmes , sur 
|fusiaursGranes 9> des crêtes nomtppmse* hé>issan| toute la partie anté-, 
vieure de la fosse temporale;, ppnr donne* au* fifoes. de ce muscle des. 
points d'attache plus, puissans. 

(a) Consulter les excellens détails fournis par Forster sur les naturels 
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Fidjis (i) ,' et y auraient donné naissance à la variété hy- 
bride cm négro-oëé (mienne qu'on j connait. 

Les naturels de Bouka , arec lesquels nous eomtntitri* 
qufmes , avaient iirié taille moyenne : Us présentaient 
absolument tous les caractères et toutes les habitudes deé 
Papouds, et portaient comme eux leur chetelure deinî- 
laineuse, longue et ébouriffée» Lés habitons de Portera»* 
lin, à la Nouvelle-Irlande, ceux de l'iled*York, dans le 
canal Saint-Georges , ne différaient p&m de ceux ci», seu- 
lement il y avait parmi eux un plus gwïd 'noriibre cThortH 
mes grands et robustes. Mais plusieurs indrtiâtts- datnè 
lé nombre étaient remarquables par k teinté pett foncée! 
delemrpëau , ce qui les rapprochait de là couleur jaune 
faiblement brdnzée des Océaniens. * , T ' T 

La figure des reilkrds de^es diverses fiedplâdeè était 
généralement caftae* sereine et teipàssïtlë. tependant 
nous observâmes de* ehangemens assez brusques dans lé 
jeu de leur physionomie, À la fausseté, aux regard* jkr- 

ë&Hle de MatMcolfeo /dan* le Deuxième F'oyage de Coàk, tan. 3, 
p. 5£et9uiv.; éd. m-4°. * ( \ 

(i) Suivant M., Mariner (Aom. i, p. 346) r leahabitan8 de* Fidjis *onfc 
les chéteùi crépus et dé la nature de la laine. Il les poudrent avec de* 
cendres , et les frisent arec le plus grand soin , de manière qu'ils r'ès- 1 
senibUnlt H uae5ûn«P«nse perruque ; ils portent des braceletp tSfeoorcfc et 
de cçquilles autour des bras, et sont presque nos. JPlus loin i^ajçutf 
( après ayoûY séjourné au milieu d'eux) (t. a, p. i35) : les naturels de 
Ces lies partissent être une racé fort intérieure» à celle de Tonga* etfàp- 
procher davantage <le la conformation des nègres. La langue estdttW* 
et emploie plus souyent la consonne r; c'eét au point que, malgré que les 
lias lidfîs «watftrèMoisis^ 

plus entre cet deu*ertm>elf qw celui dei Tonga, par éïOtflpte , ' avec 
les SanoViob, qui en soltf éloignées paV une disfoce neuf fois plus 
considérable. 
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fklfed dès uni ,' étaient opposes la défiance et le soupÇon , 
des autres, ta bonhomie ou la confiance d'un petit nom- 
fyre. Ces peuples rie hérissent point leur chevelure comme 
certains PapoUas, car cette mode n'est suivie qiiepar.un 
petit Nombre de tribus* 

,Si noui examinons enfin la conformation physique 
des habkans de la grande lie de Madagascar, connus sous 
le nom (te.Madécàsies proprement. dits (i), nous trou- 
verons» pu milieu des trois ou quatre variétés humaines 
qui habitent cette grande île* des nègres dont lés mem- 
bres sont proportionnés avec régularité ; et souvent des* 
smésv^vjee vigueur; ces Madécassed ont une taille bien 
prise j et parmi euk >bn{ observe un' très-grand nombre 
de beaux hô'mnjès. Leur fchevélure, médiocrement lai* 
neu$e»Çst nouée sur, ïfpcçipttt pfar, gros flocons; la pêaù 
est de couleur brune nièlée de jaune ) fe nés est légère- 
ment épaté; la bouche grande 5 en uri mot * l'ensemble 
de leurs traits , qui est régulier , Servirait en grande par- 
tie à traceHe portrait d'un Papouâ deDoréry, de Birare 
( Nauïette-Breiagne de Danipier ) , de là Noûvélle-Ir^ 
lande ou de Bouka (2). 

Il nous reste à généraliser lès habitudes dé cette grande 
famille. t a ; 

; Les Papôuas Vont nus ; jamais nous ne vîmes les nâ-* 
bitans des îles BoùkaT, de la Nohvellè-Bre'tagnë et /du 

(1) Consultez Flacouat, Histoire de Madagascar, 1 Vol. in -4° ; et 
Roqhop , Voyage h Madagascar* 1 vol. m-8<>} p. i5. • 

(9)<t Parmi les habitans de la Louisiade qui vinrent en pirogue le long 
de #08. navires , et dont la chevelure était laineuse et là peau ofiv&t*e , ; 
j'en.rentarquai un aussi noir » que les nègres de Mozambique , avec les- 
quels je lui trouvai beaucoup de rapport. » ( LiBiELikDiàHfc , VOf<ns e9 > 
t. a, p. a76,in-4<>.) 
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Port -Praslin cacher par le moindre Voile les organes, 
sexuels. Les naturels de Dorery, ainsi que les Papous 
hybrides , sont les seuls qui fassent exception à cette cou* 
tume 5 et bien qu'ils ne sachent point faire de tissus , ni 
convertir .les écorces d'arbres en étoffes , ils emploient, 
comme ceinture, des sortes de toiles naturelles et gros- 
sières qu'ils retirent des enveloppes florales du cocotier 
oudes graines membraneuses des feuilles du bananier. 
Les tribus qui vivent sur les côtes de la partie nord de 
1# Nouvelle-Guinée, ayant chaque jour,, des communi- 
cations avec les Malais, et surtout avec les Guébéens, en 
reçoivent, en. échange d'oiseaux de paradis , d'écaillé de 
V>rtue, c^t| par la vente des esclaves, des toiles de coton 
teintes en bleu ou en rouge , et qui sont destinées aux 
femmes : ils ont aussi. adopté t usage de chapeaux. larges 
çt pointus , faits à la chinoise , avec des feuilles .de pan- 
tdanus cousues et disposées, très -ingénieusement. Mais 
un goût , commun, à tous, les peuples de race-noire, es\ 
celui 4e se couvris les épaules et la poitrine d'incision* 
élevées et mamelonnées, dkpo&ées en lignes courbes ou 
droites, mais toujours régulières, et. cette mode, qui 
sert à. distinguer les diverses tribus nègres de l'intérieur 
de F Afrique , ejst pratiquée par presque tous les habitaris 
de Madagascar gt.par tous les naturels de couleur noirç 
répandus dans l'ouest de la mer du sud , et aussi ipen sur 
la ferre de Diémen qùe.sur l'Australie. 

La chevelure de ces peuples est en général très-frisée , 
très-fine, résistante, et enmèm^e temps trèsrépaisse. Quel* 
ques familles de la Nouvelle-Guinée , de Waigiou , de 
Bouka, lui donnent' la forme ébouriffée et singulière 
qu'on a taème .regardé comme un caractère des Papou&4 
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mais d'autres uih*is, telles que celles de Rony, à la Nou- 
velle- Guinée, de la Nouvelle-Bretagne et de la Nouvelle- 
Irlande , la laissent tomber sur lea épaules en mèches cor- 
données et flottantes. Les Papouas aiment £ se couvrir 1$ 
tête» de poussière d'acre , unie à de la graisse , à rougir 
ainsi leur ûbeveliure et leur visage, et à.se faire sur la po4- 
Jrine ou au* la faoe , des bande* diverses avec de la chasix 
de corail. C'est plus particulièrement à Poft-Rr&slia , i 
la Louisiade, qu'on retrouve cette singulière «K>de qui 
règne sans partage chez les hahitans de la Nouvelle-Gallea 
dtt&nd. > ; 

Ces peupler emploient peu le tatouage, qu'ils nom^ 
meàt panaya à la Nouvelle- Gainée , et , opposés en 
pela aux Océaniens , ils se bornent k tracer quelques li~ 
gnes éparses sur les bras ou à l'angle des jèvrqsde leur* 
femmes , comme une marque particulière. I\s aiment toii* 
)es omemens, de quelque nature qu'ils soient : nulle 
part nous ne rencontrâmes en plu» grande abondance 
des colifichets de plumes , d'écaillés ou dç nacres j desti- 
nés à être plagiés sur la tète , à la ceinture m sur les) arw 
mçs. Mais partout nous observâmes l'usage, exclusif 4 
oette race, de porter des bracelets d'une blancheur 
éblouissante, fait» avec beaucoup d'art, très-poli* > et 
qu'ils façonnent probablement avec la grosse extrémité 
dcfténormea cônes qui vivent dans les mersenvironnantç s* 
Tous les navigateurs en on( parlé l 

Un tel usage eçt par lui-même caractéristique, mais ce 
gu'il office de plus reinavquable encore est l'analogie 
qu'il présente avec lès coutumes des Égyptiens. Lès re- 
cherches modernes nous ont en effet indiqué la présence 
d'un ornement de forme exactement semblable sur up 
grand nombre de momies. 
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L'usage de mAeber le bétel , aaec l'avez et k chaos | 
propre au rameau malais!,* Aé pçfté chcn les Papouas , 
par ce peuple San» doute 3 mais on doit supposer que de* 
communications antérieures en ont fait naître le beaoftf^ 
ehe% les kabita»s de Port-^nrilin , où noua le troûiriitiet 
très+rép$ndu } à Bouka ou nous en finies des trace*; à 
réledeChoiaeul edàla Lonisiade^owBougain^iUeetlAt 
tillardièrerobservèretit. 

Geai demies peuple* ,TSt le* Aty*tJ*e<4fe.k Nodtett** 
Guinée surtout, portes* due amulettes laponne** é* M6- 
lea (i), fixée» sur la nuque par «111 collier fait de derita 
tfanimau*, etc. Mais noua trottritaoea , dans leur* dar 
^anea, quelques cmffofros parfaitement analogues fcceltea 
qui serrant au* enfans dàm nos iëteè religie**ea ,• et qn* 
aunnoptait une Jeailiç de paodanus, cOntonrihée trè»4 
adroitement en fleur 4e lys* Cette fournie atfttqucet éîti* 
galihe, conservé^ fidéièonfent ^ ét^ même a¥èç ffe*È*lw 
grand -goàt, ol>e^ d^ô ^i&ples encore d^m le* téW*re^ 
d'une longue enfance , doivent provenir de l'Àfcywtole.' 
Mais cequi methotpde deuve leurs rapproeheme»eavee 
Içs habitais 4e l' Afrique , so*»t tes oreillers efc hois s*r 
tesqtfeje ik 4'appukrit la tète pewr de&tfo A WtStftèk^ 
à Dotéry, nous retronvâmes eheï *oos ee ttretible -tr** 
vaille srçec adresse , représentant le plus constturfmètt* r 
etoi«plu»oum(5fksd^peî*feetion ? detix tète* de spkh#*i 
«ttr%ft égyptien , et plusieurs dte ee* objets , c4*m£aréY 

(1) «Les nègres de Sierra-Lcone semblent vénérer des ytêfoAàà* 
» tues ifai*w Hjeu<pt»è« à la re*&*bhau* dtf Vktmtti* lb«2*n<feato 

» peint en noir, et qui sont les pénates de la hutte. IU leur font des pf- 
» Irandesqui consistent en chifions , vases* ébtèchéa , etfc. » ( Maths** , 
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£n France , né différent en rien de ceux trouvés sous la 
tète des momies d'Egypte dans leurs tombeaux , et con- 
servés par les voyageurs modernes qui les ont décou- 
verts. • '■•.•." 

I>es Papous de Dorery et de Waigiou opt un goût parti- 
culier poqr façonner des idoles qu'ils placent sur leurs 
lambeaux et dans un point particulier de leurs cabanes* 
Ces sculptures se reproduisent sur le devant de leurs pi* , 
rogues ; mais, comme leur culte est un fétichisme pur, et 
que quelque teinte de l'islamisme n'a pénétré qu'avec 
les Malais , au nord seulement, nous voyons chez tous 
cette habitude de consacrer , dans une cabane qui sert 
de temple, une suite d'idoles , vétuçs de guenilles di- 
yerses , représentant des divinités rangées par ordre de 
puissance. Nous retrouvâmes cet état de choses au Port- 
Praslin , grâces à la course hasardeuse du jeune et brave 
de Blosseville $ et ces naturels, sans exception , au milieu \ 
^e leurs grotesques divinités , consacrant à de$ animaux 
des représentations assez fidèles. C'est ainsi que le cro- 
codile est un objet de culte à Waigiou; le requin et le 
pélandoc au Port-Jîraslin $ le chien à Doréry, etc. Les 
Papous , toutefois , vénèrent les morts , suspendent les 
t^tes de lçurs ennemi* comme trophées au$ parois de 
leurs demeures, pour lei» priver sans doute d'une exis- 
tence heureuse dans l'autre vie; car ils ont la croyance 
(l'un être suprême infiniment bon et d'uu génie adonné 
au mal. 

L'industrie des peuples de race noire* n'e$t point à ci- 
ter. Cependant les femmes des Papous de Doréry fabri- 
quent de la poterie (i) , et, comme ceux de Waigiou , ils . 

(i) Pans le pars des Kaartana /dans L'Afrigot occidentale , h village 
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savent aswntler les belles fexriHes satinées dnpandanuê 
longissimus , pourentfcrircvdes nattes qu'ils festonnent 
diversement et qu'ils teignent avec les couleurs les plus 
éclatâmes et les plus'solides. Ces nattes, avec lesquelles 
il* s'abritent de la pluie» sont représentées an Port-Prat- 
lin par des capuchons qui eu ont là forme et parfois 
l'ampleur. Elles sont en effet le plus souvent pUées au 
milieu et cousues à une extrémité. 

Lçs habitans de là Nouvelle-Bretagne, de la Nouvelle- 
Irlande, avaient divers ornemens passés dans les narines, 
ou des bâtonnets traversant la cloison du nez , à l'instar 
des naturels de la Nouvelle-Galles du sud. Cette mode 
se reproduisit à nos yeux chez les Papous du Hivre-de- 
Rosny, et tous no|Us assurèrent que les bâtonnets qu'ils 
portaient étaient bien petits en comparaison de ceux que 
Us farouches Endamènes , leurs ennemis , el les proprié-* 
fcùres des districts plus au sud se plaçaient ainsi. 

1# genre de vie des Papouas ne nous fournit point de 
caractères bien précis. Cependant ils ne savent point* 
comme les Océaniens , pratiquer des fours souterrains 
pour. cuire leurs alimens. Ils se contentent de les, griller 
&nr les charbons^rdens , ou bien défaire des treillages 
élevées, et de les préparer ainsi paf!,l>çtio» me>ii^e de 
1$l. chaleur. Vivant > du reste , d<?s frujU* équatojriaux , de 
racines nutritives r que le sol produit en abondance, ies 
P/ippus de la Nouvelle-rGuinee,sa>e^t ( encore cultiver 
quelques légumes,, et l'espèce de pois qu'ils noinment 
aberou forftie principalement U base, de leur n^gra^ 

à?Jisamanga tory est renommé, par ses manufactures de pot^rk de 
terre travaillée par les femmes. Iffofagp fiant l'^jriqufi Qcçidçntdc t 
4e<5ray etDochaxd. ) s '...«nn,*.,. f 
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ton, avec ki pfttdute deJapéebe , eu les xequilles éprit* 
v*srt:cbec*Uer tur k* nécifc f et même les, repaies qu'il* 
atfjrapesudaiis les forêts* 

Leur goareroemem est peu, connu. On à cependant 
remarqué qu'ils semblaient cibéir à «Je* virillards dont 
Kaètovfré paraissait nettement établie; « ce n est guif* 
que^ehes oeux^oi ont aminTOiquéawecieeMala&qu'on 
retrouve le titre de radjah , pur esttnple , et ence*e n T ea 
otU>*ils point d'idées bien ^ckires « lien distincte*. Nous 
avons tn que tair eulte éimt un ifetlehisme <pur : féti- 
chimie sons l'influence Auquel tome» les rades noires de 
l'Afrique, excepté l'abyssinienne f sont plus Ote moka* 
soumises. Mais le&iPapotts entourent d\m profond *eé~ 
pect les «ewbeaiis de leurs pareils 3 tfs élèvent des eu* 
butte* pour les abriter; ils «placent souvent des estrade* 
en bois destinées à supporter leurs Os desséchés, et ** 
manquem pointa placer Mir- leur eéptthroe des vaee* 
destinés et reoeroir des offrandes teHes que du fctel , »du 
jtfbàecto d* poisson, et d'entourer *dee attributs du dé-* 
font le lien eu reposent se» cendrée. 

L'art d'élever leurs cabane* présente ehea les <fi-> 
. ver* peuples de race papoue de» différences assez trira» 
ebée». Ainfri , le* buttas des naturel* de ia Neevette-hv 
lande sont déforme africaine, arrondies^ coarertewde 
{Mille f ayant une pe*te éféîte et basse» Chef k# hdbî^ 
*s*s de Wfcigftm et 6>rl* Nbwdle«-G«mee'(i) > aueen- 
Jknrire, elles ric*srra^mrem qtfdle* peut être l'în^uettce 
de^hestilhés een^ueHesttu^utdW^ié ée livrent €!es 

(l) Les eibatiei des naturel* de ta konisiade soat , comme celles de* 
papou* , élevées avec dés pieu* de deux ou trots mètres au-dessus do 
terrain. { LA*i*Uftnji*s , Vtrf, Recherch. de la Poreuse , t. il, ji. ^7-*) 
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pooffea > £&:«&*, établirent lews ?Ukgee a« fbod de* 
baies et sgrle ba»d (3ks risraças. Mai*, par mie potayaoce 
sans oesae défiante, ils le* ont établies iv lee* mima 
des gièves , de maniàce qu elles^sont supportées «par dit 
pieux, qu'on ne peut y parvenir qqe ptr.de» pan^s in* 
fermes, qu'en cas d'alerte dn côté 4****"** -on peut 
faire disparaître en ua clîn+â'œia , tandis qme la ftrile esi 
facile par mer, parce qu'ils ©ut le.soin d'avoir leurs pi- 
rogues sous le planober à jour de cep démentes. Us se 
sauvent aisément dans les bois, an contraire, lorsque 
l'attaqftte a lieu, par inetvet .à l'aide de pirogues* Enfin , 
deux même jquî habitent l'intérieur du pays ont placé 
leur gite sur quelque morne âevée dent l'approoke est 
défendue par des palissades, et nçn «satisfait* de la eéo** 
rkéquihpeutem retirer des obstacles qui se rencontrent 
sur le chemin , il* ont encore élevéMeur* demeures sur 
des troncs d'arbres, rendus lisses > et hauts de douze à 
quinze pieds , et <se servent d'un énoqme bambou entaillé . 
pour y parvenir* Chaque soir cette échelle est retirée 
dans la cabane , et la famille dort en paix sur des las 
de flèches préparées pour repousser toute attaque dans 
Taire qu'elle a construit à la manière des oiseaux.' Ce, 
tout ces cabanes aériennes , que l'un de nous examine 
avec détail, qui c^docné Heu de croire à quelques écrl» 
vainc* afin* dn<mqwâilleux, que les Papoues logeaient 
dnop; lestarbres. Je«e*saehe point que les Voyageurs men+ 
tLonneirt ailleurs une telje construction , et on tfonre* 
trouve point de tracas 'en Afrique* à ce qde i^stfroydns^ 
Seulement le capitaine russe KmsenstèrH (toy* t. 2 , 
page 233) dit que les Tàrtares qui habitent SakhaKen 
élèvent leurs cabane* sur des pieqx au-dessus du sol. 
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« Ces peuples possèdent encore un gerire de construr- 
tiott nautique, oppose à celui des rameaux océanien et 
jmongolepélagien. Navigateurs, comme le sont naturelle- 
ment tous les peuples riverains , on retrouve cbea tous 
les nègres épars , depuis le nord de la Nouvelle- Guinée, 
sur ces chaînes de -grandes îles , une forme asse^ générale 
de pirogues. Ceux de Port-Praslin , de la Nouvelle-Bre- 
tagne, dé l'île d'York, de Bouka, enfin, ont des embar- 
cations. sveltes, légères, formées de bordages assemblés 
et cousus , et dont les joints jsont bouchés par un mastic 
tenace, dont les deux extrémités se relèvent et sont , le 
plus souvent, surmontées de quelque attribut. Mais tontes 
ces pirogues n'ont point de balancier, tandis que celles 
qu'on retrouve sur le pourtour boréal des îles dîtes des 
Pappus, et qui i sont destinées aux besoins ordinaires, 
s,ont, sans exception, à deux balanciers 5 celles de guerre, 
toutefois , ressemblent aux précédentes. 

Les armes principales des habitans de Waigiou et de 
Doréry sont l'arc, les flèches et les longues javelines, 
terminées par une >lame de bambou acérée et façonnée 
en fer de hallebarde. 

A Bouka nous retrouvons les flèches et des arcs parfai- 
tement fabriqués en, beau bpis rouge, de même qu'à k 
Nouvelle-Irlande et à la NouveUe-Btoetagne; mais ces 
tribus, inquiètes et guerrières, emploient principale- 
ment le casse-tète de bois dur , les longues javelines gar- 
nies parfois d'os humains, ce qui annoncerait peut-être 
une hafajjtude d'anthropophagie , les frondes pour lan- 
cer des pierres, et surtout l'usage constant du bou- 
clier (1). Cette arme défensive, faite sur. le modèle. de 

(1) heBAvtaximes de la parti? sud de Madagascar, à teinte très-noire 
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certains boucliers romains y garnie de èoqttilles eitchàs* 
sées avec symétrie, serait-elle due «U hasard (i)? ' 

Tous les peuples ont une- musique en rapport' arec 
leur civilisation: mais les Océaniens > les Mongole* 
pélagieiis , et les peuples' noirâtres et à cheveux frisés 
des îles de la mer du sucVoM chacun un type, pacticu* 
lier , suivant leurs habitudes , et quoique c*t art soit 
resté stationnaire, par l'isolement de ces peuplades, il 
n'en est pas moins caractéristique., et .ne peut provenir 
que d'tm ensemble d'idées perfectkmjaees. Nous ne sa- 
vons rien de la musique des Papouas de J)oréry et ,de 
Waigiou; celle des habitans de Port-Praslin, de 111e 
d'York et leuts instrumens nous èbnt mieux connus $ 
Surtouteé les grandes terres nous Retrouvâmes le tam- 
tam, dont le nom peut varier, mais jamais la forme , qui 
est l'imitation parfaite du tamtflm de la côte de Guinée : 
ce tambour creux , fermé à sa grande extrémité par tii}£ 
peau de lézard, est encore. tfské dans plusieurs régions 
dé l'Afrique. Mais ce qui dut nous fournir matière à ré* 
flexion au Port-Praslin, ce sont Tépinette et la flûte, k 
Pan que nous y trouvâmes. L'épittette est faite avec une 
lame de bambou , divisée en trois lamelles effilées, qui 
se placent dans la bouche comme la neutre. Quant. à ^ 
flûte à Pan , nous devons nous y arrêter un instant et iu~< 
cliquer la conclusion d'une note que nous a remise , sur 
cet instrument» un de nos amis , excellent musiciens Les 

et li cheveux crépus f .ae servent du bouclier pour combattre. ( Malt** 
Bru*, t. iv, p. ia3.) 

(r) Bougainville ( Voyage autour du monde) vit les naturels de h» 
Liouisiade se servir également de boucliers : U description qu'il en donne 
est applicable.* ceux que nous avons vu au Port-PrasUn. 
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t «fecfoor connaissaient deux sortes de^flÛte, la sftnplé 
» et le syifcuc ou flàte à* Pto ,'-. et ces flûtes n'avaient 
•* qu'on* étendue de so»s trts - korriée , parce que les 
r gîtes ignoi^ieitt rh«rm^nie proprement dite ', et que 
» leur nmtbs de Wtuzique était mitteut, tant l'homme 
#' é^HêUV* plu* >d^ fAéilité à aUftqtfér là tierce mineure 

* quenelle majeure. Le syriflx ^!a Fottvtelle-ïrlandé 
*< présente ce <*HK*Ai^miifcttr, et, apnii un examen sfc 
u rtant* ^conclues que et* instrument , composé de 
» * huit note* , - deftf cinq appartiennent à la gamine et 
« trouf sowt répété** à l'octave eu dessous , est des tempi 
r les plue tmâété » f 
■ Lorsque M, de Blosseville visita le village de £eulib 
Kki i «une HeuéAï Pttrt-PrSslin , dan» l'intérieur , il né 
tût rt^î qu'après que de* naturels eurefef exécuté une? 
danse nommée Louklouk. Les danseurs étaient entière-' 
Utëùt etfchéS StNi* ti* vêtement bfeftttte , fabriqué avëè de* 
hrtriÔTeé (4ë fctfill^s *?pand*mîsf, imitant une ruche* anM 
btilmw, et qû^a suspendent à dear poteaux sur la gr#ve^ 
Toutes les ^froondtancés de cette sorte de solennité se* 
fttt rapportées Asti* la telatiota historique; mais nfou* 
.devons d tef, eMttto* rapprochement, uof usage semblable 
observé dans lé royaume de Wouil'H 9 > eii Afrique , par te 
nftjor GrtjV * En approchant de Cunda - Barra! non* 
s vîmes, accrocké-à un poteau , hors des mura dé la ville, 
s un vêtement fait (Técorces d'arbre» , coupé par fila- 1 

* mens 9 et arrangé de manière à couvrir un homme, 
n> espèce de loup-garou, nommé Numbojumbo. » 

Des jénèbres trop épaisses couvrent les traditions 
poétiques de ce* peuples» peur qu'on cherche à les pé- 
nétrer \ elles nous fcctat entièrement ignorées. Mais ce 
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geuce complet* du lqpgage xpu,j!xUte, t non pu celle I 
lte T mai* môme 44*4*h-^ lôUage-fe-iil» 
lage. Quelle peut^n ètreia «*us* ? rien^utre c&oa* ut» 
douté qfie ces haine* héréditaires r cef guerres parpé» 
DueUés dànfrilesquelles vivent et meurem les génération* 
$ucc£fcsildes; Le caractère moral de ces peuples en a à£+ 
quis ce^te WrT^ai^ ^ofœ^, oette d3fiance aomhre al 
contîtoueUe^ui le! rende* t traîtres, perfide* et assassins* 
il Nous Avons observé dans le cours de notre Toyag*, 
9 dit Btaigainfille, qu'en général les hommes nègre** 
». sont Beaucoup plus méchans que ceux dont la cou» 
pi lcpr approche de Ut Manche. » / 

Qu*nt aujc rapports que peuvent-avoir entre eu* les 
jdiamcjs ée chaque peuplade, il nous serait impossible 
de lÀs^ssftir/Ljeur langage barbare et guttural se refutyr 
Jk\ tout csamcn , ■*>«% en pour r a juger par l e tabl e au an fr 
»f nti dans lequel nous asons pl«*cé tes nom» d* nofnbft* 
^rits comme lés naturels les prononcent. 

i : ■ " • ' , 
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No tigjî :$uf? des . Expériences concernant la 
Jécondatiou'de quelques végétaux ; 

. ; : Par M. G. F. Gjerther. 

Les doutes et les contestations qu'on a récemment éle- 
vés au; sujet delà fécondation et de la sexualité des vé* 
gétaupc , ont , £e nouveau , fait sentir l'état défectueux 
çt. Incertitude de nos connaissances sur cet important 
phénomène de la nature. Un demi-siècle s'est écoulé de- 
puis, que Kœlreuter a fait ses belles expériences, sans 
qu'on ait essayé de les vérifier dans la nature , et d'élargir 
le champ ,de { ces recherches si fécondes en résultats. 
Quelques botanistes modernes, induits en erreur par 
quelques petites expériences faites sans succès, se sont 
çïU9 autorisés, non - seulement à déprécier la valeur de 
celles de Kœlreuter, mais ont été même jusqu'à mettre 
en doute leur exactitude. 

. A la vérité, la suite de ces recherches a été reprise 
dans ces derniers, temps , surtout par le docteur Mauz j 
mais ceci n'ayant eu lieu principalement que sous le 
rapport de la fécondation hybrid^ il nous a paru a^sez 
convenable, dj un coté, que cet objet spécial fût traité en 
même temps par plusieurs observateurs , et de l'autre , 
que la: sphère Je ces recherches fût encore agrandie ,da-. 
vantage. L'aperçu que nous donnerons plus bas des eiçppr t 
riences faites dans l'été de i8a5 , fpra connaître avec plus 
4e précision le point de vue que nousn-ous sommes prpf 
posé en traitant ce sujet; Nous allons. donner aupara- 
vant un court jçx posé de notre manière de procéder, poùf 
X. — Février 1827. 8 
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que les hommes compétens puissent juger de l'ensemble, 
l'Âxàminet et éditer dans Itnu s propres expériences les 
fautes qui pfw?€o*i iivoir t^të çojmki»6. .\.\ > .1 

I^es différentes espèces de plantes avec lesquelles nous 
avons fait nos expériences , étaient toutes plantées dans 
des pots , et cela en partie pour pouvoir les observer plus 
e**c«eineiit , et «h partie àtisâî poxxt les préserver" contre 
d*a inlkience* étrangères défavorables y hSaïs d'autres în^ 
âr?iâi|6 iîes mêmes «spèeeà furent pkùtés en pteinéterre^ 
pour faire des èxpéricrires comparatives et pour pouvoir 
juger deë influences étrangères et tîé lfcurs limites. Gef- 
pëntlantil n'y avait d'autre diflBêrençe, nommément poui? 
les> végétaux qui seront désignés plus bas , que lâ/facilftf 
plus grande avec laquelle Ceux pîauïésf dans des pots se 
laissaient flécionder artificiellement, et leur bourgeonne-' 
ment plus considérable 5 un plus grand nombre de fleurs 
tombaient sans être fécondées, toutes circonstances d ail- 
leurs égales cbej les végétaux plantés en pleine terre» 
La transplantation en pleine terre avait aussi pour but 
de séiprôcUrèr le plus grand nombre possible d'mdivi- 
dus •; afin d'avoir, pour ainsi tiire y à chaque moment des 
sûjdk 'propres à lia fécondation et de la matière fécon- 
dante. Cette précaution est de la plus grande importante 
, pcW faire réussie des «expériences de t^tte nature, y 
- tes fteitr^ étaient ouvertes aveu fe plus grand ména- 
gement lorsqu'elles étaient à demi développées -(la co* 
rôHë'b^ftit fendue que très-rarement) , pour enlever le 
j^ùà* doucement £bfeiiible et sans lésion ifôs parties voi- 
Mëi; t it\Qkîde d'une petite pince, les. anthères non 
pè&èëBëeë'k maturité. On appliquait dès-fors îé pollen , 
sVïèvstigîhate était déjà développé; ou bien, si te ffeur 



Digitized by 



Google 



. (Vif) 

n* avait pas encore atteint le degré de développement don- 
veuable, et que le stigmate fut encore imparfait, l'appli- 
cation du pollen étranger était différée à tiù moment plus 
opportun. x 

. Le pollen était appliqué sur le stigmate , soit contenu 
encore dans les anthères non ouvertes, mais parfaite- 
ment mares , ou tien on l'appliquait tout frais k sa sortie 
.de l'anthère, et toujours A l'aide d'un pinceau fin. 

La matinée, avant que le soleil eût pu agir sur les 
lettre , fut reconnue comme le moment le plus favorable, 
tant pour pratiquer la cAstration des fleurs, que pour re- 
couvrir de pollen les stigmates. Les anthères sont alors 
-presque toujours bien moins sensibles à l'attouchement, 
quand même elles auraient atteint leur parfaite maturité ', 
Jes stigmates de leur côté sont plus propres à recevoir 
le pollen sous la douce influence des premiers rayons dm 
.soleil» Lorsque le cas l'exigeait, la fécondation était ré- 
jpétée plusieurs fois dans la journée et même pendant 
*deux ou trois jours de suite. 

Pour éviter toute confusion , chaque fleur était mai»- 
^quée d'une petite étiquette portant le numéro, le temps 
4L0 la castration et de la fécondation accomplie. 
* Comme l'état de l'atmosphère exerce une influence 
bien décidée sur toute la végétation, et surtout sur le 
«procédé de la fécondation , ces observations sont conti- 
nuellement rattachées à celle de l'état de l'atmosphère , 
jet nous avons dressé un tableau exact de celui-ci. 
-• Uu ioUrnal a été tenu exactement sur (butes ces cir- 
£&n0taoees ^insi que sur les changemens qui ont eu lieu 
«tsur les phénomènes qui ont été observés sur les fleurs, 
les 3tîgmates et les fruits. 
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L'été de Tannée i8a5 a été, en général, extrêmement 
favorable pour faire des expériences sur la fécondation 
des végétaux ; il y a eu une suite de beaux jours, rare- 
ment interrompue par des jours de pluie, de sorte que 
cette dernière n'a que peu troublé les fécondations. Ce- 
pendant la gelée de la nuit du i4 au 1 5 mai avait menacé 
de faire périr, non-seulement les végétaux plantés en 
pleine terre, mais aussi ceux plantés dans des pots; ce-* 
pendant son influence nuisible s'est bornée à retarder, 
par ce trouble de la végétation , l'époque de la floraison 
et par conséquent aussi celle de la maturité; mais, par la 
gelée du 29 au 3o septembre, et par le froid , plus in- 
tense encore, survenu le 22 octobre , ce désavantage est 
devenu d'autant plus sensible , que plusieurs espèces 
tafdives , telles que des Datura^ le Nicotiana macro- 
pJijlla , le N. petiolala et le Physalis barbadensis , 
«n ont tellement souffert, que plusieurs des fruits et des 
semences qui avaient commencé à venir, n'ont pH at- 
teindre la maturité convenable , quoique Pembryon fût 
déjà parfaitement développé dans les semences. * 

Nos expériences s'étendent jusqu ici à des végétaux 
pris dans quatre familles différentes „dans seize genres 
et dans trente espèces. Les expériences elles-mêmes sont 
au nombre de près de six cents. Elles sont , malgré cela, 
loin d'être assez nombreuses pour qu'on puisse en tirer 
avec certitude des conclusions pour tout le règne végé- 
tal. Nous «'attribuons par conséquent qu'une valeur spé- 
ciale aux remarques qui vont suivre. Celles-ci ne pour- 
ront prétendre à une application générale que lors- 
qu'elles auront été vérifiées et constatées de diverses 
manières, et sur des végétaux d'un plus grand nonibre 
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cle familles , de genres et d'espèces , el sur un; plus grand 
nombre d'individus. Cependant les- observations donnée* 
pourront servir comme base provisoire de la théorie de 
la fécondation des végétaux , en attendant que des expé- 
riences ultérieures rendent plus facile et permettent de 
faire une coordination plus exacte des propositions qui; 
se rattachent à cette théorie.. Nous avons évité toutes les. 
considérations théoriques dans cette notice préalable , 
et noui nous, sommes efforcés de ne donne? que de sim- 
ples faits, que chacun pourra coordonner, plier ou ex- 
pliquer comme il l'entend , suivant sa manière de voir 
individuelle. Nous ajoutons encore la remarque que , 
depuis le commencement de juin jusqu'à la fin d'octobre,, 
temps pendant lequel ces expériences ont été faites > non» 
avons donné l'attention la plus soutenue et employé 
l'exactitude et les précautions les plus grandes possibles, 
dans l'observation des phénomènes qui s'y sont passés. 
sons nos yeux» 

Les expériences et les observations que nous avons, 
faites relativement à la fécondation des végétaux, peuvent, 
se diviser en quatre séries» 

La première de ces séries contient ;. 
. (a) Des observations sur la marche naturelle de la 
fécondation des végétaux , sur l'état et les changement 
des différentes parties de la fleur avant et après la fécon- 
dation , sur le développement et l'accroissement des fruits 
et des semences , sur le temps nécessaire à la matura- 
tion, etc. 

(6) Des expériences sur la fécondation artificielle 
des fleurs avec leur propre pollen , dans différentes cir- 
constances» 
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Cette série d'expériences nous a para être de la plus 
grande importance, parce que nous croyons qu'elles doi- 
vent former la base de toutes les recherches à faire sur 
ce sujet, attendu qu'elles seules peuvent nous éclaircir 
sur la marche de la tiature et nous aider à expliquer les 
phénomènes que nous observons dans les fécondations 
hybrides. 

La seconde série d'expériences simultanées était des- 
tinée à l'observation dp la fécondation hybride et àeé 
phénomènes qui y ont lieu* 

Notre attention était principalement dirigée sur la 
comparaison des changemens que le pollen propre et le 
pollen étranger produisaient dans des circonstances ex- 
térieures égales ,' sur le stigmate et sur les autres parties 
des Ôétirs -, de plus notts avions égard à l'influence que la 
quantité de pollen, employée à la fécondation , exerçait 
sur le degré de perfection des fruits, sur le nombre 
des semences fécondées , sur la croissance relative des 
fruits , et enfih stir le développement graduel des em- 
bryons. 

Dans la troisième série d'expériences, tfcotts avons" ob- 
servé les phénomènes que produisaient sur les fleurs , les 
stigmates et les ovairei des mêmes végétaux , quelques 
antres substances pulvérulentes , telles que la fleur de 
tpufre , la poudre de charbon , le carbonate de magné- 
sie et hipbudre de Lytopôde. ^ 

Enfin la quatrième sérié d' expériences et d'observa- 
tions avait pour but de reconnaître la durée et le mode 
faction du pollen sut de^ ovaires éttangers, principa- 
lement pour répondre à cette question : le pollen étran- 
ger exerce-t-il une action immédiate sur la forme et la 
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couleur des fruits et des semences, et sur l'époque de 
leuf maturité? * . ,. ,. . 

Nous donnons, tjri uu extrait préalable de- la; t ft$<^nde 
série d'expérieh<3e« , c'est-à-dire de celles qui ont été 
faiiessBu? ^a iiéeondaiion hybride-, quoique Imir^résultats 
Se *pîeni p*$ encore complets, attendu que l'histoire 
de ces ^spé^i^ces rie sera jcotf\plelée que parla ger- 
ini&aiion -ti J$ îdévefoppemenj îles semences obtenues. 
Ce travail •€ft*éterrépour l'été de 1837. N-eus edpértms, 
malgré vàk 9 <JP£ la publication de ces obtervaâiém sur 
b premier acte (le la fécondation,, dirigera de nouveau Tat- 
tfenliondes naturalistes sur cet olget si jftpQtu&t^Ët fltfnt 
l'examen plus approfondi a été négligé si long-tenins* 
* Le tail&au suivant indique les végétaux avec lesquels 
ces. experïençef ^ujL é\4 faite?, lie premier chiffra d«nne 
Ifetiombye d^Sjyeur^ fécondées, et le second ceîiii des 
^it^5 obtenez. • 

Il faut cependant remarquer çue plusieurs dw fruits 
recueillis n# otfnieuaient que 4 es semeocàft sans em- ~ 
Bryôn^ il eu résulte qu r «ii nç peut conclure avec, pçr ti- 
mide du nombre de fruits obtenus à C0jul d*$ fleurs fé- 
condées* Nous ayons également eru qu'il a'étaitpas infi- 
nie de comprendre dans cette liste les fécondations» qui 
tfoni eu aucun- résultat , car ces exemples pourront ]è|r£ 
de quelqtf utilité dans cks expét|enp^s ultérieures. 

Jkes expériences de Kœlreuter ont prouvé tju'une fé- 
coudatiou hybride qui a niai réussi n'autorise pas à 
en conclure qu'elle ne réussira pas ou qu elle ne pourra 
jamais réussir, parcç qu'yen pareil cas un grand nombre 
d T mfhxeuçfcs avaient pu empêcher la réus$îtc j ce dont il 
*era encore gestion plus bas. 
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$ Convolvulus sepium. 
Ipomoea purparea. 
— Datura laevis. 
Datera Metel. 
Hyoscyamni agrestis. 
Nieotiana macrophylla. 
— *~i rustica. 
—Datura .Metel. 
Datant iaévia. 
Hyoscyamus agrestis* 
— pallidus. 
Nieotiana macrophylla, 
— Dianthus caryophyllus, 
Dianthus barbatua. 
— cartbusianorum 
— Glaucium lateum. 
Papayer Rhœas. 
• " ' ■ somniferum. ' 
r-Ipomoea purpurea. ' , 
Convolvulus sepium. 
t— tricolor* 
— Laratera trimestris. 

Hibiàcos Triooum. 
— Lychnis floa Cucidi. 
Lychnis dioica. 
— • calcedonica» 
■ viscaria. 

Cacubalus Befaen. . 
Silène nutans. ^ 
—Lychnis viacaria. 

Lychnis Floa Cuculi. 



4.4. 
a. - 
3. 1, 
j. 1. 



— Malva mauritiana 11, alb. 

Hibiàcos Trionum. 

Lavafera trimestris. 
— Maiva mauritiana H. rubr. 

Hibiscus Trionum? 
— Nicandra physalodes. 

Capsicum annuum. 

Pbysalis angulata. 
^Nieotiana humilia. 

Nieotiana lanceolata 
Langsdorfii. 

Nieotiana maryiandica. 

— — quadrivalvis. 

Hyoacyamus pallieras, 
♦—Nieotiana lanceolata. 
* Nieotiana humilis. 

• Langsdorfii, 



— panieulata. 
— — petiolata. 
— — quadrivalvis. 



3, 3. 
3. 
3. 
4. 

9. 
I. 

IO. 
6. 1. 

a. 1. 

5. 1. 
1. 1. 

s. 4. 

10, 7. 
9- 7* 

4- 

5. 1. 
4. 



a. 

6. 

5. 5. 

6. 5. 
1. x. 
6. a. 
a. a. 

!.. I. 

5. 1. 

a. i. 

3. a. 

1. 1. 

3. 3. 



rushoa. 

Datura laevis. 

». Metel. • 

— Nieotiana Langsdorfii. 
Nieotiana humilis,- ■ ' 
^— lanceolata. 



a* 
3. 
1. 1- 



marylandica. ie 

panieulata. ■ il. 

t — - pumiia. 5. 

' ■ Quadrivalvis. o. 

~— - f rustiçaj. a* 

Tabacum. 5. 

Hroscyamus agteatis* , 5. 
—Nieotiana macrophylla. 
. Nieotiana Langsdorfii* A. 
t— — panieulata. ' 4 t 

' quadrivalvis. 4- 

*-— rustica. ,'4. 

Langadorfii. "i 

t— quadrivalvisi J * ' 

quadrivalvis. "i 

«- panieulata. J ' 

-r-Nicotiana maryiandica. 

Nieotiana Langsdorfii. 11. 

macrophylla. 1. 

panieulata. 3. 

quadrivalvis, j. 

— - rustica. 4. 

— * pumiia. 
• — quadrivalvis. 
Datura laevis. 

Metel. 

«—Nieotiana panieulata. " * 
Nieotiana Langsdorfii, 

V» Il 

— — maryiandica. 



} 



5. 
5. 
%. 
1* 



4- 
a. 
a» 



3. 

3. 
1. 



1. 1* 

3. 
3. 



1: 

8. 



ry 
petiolata. 7. 5. 

pumiia. 2, 1. 

quadrivalvis. ia. 7. 

a. it 



— — rustica. 

Tabacum. 

—Nieotiana petiolata. 

Nieotiana humilis. a. 

Langsdorfii. 4« 

■ — — panieulata. 3. 

— — pumiia. a. 

quadrivalvis. 4* 

— — rustica. a. 
—Nieotiana pumiia. 

Nieotiana Langsdorfii. a. 

' — panieulata. 2. 

— — quadrivalvis. a. 
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„, , Datera keyis. ,, ; ,2L< 

' HyosCyatausagréstis.lî. ' 

^Nîg^aquadriyal^, 7i; <; 

. rficotiana humilis. 2. : 

-. \-r— r- I*ngadpjr£i.j Jv} 

macrophylla. 3. : 

1 — — maryiandica. i. 

— i — pamaulata^ a. 

f ■ p^: > f&ioW ■*<; s. * 

■ r ■ i justica^ , .3. 

Hyoscyamus paMidas. ' a.' 
r^i«^aîM8tica. ; ; r - v ,v • 

Nicotiana l^angsdorni. 1 3 . 
: . t !^*u. maaryiandiea» 3* 

— pamculata. 4* 
— — * J pétaolala. i. 

Pâtura faevfc. ™ îi' 

. , ~ rr-, Metel^,*, : "S. 

Hyoscyamus palïïdus. i. 

r-Nicotiana Tabacum j > c : ; i. i : 

Nicotiana laoceoLata. . a . 

< - ~ — r— Langadorfii.- a; 

: îjuadriyttVÏflY f. 

* r - , « j - rustica. » a." 



qqadrtvabùd 
rustica. 



}- 



T-PaMfrer Bboeaa. '»£ 

Chelfdonium majas. a. 3. 

*-*-PjywtTor aompifeniai* ... ■ i/n,, 

Papayer Rhoeasfl. simp. 6. 6, 

■ ' ' ' ' {nen. -ô. 5. 

rCheUdoniam Biajus. 4» 4* 

- ' Œaucidm luteum. a. i. 

—PJtoaaiia anculaU- 

Phy salis barbadensis. 4* Ia 
j , NiçwMra physalode». ••.' 6. ; 
— Physaiis, barbadensis. 

Pbysalis angnlata. i4* 
-«-Silène nutans.. 

Cacnbalus Behen. 5. 

, LjchniaLdioiour . ,. -3# r r 
— dos cucaii. o. 
— r- ." yisejaria* , « - a* 
$ Zea Mars sem. luteo. 
- Zeaîttays 



rutUo. ■ a: a. 
( cinereo. a. a. 
ZéaMayssem; rtitilo.' ' 

Zea Mars sem* luteo. a* a» 
-*-— cinereo. %\ V 



Zea Maya naûa. 
Zea Maya sem. rutilo. i4'. i« 



ILes féconda tiottffh^rides offrent è«la Vérité des diffi» 
cultes -, cependant leur exéeutibnfes&iplks facile, surtout 
chez une grande partie des végétaux qui viennent d'être 
nommés , que ne semblent le croire beaucoup de nadura» 
listes. Avec quelque (constance, de l'exactitude etun ïcw 
cal favorable , on ne tarde pas à àciqpérir une certaine 
habileté qui assure un bon succès: xlâns la plupart des 
cas. Cependant nous croyons devoir conclure des expé- 
riences que nous ayons faites jusqu'ici, que des fécon- 
dations hybrides ne doivent s'opérer que très-rarement 
dans la nature libre > car l'influence du, pollen; ptiaprs, 
est tellement prépondérante sur celle même d'une grande 
niasse de pollen étranger v d'une espèce quelque voisine 
qu'elle soit, qu'une quantité microscopique du pollen 
propre anéantit complètement l'action du pollen étran-< 
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avoir lieu simultanément, et la maturité du pollen, regar- 
dée presque généralement comme précédant la puberté du 
stigmate , ne semble être qu'apparente, pu bien la diffé- 
rence; parait n'être que très-légère* Des observations ré- 
pétées nous ont appris que la fécondation des fleurs dioï- 
ques, dans lesquelles le style et le stigmate deviennent fré- 
quemment plus apparens après la dispersion du pollen r 
s'était déjà opérée depuis long- temps. Cet accroissement 
des parties femelles nous semblé précisément être , dans 
beaucoup de cas , une' preuve que l'acte de la féconda- 
tion a eu lieu , et que l'ovaire commence à se dévelopr* 
per. Lorsque l]es parties de la fécondation sont réunies 
les unes et les autres dans une seule et même fleur,: la 
maturité du pollen et la puberté du stigmate coïncident 
dans une seule ,et même époque.. Mais , de même-que la 
maturité du pollen se laisse un peu retarder , par exemple, 
par Tbumidité., de même aussi la faculté de concevoir 
peut être rendue plus durable dans le stigmate par des 
•moyens artificiels. Y <• 

. La première jérie de nos expériences donnera en soa 
temps des qptiqfts plus précises à ce sujet* 

La faculté fécondante dji pollen et la différence dans 
la durée de cette faculté ne peuvent pas être traitées 
4ci; nous faisons seulement la remarque qu'elle dif- 
fère beaucoup' chez différens végétaux; elle paraît ne 
durer qu'un petit nombre d'heures chez quelques-uns , et 
plusieurs jours et même plusieurs semaines chez d'autres. 

La puberté et Y aptitude à la conception se manifes- 
tent dans le stigmate , comme il a déjà été remarqué , par 
l'aspect plein , frais et humide de ce dernier. Chez un 
grand nombre de végétaux, un suc visqueux, limpide 
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{ncidule ? ) j s'exsude à la surface du stigmate; c'est avec 
ce sue que se combine le contenu liquide du pollen. Cette 
exsudation humide cesse lorsque la fécondation s'est exé- 
cutée complètement; mais., dans quelques espèces de 
plantes (surtout chez les Nicotiana rustica , N. longs- 
dorfîi, N. paniculata , etc. ), dans les cas de féconda- 
tion incomplète ou arrêtée , et dans quelques féconda- 
tions hybrides, elle persiste encore pendant plusieurs 
jours , et en si grande abondance , surtout sous une in- 
fluence vive delà chaleur du soleil , qu'on peut quelque- 
fois enlever goutte à goutte cette humidité du stigmate. 
Ce phénomène se rencontre principalement sur des stig- 
mates glanduleux ; sur ceux dont la surface est veloutée, 
comme, par exemple , dans les Datura , les Phy salis , 
ksJVicandra; dans les Graminées, les Malvacées ,les 
Papapéracées , etc. , cette sécrétion est au contraire 
moins apparente , et consiste plutôt en une simple va- 
peur fort ténue qui occasionne la contraction de la mem- 
brane élastique du pollen , afin que le contenu liquide 
de celui-ci (mêlé à la vapeur du stigmale) puisse être 
reçu par les vaisseaux absorbans. 

Lorsqu'une fécondation hybride réussit, le pollen, 
appliqué sur le stigmate , disparaît plus ou moins promp- 
tement, : suivant l'affinité plus grande ou plus éloignée 
des espèces , et suivant la quantité plus ou moins grande 
du pollen qui se trouve sur le stigmate. Cependant nous 
n'avons jamais pu observer en moins d'une heure et de- 
mie aucune diminution dans la masse du pollen , sur 
les plantes ci-dessus désignées. L'action de la chaleur 
du soleil favorise aussi ce phénomène d'une manière 
frappante •, mais jusqu'ici nous n'avons pas encore pu 
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réussir & décider positivement ai les grains de pollen <e 
vident avec rapidité* comme le prétend Hedwig, ou 
bien ù ûek ne. se fait qu'avec lenteur , comme Keslreuter 
1'* assuré. Dans un très-grand nombre de cas, surtout 
lorsque te stigmate n'exsudé point de liquide sons forme 
de gouttes» etc* ((4'esi ce qui a lieu chea la plupart des 
végétaux) , la sortie du contenu liquide du pollen ne se 
frit que lentement. Après un temps plus ou moins long, 
on ne découvre plus * à l'aide dû microscope , sur lerag* 
mate, que 4e petites poches yides, de couleur terne ] dans 
beaucoup de cas nous ayons aussi vu , après un intervalle 
de $roi$~qiutris d'heure jusqu'à une heure et demie , le 
pollen devenir terne, et se décolorer enfin tout-à -fait 
après Htt temps, plus lotigi c'est ainsi, par exemple, que 
le pollen bleu du JVwotiana Langsdorfii devenait d'a- 
bord rougeatre $t enfin tout-à-*feit pile. 

Lorsque la quantité de pollen appliquée suffisait pour 
opérer la fécondation , le pollen appliqué plus tard res- 
tait sur le stigmate sans changer ni de forme, ni de cou- 
leur ; maïs aqit* étions souvent obligé, dans la féconda- 
tion hybride , d'appliquer dû pollen & plusieurs reprises ; 
aussi nous ^-t-il paru qu'elle exigeait une quantité de 
pollen plus grande en proportion que là fécondation taa- 
turelle , et que des espèces éloignées en demandaient mie 
quantité plus considérable que des espèces plus voisines* 
Nous avons cru remarquer en outre que le pollen > 
appliqua plus abondamment et à plusieurs reprises , a 
donné lieu à «ne fécondation {dus complète , c'est-à-dire, 
que »0u~seulement les* fruits , mais aussi les semences 
en ion* devenus plus parfaits, et ces dernières plus nom- 
breuses. 
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... AWgftf <*k» i^ppUçaffcn U jdusafcotidan* et faite 
4flu 4##p* ^ t plus favtmrtfa prodwait à la yànté des 
.fruits parfaits , mais jamais , le ûoinbçe nproal de K^ 
ix»0tiqe4 mw^;ii n'y a?*U que le* espèce* extrêmement 
,vwàaes ^ûU' , ell«s ^ comjwe f*r exemple celle* de» Xfa» 
PH*<* « qui fcittMem ici une exception , 
, D*& que le ***g*nas* ne reçoit plu* le principe ftcen~ 
dant du pollen , et qu^ p*r wua6|MQ«t/> k £$ceftdatieei 
pem être jeiwWe «<W»e «oconiplie , *e& Mpeet de fral- 
4taiu* fepewl» il ae rajteiias*, se, &ne» s* teroit,. #e 
ride ^deYvrot sale, tacheté, $eQ^c* prend enân «tittcoft- 
leur hrwe^n<»irâ^e j cette mortification graduelle du 
^tîgttate se pitoptge ensuite, quoiqua beaucoup plut 
ifcrd, «U slyje. Dasa la fécondation hybride, U vfc d* 
stigmate se ooaserre onliWMureinent plvs loftg-teropt; 
•buvant cclui*ci redeTiectt husaide après avok absorbé 
U principe fécondant du poUtn,, et ce phénomène est Je 
aîgne de sa nonraa turatioa par la matière fécondante, et 
d'une aptitude renouvelée à recevoir <fe nouveau cette 
m*Uèrej ce qui e$t clairenifent prouvé paU U disparition 
du pollen appliqué de nouveau, jusqu'à ce qu'enfin oe 
demie* rôste aâHfi «fcainf emem sur le stigmate, et que 
<îe)ui^ipeifde$*0<>4kuï fraîche, sa forme, &a^ie etçqu 
Wlivàt& / 

; Jàan* quelques espèces cette période se^ prolongée 
jAsqu'^dureir trcâa jours, et cek surtout dan$ les cas ou 
)4 fôceàdatioe avait lieu entré des plantai dfc genre* dit* 
fifreu*,, et ou eu ttfteue tecaps k ciel étolt couvert de 
nuages» . 

Dans la fécondation naturelle, les phénomènes dont 
il s'agit mirent wte marche bien plus rapide. Les ehan- 
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getnens du stigmate ont lieu en quatce-vingt-'cînq à cent 
minutes , sous lèd circonstances les plus, favorables ,' le 
plus souvent en quelques heures, dans vingt-quatre 
heures au plus ; il s'ensuit de là que la fécondation hy- 
bride s'opère avec plus de lenteur, et que lé polléh 
étranger, non-seulement ri accélère pas la fecoi%dati&^ 
mais quil la ralentit plutôt ; celle-ci arrête manifeste- 
ment l'activité vitale des végétaux. . } 

Quoique l'affinité des espèces entre elles détermine dé 
préférence la disposition du stigmate à recevoir un ptëia^ 
cipe fécondant étranger , nous avons cependant fait, à cet 
égard, des observations qu'il serait peut-être difficile d'ex- 
pliquer par le principe de l'affinité. Ainsi , par exemple* 
le Nicotiana pumila , le Datura lœvis et le Lychms 
Jhscuculi se chargent facilement de pollen étranger, 
même de genres difiërens , tandis qu'au contraire le 
Nicotiana langsdorfii, le Nicotiana paniculata, le 
Lychnis viscaria et le Datura Metèl ne sont point , ou 
du moins sont difficilement fécondés par le pollen étran- 
ger, surtout lorsqu'il provient de plantes d'un genre 
différent. 

Peut-être trouverait-on une raison de ce phéuomène 
dans la difficulté que le contenu liquide du pol len éprouve 
à se combiner avec le fluide qui humecte le stigmate. 
Mais nous doutons que ce soit là toujours la cause uni- 
que; des circonstances accidentelles peuvent aussi avoir 
exercé une influence sur le s # uccès ou l'insuccès de k 
fécondation. Des observations ultérieures pourront en- 
core donner plus de lumière sur cet intéressant phéno- 
mène, j 
* La corolle et les parties qui la remplacent sont une 
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autre partie essentielle de la fleur, et, par conséquent $ 
sans doute aussi un organe nécessaire à la fécondation 
complète* L'observation rapportée plus haut, que la fé- 
condation s'opère fréquemment., et dans beaucoup de 
fleurs , toujours avant le développement cc-mpWt de la 
corolle, paraît prouver que cette' dernière n'exerce pas 
une influence immédiate sur ce phénomène, surtout 
lorsqu'on se rappelle en outre que* non-seulement la 
formation et le développement des étamines et des an- 
thères précèdent la formation et le développement de la 
corolle , mais que l'épanouissement subséquent de celle- 
ci et l'apparition parfaite de ses brillantes couleurs 
n'ont lieu que quand l'acte de la fécondation est décidé- 
ment accompli, et ne coïncident peut-être entièrement 
avec lui que dans un petit nombre de cas. Dans nos ex- 
périences , nous avons fitit l'observation que. la lésion de 
la corolle , divisée , par exemple , dans sa longueur pour 
opérer la castration des fleurs, ne nuisait pas à la fécon- 1 
dation; une lésion même plus forte ou une destruction 
partielle n'a paru avoir aucune influence nuisible dans 
plusieurs cas. Ces circonstances pourraient rendre dou- 
teuse jusqu'à un certain, point la connexion nécessaire 
de la corolle et des organes analogues avec lacté de la 
fécondation. On ne saurait prendre ici eh considéra- 
tion quelques dispositions organiques accidentelles , 
telles que la fonction de presser des anthères contre 
le stigmate, celle de protéger les parties essentielles de 
la fécondation contre les influences extérieures nui- 
sibles. 

Il ne nous reste donc autre chose que d'observer les 
changemens que la corolle éprouve après la fécondation, 

*• 9 
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pdfff fiftietfS entendre à connaître sa narttfre et U coû- 
nettion dtëris laquelle elle se trouve avec cet acte. 

Dans 1* aJâKone ttaturtfte dfe la fécondation , lai corolle 
conserve encofey pendait quelque temps, son aspect de 
frafcheu* et de Vie lorsque les anthères ont d$à perdu 
leur poHén) elle •tombe alors •rdïnainenieot «ans se déié-; 
rioret* et semble Ainsi, en se détachant de son point d'in- 
sertion , Ôli% éinuraée pat l'ovaire qui vient dtèire vi* 
vifié. 

C'est ton fait connu depuis long- temps que cette sépé-> 
ration a Heu d'autant plus nettement et plus proiupte*- 
ment que la féconda ik» a été plus parfaite^ ce qui a sur- 
tout fieu dans un temps chaud et sous l'influence d?aJ»on>< 
dans rayons solaires. Il en est autrement dans laj/ec*** 
dation Jfybride. 

Il est assez rare , dans les cas de fécondation hybride, 
et même de toute autre fécondation incomplète , que la 
corolle tombe dans son <kat d'intégrité 5 elle passe ordi-> 
nanxrtnent a tin certain état mahdify elle commence par 
perdre sètt aspect de vivacité , *lle pâlit et devient maie * 
tachetés paît endroits; elle se fane en partie, sedessèefce 
et finit par être rejetée. C'est ce qui a lien en && j<Wd 
chealsfc Lychmsjhs cuculi, L. viscariâ et L. dioécâ; 
en 3-4 c^ 2 1*& Datura; en 5-^ eheu la plupart des es- 
pèces de êfvcùiiatia. Mais k corolle a aussi* dans : «& 
cas , une durée plus longue % comtoe Kœlreutér et Man* 
l'eut d^jà observé $ car, dans les Lychnis, lespétalfcs tom- 
bent souvent d$a le second jour ap*ès la fécondât**» na- 
turelle } dans les Datura la corolle tombe également le 
second joa*> et da*s lfes 1 Nïéotiarta , du ttoisJ*»e a* qua- 
trième. 
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Nous avontf empêché entièrenient la fécondation sur 
des individu^ de Nicôtiana rustica et de N. Langsdor- 
fîi, et par la noBs ayons prolongé là vie de la corolle 
et l'aspect frais du stigmate chez la première , jusqu'à 
dix , et., eheà la seconde mètae jusqu'à quatorze jours , 
après lesquels seulemem toute la corolle tomba décolo- • 
rée et gâtée. Souvent cependant , lorsque' la fécondation 
a totalement manqué* toute la flenr tombe du 5* au & 
jour chez les Nicôtiana, du b* e au 10 e chez les f)atura> 
phénomène dont la cause nous est encore cachée. 

Les faits rapportés sembleraient faire croire que la 
corolle est plutôt destinée à la vie et à l'activité du stig- 
mate et du style qn au développement et a la nutrition 
des étamines, si la connexion organique éloignée du 
pistil et de la corplle en général, et d'uft autre côté l'or- 
gaméattoh identique de la corolle et des éta mines chez la 
plupart des végétaux , ainsi que leur union intime et leur 
adhérence mutuelle dans un grand nombre d'entre etfx, 
ne s'opp»0saient à cette hypothèse. Des expériences et des ' 
observations répétées sur différentes espèces de fleurs 
fourniront sans doute encore plus de lumières sur ce 
sujet. '-.-/' 

La sécrétion du suc miellé se fait dans la plupart des 
fleurs pendant les progrès du développement de h co- 
rolle et avant l'épanouissement de celle-ci , et dure en- 
core quelqme" temps après que la fécondation a eu lieu 
( pendant detfx on trois jours 3ans les Nicôtiana et dans 
le» Datura )v 

Nous avons vérifié l'observation faite par Reelreutter* 
que fe» insectes qui vont chercher dti mielne fréque»- 
lent que rarement les fleurs fécondées artificiellement) 



Digitized by 



Google 



( i3* ) 
nous croyons trouver la cause de ce phénomène dans la 
privation de ces fleurs de leurs anthères et de leur pol- 
leto qui attiraient principalement les insectes. 

Le dépérissement et la chute de la corolle sont les pre- 
miers signes de la fécondation accomplie ; mais, à l'excep- 
tion de ce phénomène, nous ne remarquons à cette épo- 
que aucun autre changement dans les parties qui sur- 
vivent à la fleur; il n'y a que l'aspect frais du calice et 
de l'ovaire qui prouve que leur végétation continue. Le 
pédoncule du nouveau fruit et le calice sont les parties 
sur lesquelles on croit d'abord remarquer quelqu'accroïs- 
sèment , tandis que l'ovaire lui-même ne montre aucun 
signe visible d'un changement qui s'y serait passé. L'al- 
longement et l'épaississement du pédoncule , mais sur- 
tout le développement de l'articulation pédonculaire , 
paraissent être les premiers signes manifestes de l'ac- 
croissement commençant du fruit naissant. 

Ce n'est qu'après uri intervalle de plusieurs jours , 
suivant la différence de la période nécessaire au déve- 
loppement parfait et à la maturation d'un fruit , qu'on 
remarque une /augmentation à peine sensible dans les 
dimensions de l'ovaire , en même temps que le calice 
, continue à s'accroître. 

Cet état stationnaire apparent dans la croissance et 
dans le développement du jeune fruit pendant les pre- 
miers jours qui suivent la fécondation est plus frappant 
encore dans la fécondation hybride que dans la fécon- 
dation naturelle. Dans quelques fruits dont la .matura- 
tion exige un temps assez long , cet état est si marqué , 
que nous craignions la chute du fruit depuis long-temps 
dépouillé de sa corolle , lorsque le lendemain, après avoir 
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en quelque sorte terminé une lutte extérieure et vaincu 
un obstacle évident , il commençait à montrer décidé- 
ment de l'accroissement. Lorsque les semences sont vi-* 
vifiées , l'activité intérieure parait se répandre sur l'en- 
semble', et pour exciter cette activité vitale , une cer- 
taine période déterminée est évidemment nécessaire. 

À dater de cette époque , le jeune fruit continue à aug- 
menter son volume en proportion de ses différentes di- 
mensions; les parties accessoires du péricarpe, telles, 
par exemple, que le calice, se perfectionnent et s'ac- 
croissent dans la même proportion jusqu'à ce que le fruit 
ait atteint son développement et son volume parfaits. Le 
fruit reste alors de nouveau stationnaire pendant quel- 
que temps, et toute l'activité végétative se dirige évi- 
demment vers l'intérieur ? vers le perfectionnement et la 
maturation des semences, et surtout de l'embryon. Dès 
que ceci a lieu , que les semences prennent de plus en 
plus leur couleur et leur degré de solidité , et l'embryon 
sa consistance , les. fruits commencent aussi à diminuer 
de volume, les enveloppes se dessèchent et facilitent 
aux semences leur sortie pour les mettre en état de com- 
mencer une nouvelle vie. 

L'accroissement et le développement des fruits prove- 
nant d'une fécondation hybride , une fois commencés , 
on n'observe plus, relativement au temps et au mode 
de l'accroissement , de différence entre ces fruits et ceux 
qui proviennent d'une fécondation naturelle. La période 
de maturation des fruits hybrides est donc de quelques 
jours plus longue et plus tardive , les circonstances, exté- 
rieures d'ailleurs égales , que celle des fruits naturels. 
Ces jours correspondent â la durée plus longue de l'acte 
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de la fécondation et au retard occasions par le trouble 
itttroduit dans ta végétation. 

Mais il existe plusieurs degrés dans la fécondation hy- 
bride, et Ton observe, tafit dans les fruits que dans les 
semences, de grandes différences dans le développement 
de leurs diverses parties , en raison sans' doute de l'in«- 
flueoceet de k distribution plus ou moins parfaite, par- 
tielle ou générale, du principe fécondant du pollen sur les' 
ovules. Kœlreuter a également observé ce phénomène 
nuquel il donne le nom de fausse fécondation (Afterbe- 
fruchtung). ( Ployez ses notices préliminaires , page 43* 
et la continuation de ces notices page 68. ) Dans le de- 
gré le moins parfait delà fécondation , la force végétative 
se borne à ^accroissement du calice jusqu'à ses dimen- 
sions normales , taudis que l'ovaire ne se développe pas. 
Un degré de fécondation un peu plus parfait a pour effet 
un développement plus ou moins marqué du péricarpe $ 
mais les semence, n'y participent pas , ou du moins en 
petit nombre et 1 fort imparfaitement. De cette manière 
la graduation s'élève jusqu'au développement, en appa*- 
rence complet , de toutes les parties ^ les semences mêmes 
ont en partie atteint leur grandeur naturelle , mais elles 
sont sans embryon. 

Le nombre plus ou moins grand de semences dans un 
fruit peut être regardé en général comme le résultat prin- 
cipal d'une fécondation plus ou moins complète» dépens 
dant la fécondâliou naturelle, la plus complète même, 
paraît être insuffisante dates les fruits pcdyspermes, comme 
-par exemple'dans les Nicotïanes , les pavots, pour fécon- 
4er tous les ovules contenus dans l'ovaire. Dans un grand 
nombre de genres et d'espèces de végétaux,-*! y a même 
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dm.ftvoiîlçmeuâ wivrçjfi/çiowmaq.s paiyai le* çem^fte#JU 
fécwdation hybride se montra encore ici , ainsi (jaedani 
fes .circonstanaes dffi flre n tifr mfe s, owun« un *$t# iitr 
cowplét -, car, àljexcepiion de* espèces du gefcqe A**r* 
{jqufi.&e&IcttUpr oe voulait , pane nette raison, itfgftrdçr 
çwcojnmç des variétés)., «noue n'avpns jaoaaitriofalBU > 
sctr les végétaux «pie nous auras soumis à la fëcondai^ra 
feyfcride, le noarbce de sqmeneee qu 1 une fécondation jiar 
turel|e produit .ordinaiofâaent , quand même elle *m*t 
moins complète. Mais r^espéweOfOQ nous a mcioUié^ttft 
des ffeondations sf souvent répétée* , et gar conaéqufent 
KSttai«ute plus grande quantité de pollen appliquée tar 
le stigmate, donnent aussi lieu au développent*!**, d'un 
plus grand nombre de aemenoee- Celte loi çstoependaut 
(ubondootnée à celle de l'affinité des espècps.* comme 
©noient de de Démarquer à l'occasion du genre Dater* \ 
> Qjtélqpes e&cmples pourront éclaire^ ceci,: xfcs fruité 
parfait* ahtfBMs après la féoandation natureik, su* Ici 
Datiurq Icèvis. et D. meùtsl jcoâtenaieKt , sons aucun* 
trace des semences omox développées ', cinq eenUqûatittH 
vingt jusqu'à six cent cinquante semences panfsrte*. Un, 
fruit hybride du Daiwa metei .? avec ie.J>. lœtàld* 
contenait , après une seule fécendatt&n, sàx centquai'ftittq 
semences «tua moins parfaites ; un aattie irnkda Dati&a 
l&vis ^ avec ie Z>. mete/ </ nVn avait cp*e r deux eant 
qwtre-vkgt-qiua^pe^ un fwàk <flu Dqmrajâwis,*' arafc 
lelfuaticma rusùoa*? , après une fécondation deu^: lois 
répétée avec le po^leq, de 'huit Jkup <»u de <Biafanie 
aotnères chaque fois , ne contenait que cent huit se- 
mences. , parfaites en apparence , et pourvues diluri «m+v 
bryou complètement développé. $n fruitiUrèsTparfeitidu 
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Nicotùma macrophylla contenait deux mille quatre 
cents seize semences parfaites , avec un grand nombre 
d'autres qui étaient pulvérulentes -, Dp fruit du Niootiana 
macrophylla $ fécondé une seule fois avecie Nicotyana 
quadrivaivU o» renfermait six, cent cinquante-huit se- 
memfta mûres en apparence; un fruit du Papaverfom-r 
niferum contenait deux mille cent trente semences; un 
fruit hybride de cette espèce , produit avec le Glaucium 
luteum tf, ne contenait que six semences, quoique la 
fécondation eût été répétée trois fois. 

Un autre signe auquel on reconnaît que la fécondation 
hybride a réussi , c'est la maturité et ta perfection des 
semences, 

' Il y a ici également des différences notables. , 

■ Qn sait que , pour être parfaite, une semence ne doit 
pas seulement avoir un certain volume et un bon aspect 
extérieur, mais qu'il faut en outre pour cela la présence, 
l'intégrité et la vie de toutes ses différentes parties, qui 
forment un ensemble inséparable par lequel la produc- 
tion d'une nouvelle plante est rendue possible dans des 
circonstances favorables. 

Fréquemment cependant la fécondation hybride a 
pour effet la formation de semences qui ressemblent à la 
vérité à des semences parfaites , quant à leur apparence 
extérieure, mais dans lesquelles on ne trouve,. en les 
examinant de plus près , que* les enveloppes extérieures; 
quelquefois même elles possèdent un embryon, mais qui 
n'est pas susceptible de se développer par la germination, 

Ainsi que les fruits , les sentences parviennent aussi , 
après la fécondation hybride, suivant différentes circon- 
stances, à différens degrés de développement, et nous, 
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croyons y avoir observé la même loi que pour lès fruits, 
c'est-à-dirë que- les parties externes sont formées avant 
les internes?. Dattfc les semences des Datura , par exem~ 
pie, oïl ne peut distinguer l'embryon (quoiqu'à peine 
sëtis forme dWe masse demi-lftjtiidp) , que lorsque les 
semence* *rat presque d^jà atteint leur grosseur normale, 
vers le trente-rikième ou quarantième jour environ après 
la fécondation. ■ ;• ' 

Il a déftk été remarqué qu'un fruit, parfait en appa- 
rence , ne ]peut pas faire conclure avec certitude la per* 
feetion <fes semences y quoique les deux choses se trou- 
vent souvent réunies 5 car nous avons trouvé assez fré- 
quemment qu'un fruit petit et de peu d'apparence oon~ 
tenait cependant des semences parfaites et propres à >la 
germination. Unedes causes principales de ce&diffêra»* 
ces paraît résider dans l'inégale distribution du priht 
cipe fécondant Jsur lés ovules 5 peut-être la quantité dû 
pollen , la différence dans le degré de maturité des par* 
lies de la fécondation employées de l'un et de l'autre càté 
n'y sont-elles pas d'une moindre influence , ete-Déire*-' 
cherches futures devront d'ailleurs donner des échârcis- 
semens plus précis sur cet objet* 

Une remarque que Kœlreuter fait , en passant ,' dans 
sa notice préliminaire, p. 39 , ou il dit : « Quoique je 
n'eusse guère pu découvrir de choses particulières ou 
étranges sur les semences obtenues par la fécondation 
hybride, j'avais cependant trouvé une différence notable - 
entre les semences normales et celles qui ont été obtenues 
artificiellement, » et l'assertion claire et positivement 
exprimée de M. le docteur Mauz ( feuille de eorres- 
pondance de la Société d'Economie rurale du Wurtem- 
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nombre dtrfmiu diffémns parla ferme m letwulew® , 
sm m jetpne poirier do*i II» $*an4 i^bje fU:fe>M> 
a*want subi l^péraliao de la efts&ttitovj4flp& ^:W^ 
ké l«re,fëenpder par fe polie» 4e ptoMpwp fffpiFWTf 
voisin* -qui ittotpt rfgakéiei* «ça fleur >> apui £«%4*&tf*r 
dictjo» dbecie avçe «as expériences yeJarfiw» t» mt& 
d'action du pollen étranger sur les fruits efc&fttaeâicgl 
d*ns les x^s Je^condrtiiûn bytè?i4ep Eof afgé pwtdVtttres 
pfaénoéaèfcies'que uckis jurons observés 6*rfe^#» pwY* % 
nous tarons entreprit «ne ts&is ^expArirtnees fOttr uét 
powdrei la question ; aile pollttjéto&igmrtt&cexg» 
nltuDeroe pm #tm influente immédiate Jvr fammaiàf 
*£ étrexi&ériGurcïdes faita rtdes *ommccs q+i, s&rt$ it 
résultat de>œs féûQndaiionj.i* H q& & *^.été,qiMttfoQU 
plus hauu Gca fixpeiie«cft3 n ooiipûi^Md^wif i^uici / 
dtaritaibityo&iBttfe^ il#s^&u&f^saf.{a 

£6oopdbèiàafa]pbri^ ip&lqpft fcfewr 

ô^Bteta sut; feiaede i$t mr fo* liiwii^4^i 7 ^as.fw 
W^poiyDL^itai^af ^iiôrceisur J* ^ma^i^cL^ Jfr^its (H 
des sèûfceneefe futures. 

En mettant l'attention & t plu» *emp#l^ei&ns t Ves*? 
meà^srlraîte et 4e* §***c»«es &Uww f**r #Q6 |ecw^a- 
tip8»hfbi<jles,:uoii$fn'wrQttf ;ti:0juy^,^w,Q^«^«p^/iâ 
Jtidmns la figure. y m* dans ta *wtf<e&r, ni dans m&&% 
auitt propriété ïxtéiew* de*frwtfi<& 4?S sèwewx$4ï 

bien diâiéren3 entre eus , naUiivewwatf; à leur vojume et 
à leuriojme,, dan* les D<#*m tft <ïan# l$s J^fi^^iex^ 
dans les J^^iameseA^JV^tiana^d^p^ We P^iwt; et 
les. Chetidaincs , et même dans te Niçotiana fwdrival- 
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vis , le fficoUmna Itngsdorfii «t le N, p+uiculMa^ 
4*»s le Silène nufaws , le Cmubvlus bektu « le ./fv 
-chnisjlQs cmcuU, et cependant .cm ne pamna&t ittmiir 
la xnokwke différencie nidas» k Jbnpe ni dans le *<*- 
feune,, *i dans k cwlettr de* fruits et «les aemeMeaiofc- 
4«ms par féoroiktÂoB hjbtiàt ,wr les qppfaes idétigtiârfr, 
et comparés avec les fruits elles «emaaoes de 1* fdanlff- 
mère. Xi£*amen anatomicpse, «aêrne le plus. soigné et le 
plus atiemif, des (semeocefliâtt Daêura teywçiuiecle j#j- 
coftaTzararticaçf aepat faire découvrir enuic l'iembejpfn 
parfaitement développé pcoTenaot de jcette* fée «adatjon , 
et celui cl u Dutura lewis engendré par la fécondatetti 
normale , la moindre différence, dans les rapports 6x*é- 
riemrs, U influence du poUeu -étranger ne change Jtenc 
rien dans les formes extérieur** propres à la flartbe- 
mère^ xi dans Ips qualités extérieures des fruits r <des 
sememes 4* même de V embryon : cette infouasce ne 
fait que donner xtoe dernier la focmjté de produire, 
par la germination et par ie développement lultérieur 
de la nouvelle plante j une GomèùuUwn intime de la 
forme des parties des deux espèces: gju art concouru Jg 
sa production. * ;. < ■ > i\ 

L '«esprit ebsercateur ri «Kçijié *et ii pénétrant - de 
Keekemer *eud touwà^fait inyraiseaibM>le Ja tsmppoêi- 
tio* *p&e k différe»ce des fruits *t des semence* à ksuife - 
de féoondajqotts bybrides , par ex*attçde, jeu traie iVicà- 
tiana rustica «et iV- panieuiata^ «et yu lui échapper 
dans des .expériences **. «des ^bsenvatictts eontinttéé» pen- 
dant des années ,-et tris-exstfes , ai imdtaa^mebtdaos 
la forme des semences de la plante^nèue javait réelle** 
nient eu lieu, Cependant ,• àl*ex*ieptittn d» passade cité , 
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Kœlreuter n'a fait mention dans aucun antre endroit 
de ses observations publiées sur cette matière , d'une 
pareille transformation, attendu que, dans la continua- 
lion de la Notice préliminaire, p. 10 et p. a3 , et dans 
d'autres endroits , il parle expressément de semences 
qu'il a obtenues des espèces de Nicotiana d$à dési- 
gnées ; mais , sans rien dire d'une différence relative à 
leur forme. Nous pensons donc que les expressions rap- 
portées n'ont été qu'une suite de la première surprise 
que lui avait causée le succès de son expérience. 

Quant à l'expérience de M. le docteur Mauz , nous 
n'oserions décider si le résultat mentionné a été une 
suite de l'influence du pollen étranger , ou bien de cir- 
constances qui n'ont eu aucune connexion avec la fé- 
condation. Nous sommes encore bien plus loin de 
mettre eh doute le fait lui-même, puisque dans les 
ouvrages pomologiques nous trouvons plusieurs faits 
qui constatent qu'une seule et même branche peut por- 
ter des fruits différens en grosseur et ear couleur , sans 
qu'ont ait enté préalablement sur elle différentes greffes. 
Nous rangeons plutôt ce phénomène dans une même 
série avec d'autres qui lui sont analogues , mais qui 
n'ont pas le moindre rapport avec la fécondation 5 savoir, 
avec ceux où les différentes branches d'un même pied 
portent des fleurs et des fruits de différente couleur. 
C'est ainsi que nous avons vu se développer " sur un 
pied de Pelargomum zonale à feuilles vertes, une 
branche qui s'est conservée pendant plusieurs années 
avec des feuilles à bordure blanche et avec des fleurs 
d'un rouge plus saturé ; de plus , nous avons vu pousser 
sur des giroflées et sur des œillets des branches por- 
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tant des fleurs très -différentes pour la couleur de 
celles que portait, le reste du pied, et c'était sur des in* 
dividus à fleurs simples que nous avons observé ce phé- 
nomène dans les deux espèces. Nous n'osons affirmer 
si la culture exerce une influence^ur ce phénomène 
remarquable, ni préciser quelle est cette influence; 
toutefois ce n'est pas du moins à elle seule qu'on peut 
en attribuer la cause ; c'est ce que nous apprend un fait 
que nous avons observé sur une plante sauvage , la 
millefeuille, qui avait poussé de la même racine des tiges 
à fleurs blanches et d'autres avec des fleurs fortement 
rosées. La notice succincte de M. le docteur Mauz, dont 
il a été question , nous laisse , en outre, dans l'incerti- 
tude, si les fleurs du poirier qui avaient subi la castration 
avaient été marquées ou non : et pourtant cette précau- 
tion est indispensable dans des expériences de cette na- 
ture pour prévenir toute espèce d'équivoque. 

Il résulte donc des expériences que nous avons faites 
jusqu'ici , que le pollen étranger, dans la fécondation 
hybride, ne peut accélérer ni le temps de la maturation 
en général , ni changer la forme et la couleur des fruits 
et des semences de la plante-mère; et il en résulte éga- 
lement que le pollen d'une espèce à période de matura- 
tion plus longue ou plus courte ne fait point passer 
l'une ou l'autre de ces qualités à la plante-mère, en 
d'autres termes , que cette dernière conserve la période 
de maturation ordinaire pour ses fruits, quelle que soit 
d'ailleurs l'espèce dont le pollen a été pris pour être ap- 
pliqué sur le stigmate de la première. Ainsi , par 
exemple, les fruits du Nicotianapaniculata de la liste 
donnée plus haut , mûrissaient trente - deux à trente- 
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quatre jours ajprès fcr fécondation accomplie-, ceux chi 
Niooiiana Langsdorjiij en trente-six à quarante jours; 
cewt dtt iV. <fuddrimh>is , an qoafante-cinq à. quarante- 
huit-, ceux dniV". humilis, en quarante-sept à chiquante; 
ceux dff 3 r . rusticn r f& qoaran te^neuf à cinqfumt&detLx •, 
ceujrdu JV\ macrophylïa, en' soixante à soiia&te*lix$ 
ccwK de* Datura, en soixantG-ditt-huit à quatre-vingt- 
dix^ «c. V 

Après avoir ebércbé, dans ce qui précédé > à déduire 
des jfaënowèwes que noms avons décrits, 1 action dn pol- 
len swr le stigwiate en général, do^ influence sur la fé- 
condation dès semences et les limites de son action sur 
la conformation extérieure des semences et sur la pé* 
riode de leur maturation , nous allons encore ajooWf 
quelques mots stir sa manière d'agir* p devient 
clair , par le» faits rapportés plris liant, que , selon 1* 
nature et r individualité do végétal qui doit être féeondé, 
il fout une période plus ou- moins longue pour le sé- 
jonr éa pollen su* le stigmate; qn'un temps pins long 
e$t nécessaire pour la fécondation hybride que pour la 
féfcondatàm normale : nous concluons de là tfueîafé- 
condatôon des semences par le\pollen n y a pas lieu par 
une action instantanée , analogue s par exemple , à la 
matière Meetttquè , mais par une action continue. ïl 
résulte* de" plus, des- faits rapportés plus haut, que le 
pollen doit expulser son contenu , se mettre on co&taci 
intime avec kf stigmate , se combiner avec l'humeur sé- 
crétée h la surface de ce dernier et pénétrer dans If in- 
térieur &~ l'ovaire par les vaisseau* du stigmate si 
une fécondation réelle des semences doit avoir Hetf; 
qu'une plus grande quantité de prindpfc fécondant cta 
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pottcn féconde un p\uà graad nombre d'o?*les ; que la 
fétmidatîo^ hybride «tige tuée plus grande, quantité de 
matières ; enfin cfue?4* distribution* de 1$ utetèère fécon- 
dante sa* les ovules jàe fait inégalement ; d'o4 il rend te 
(Jue f même êètetè kr fôcotid*tta& nortade^ «ne partie 
setfléniéni! <fea ovules, jet flou pas tous , devient des 
gettehcefe parfaites. Nous Concluons de ces propositions 
éxpériritentâlea : Q«e lepHncipé matériel > le amena 
liquidé du pollen y parvient aux ovules après s'être 
comMhé avec là rriàfière lipide sécrétée sur le slig* 
maté , pour 1 y âtomër naissance à Ven+bryon. Qr f 
FéxpcHeùcè ijious démontre aussi que l'embryon ne 
jurait epe plus ou moins long- temps après la ttcon* 
dation, selon k nature dâ- Végétal * l'absence o» la pié- 
sërice de ValburtoèH) ete. , m qu il se forme dan liquide} 
fiùiis en concluons : que V embryon ne préexisté pas 
dans fe$ ovulèfj mais qu'il est au contraire un produit 
dé là fécondatiow 

( Nous nous réserrons la comparaison de» phénomènes 
qui Viêttnenl d'être exposés mec cens de la féeoadatîon 
animale, lorsque nous aurons eu occasio* de eom- 
ttruniqttér au pfeblle le reste de nos expériences , et le 
t*mt dans so» ensemble. En vérifiant d ? ailleurs de nom*» 
tteâû ce cfoe nous avons rapporà jusqu'ici v et en. dont* 
nàttt plus 1 d'e*tenék>a à ees expériences t no»* espérons 
pénétrer eneore plus avato* dans lia nature de ees phé- 
nomènes remarquables } jusqu'à cette époque, nous kis* 
édrts à d'autres? la liberté d'user à volonté de ces maté- 
riaux. , 

Nous ajoutons , pour, notre justification , que nous 
n'avons fait usage des expressions , fécondation , con- 
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eeption, puberté ,; ovaire , ovule + etc f , empruntées a 
la physiologie animale , qu'à cause de leur brièveté et 
de la commodité de leur emploi , sans voulqir rien pré- 
juger par-là. Nous avons pensé que;cç$ expressions, 
que tout le monde comprend, convenaient mieux pour 
désigner certaines choses et certains phénomènes con- 
nus, que des noms nouveaux, grecs-latins ou latins- 
grecs qu'il aurait fallu créer exprès , et qui n'auraient 
été familiers ni aux défenseurs ni aux adversaires de 
la sexualité des plantes , qui n'auraient enfin servi, peut- 
être qu'à cacher une nouvelle hypothèse, Il nous serait 
cependant désagréable d'avoir excité de nouveau, soit 
par les mots et les dénominations en question, soit 
par la manière dcfrrt uojup avons exécuté nos recherches, 
la susceptibilité, et nous pourrions presque dire l'hu- 
meur passionnée de quelques naturalistes; nops décla- 
rons en même temps que nous admettrons volontiers 
les observations faites avec urbanité qu'on pou ira nous 
adresser sur les imperfections de nqtre travail , et nous 
recevrons avec reconnaissance la démonstration de quel- 
que erreur $ mais nous ne ferons aucune attention à des 
insinuations injurieuses, inconvenantes et indignes d'un 
savant , et nous suivrons encore ultérieurement, autant 
que notre position isolée et nos forces nous le permet- 
tront , le chemin de l'expérience et de l'observation 
fidèle de la nature vivante dans lequel nous sommes 
entrés. 

( NaturwissenschaftUche A bhandlungen , Tubingen , 1826, 
tom. i #f , i er cahier. ) 



Digitized by LjOQQIC 



( i45 y 

\ 

Note sur le Selerotium stercorarium. 
(Extrait d'une Lettre de M. Desmazière.) 

Lille, le ao décembre iérô. 

Je viens de lire avec plaisir et beaucoup d'intérêt, 
flans les Annales des Sciences naturelles du mois d'oc- 
tobre dernier , la notice de M. Durieu de Mltisonneuve ; 
sur le : JPilobàlus crystallinus de Tode , que Scopoli ; 
dans, sa Flqra carniolica , publiée en 177a , tome 11 , 
p. 494? signala le premier, je pense, sous le. nom de 
Mucor oblùquus.Bien que M. Durieu de MâisOnneuve 
nous laisse ignorer la con texture de sonpédicelle et de 
la membrane vésiculeuse qui en est une continuité \ bien 
qu'il se Baise sur ce que Ton peut voir sous la lentille 
dans. le liquide qu'elle contient; sur l'organisation in- 
time du corps charnu et noir (sporange) qui la sur- 1 
monte ; sur Ja forme et la grandeur de ses sporules , dont 
Bolton et Nées ont donné des figures différentes et assee 
médiocres ; enfin , sur d'autres détails microscopiques 1 
d'autant plus essentiels à connaître qu'il n'est pas pos- 
sible aujourd'hui d'aborder avec assurance les familles 
des plantes cryptogames aphylles sans avoir le micros-, 
cope sous les yeux ; la Notice dont il est ici question 
jne paraît recbmmandable en ce qu'elle peut contribuer 
à fixer lés opinions diverses que l'on a émises sur ce 
que deyient, dans Fétat adulte, le petit corps charnu y 
je veux dire sur la manière dont il se sépare du pédicelle 
renflé qui le soutient. * 

Quoiqu'il en soit dès omissions que je viens de fyire 
remarquer, et qui sont importantes dans une Mç^nogva- 
x. 10 
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phie (i), -mon intention n'est pas de discuter ici çltis 
au long des caractères du Pilobolus crystallinus , ni de 
chercher à déterminer aa place > encore très*incertaine, 
dans Tordre naturel ; je me propose de faire connaître 
plus tard les observations que je possède sur ce char- 
mant petit être; mon but aujourd'hui est de réclamer 
\ en faveur du Sclerotium sitrcorarium , sur Pexkténce 

duquel M. Durieu de Maisonnéute conserve <|ttel<jtie* 
doutes , en supposant qu'il pourrait bien, n'être que le 
péridium du Pilobolus , observé après la disparition 
de son réceptacle fugace. 

Malgré le nombre prodigieux des végétaux crypto* 
games dont on surcharge , souvent mal à propos , leca* 
talogue dés èlres naturels , je suis trop désireux d'y voir 
maintenir les bonnes espèces , les espèces bien çâf acte* 
risées , pour ne pas prendre la défense de cette humble 
fongosité , et ne pas prouver que de Candolle , dont le 
, tact est si fin et si sur e*i botanique * n'a point inconsi- 
dérément mentionné, décrit et figuré (2), une espèce 
imaginaire , reconnue depuis la publication de h Flore 

(t) Les observations de M. Durieu ne sont pas une monogra- 
phie de ce genre curieux , mats une simple Notice sur plusieurs par- 
ticularité^ de son développement , qui ne nous parait pas avoir été 
décrit jusqu'à présent avec entant d'exactitude, il est surtout un frit 
qui noos,a paru tout-à-fait neuf et mériter de fixer l'attention des ob- 
servateurs \ c'est le mouvement des globules contenus dans la vésicule 
du Pilobolus ; ce fait , à lui seul , donnait un grand intérêt à cette No- 
' ttce ; réuni a ceux observés par MM. Gaillon , Bory de Saint- Vincent» 
Treviranos , et tout récemment par M. Desmaaière lui-mé"me , il ouvre 
un nouveau champ d'observations aux physiologistes* Quant a ut omis- 
sions signalées par M. Desmazière, ce sont des lacunes que nous dési- 
rons qu'il puisse combler. R. 
(?/ Mém. au Mus. , 181 5 , pi. 14, fig. 4 > a ct *• 
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française et du tome second des Mémoire* du MuséHnty 
par le profond mycologue Suédois , dans sdn SyàteMa 
myoologicum , et que j'ai fait paraître en nature, il y 
a deux ans environ , dans les Plantes ctyptùgantès du 
nord de la France (t)i Si je cite Ici cet outragé , tiVst 
pour donner à M* DoHeu de* Mahônneuve des preuves 
matérielles et palpables de l'existence dé cette gclérotia* 
cée> dont il trouvera de complets et beaux individus 
au n°« 3o du premier fascicule de la éollectiom À la 
premier* inspection de ces individus , il verra combien 
est immense la distancé qui sépare le Pilobolus de 
Tode du Sclerùttum stertoiïariutn dont on doit la dé- 
couverte k Léon Dùfour* \ 

Après le savant lictiéhographe que je viens de nom- 
mer , j'ai observé un grand nombre de fois te Sclerotium 
steréorartum, en mai, juin et juillet, dans les briiised 
dis Vdfcli^, inaïs là seulement (*). Lorsque ceé rjotjse* 
oM été rêiiûies en tas dans les prairies , on trouve notre 
fuftguài dans son Intérieur, à plusieurs pouces eètoéhté 
A JVlus d'ûtl pied de profondeur. À tés indications e*afctés 
dé station, j 'ajouterai , en terminant ici m* petite tédla- 
mation , que ses péridium ou tubercules sont glôbuleil* , 
bosselés , ou un peu aplatis et de forme irrégulière , 
offrant toujours un enfoncement particulier très-remar- 
quable,, et quinze à vingt fois, au moins, plus gros que 
les sporanges du Pilobolus , c'est-à-dire , de la grosseur 
d'un poids ou d'une petite noisette 5 l'enveloppe , ou 

(1) Le quatrième volume de cet ouvrage a paru il y a près d'un 
mois. R. 

(a) Decaudolle indique ee Svlerotium sur la terre même, recouverte 
par les bouses. 
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l'épideMne des péridium , naît blanche , passe au roux j 
ai* brun , puis au noir mat. Elle est souvent un peu 
chagrinée ou rugueuse dans un âge avancé, mais cons- 
tamment indéhiscente et fortement adhérente à la chair 
qui est compacte , ferme, d'un blanc assez pur et de 
nature patpnchymateuse et homogène. C'est dans les 
parties de cette chair les plus voisines de l'enveloppe, 
qu'après bien des essais infructueux, je suis parvenu 
enfin , à l'aide du plus fort grossissement d'un bon mi- 
croscope , à découvrir des sporules extrêmement petites 
et hyalines ,* mais comme dans celte position elles sont 
peu développées, je n'ai su apprécier exactement leur 
forme; cependant je la crois sphérique. Il aurait été A 
désirer que je pusse les observer lorsqu'elles se trouvent 
répandues à la surface même de la plante ; mais on con- 
çoit que la siation qu'elle s'est choisie s'opposera tou u 
jours à cette observation , et que , par les lavages succes- 
sifs qu'on doit lui faire éprouver pour la dégager entiè- 
rement des parties de la bouse qui lui restent attachées, 
on enlève les corpuscules reproducteurs qui doivent 
la couvrir extérieurement lorsqu'elle est arrivée à son 
parfait développement. 
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Mémoire sur les Tasmaniens , sur les Alfourous, 
et sur les Australiens / 

!far MM. Lessob çt Guasorç. 



Des Tasrtiûtiîèns. 

Nous plaçons à la suite des Papouas , et Gomme 
deuxième variété du rameau Cùfro+Made'casse, les ha- 
titans de la terre, de. Diémen. Nous ne les indiquons ici 
que pour mémoire , parce que là corvette la Coquille 
n'a point visité cette partie du f lobe , et que les naturel» 
ne nous sont connus que par les récita des voyageurs. 
On s'accorde, généralement à. peindre, les Tasmaniéhs- 
comme une race d'hommes d'un noir peu foncp , <Jont 
le crâne est déprimé , et qui a des cheveux courts, lai-: 
ceux, très-recoiquillés ; le nez est écrasé et l'angle facial 
médioorewen* frigu. On peut toutefois s'en Taire une idée 
lassez juste par les planches 7 et 8 de l'Atlas de Labil- 
lardière , et par les figures 4 à 8 , dessinées par Petit , 
dans l'Atlas de Péron. Ce qui semble nous autoriser à 
placer les Tasmdnièns à la suite desPapouas, ce sont quel- 
ques res$embldnces d'organisation! et une certaine simi- 
litude dans plusieurs usages qui paraissent dériver d'une 
source commune. Ajnai , ils ont l'habitude des se couvrir 
les cheveux d'argile ferrugineuse très-rouge:*, de se faire 
naître des mamelons ou des. cicatrices en relief sur la, 
peau*, de cuire leurs alimens sur: des charbons incandes- 
çeps y àç coucher aur la terre , pies de grands) feux v de 
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fabriquer des paniers élégans avec des tiges d'arbustes \ 
defaçojmé? des ortiefiieiis divers , et surtout de se servir 
d'un petit oreiller en bots nommé roéré (Labillardière, 
Voy*, tom. a, p. 43 )> d'élever des cabanes coniques 
sur les tombeaux de leurs parens décédé* (Péron , t. îv, 
p. 99) , et enfin d'être polygames : seulement on ne re- 
trouve point che? eux l'art de construire des cabanes 
dont la pauvreté du sol et l'inclémence du ciel auraient 
dû leur imposer la nécessité ; car ils se bornent à élever 
de* abris temporaires , des abatt-vents en éoorces , in-* 
suffisante pour leê garantir des rigueurs du climat ans- 
tteL Leur langage diffère tellement des idiomes bar* 
barcs et sans nombre dès peuples de la Nouvelle -Pot- 
lande, que d^ja, avant qu'on sut qtie la terre de Dié- 
jnan e» était séparée par le détroit de Base, M. La— 
biUardière avait dit ( lixa\. m , p. 60 ) j mil preuve quel 
ces peuples n'tMt pas ia même origine. » Des détails 
utiles à consulter sur les Tasmeniens sont consignés 
dans le tome iv (page 77 et suiv.) de l'historique du 
Voyage aux Terres australes , rédigé p&V Përra et lé caV 
pfeatné de Fréycinet. 

Des Aljfourous eydamènes. • 

; La population primitive des archipel* des Indes-Orien- 
tales était une race noire qui pa^t avoir été décimée par 
d'autres peuples conquérons sur certaines tjes et à di- 
verses époques , ou avoir ité chassée des -cAtes et relé- 
guée au miKeu des montagnes , ainsi 'que frous l'ap- 
prennent les anciennes histoire^ et les annales de Ma- 
lacca., en particulier. Ces peuples à peau noire et k 
cheveux rudes , mais lisses , vivent encore dans les lieux 
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inaccessibles de toutes les terres poljtnésîeuae* (i),et 
c'est ainsi que le plate**' central do k plttpjrt des Hes 
Moluques est occupé , de nos jours y par le» tiaraforas 
oà Alfavraus (?)' $ que les Phïlipph** sont peuplées par 
los Indios des Espagnols (3) ; que Ion me&ttome lus 
Negro* del monte à Miildanao (4), les Fintimbers à 

' (r) En notfs set vint au nom de Polynésie, exclusivement restreint 
tfuxt terres s? ttâ^faemeÉé noroflfcétD Archipeté d'Asie, né»ë eacoorron» 
probablement le blâme de «Juelqoes §f ogripfces fidèles k une nomencla- 
ture barbare et encore plongée dans le cahosi La dénomination d'0<x ; <i- 
1 nie est si' harmonieuse et peint si bien la dispersion des petites lies vol- 
canique*' et matiré^tfqoeV épatse* sur la surfadé immense du 'grand 
Ooéanv qu'elle snrvivra indubitablement k tente autre ; ctll# de'Pétagié 
traduirait avec exactitude le surnom de moacfc maritime , qui lui fcjf jmS 
posé (d'une manière trop générale cependant) par M. de Walkenacr. 
Ainsi, lé nom de Polynésie que, jusqu'à ce jour , on avait étendu a pfti- 
steûrfe systèmes cU terres aWsi distantes' <jué séparée* par la nature , ne 
peutant-pius être 1 appliqué aux Mes de la mer do-Sud» démaute dette 
aux î|es de l'Asie , mie la 6?rraation primitif e , les productions ,)** rares 
qui les habitent permettent de grouper par des caractères très-cararttV- 
ristïqués. Peut-être serait-il préférable de 1 le remplacer par un nom 
nèttf , dotrlf le astéft ftè sans équivoque \ tels 1 que pourraient être %* vàfk* 
# Btlieodsw aad9 ±lal*ùiè ,tto. u - u-.-n 1 

(a) Le^ Alpbouréens ou ^(/bure^ sont vraisemblablement JAUgra»-, 
miers et les plus anciens habitans des Moluques \ aujourd'hui même ils 
ne se confondent pas avec les autres habitans, mais ils se tiennent ren- 
fermas dans les 1 montagnes de fioûro et dé £éram. ( Stavorisus , 'Pif. * 
«uxhtd<toiù i, riaS^O * • > 1*. 

(3) C'est peut-être a. tort qu'on indique , comme aopar^enanf k flyf ; 

races mal connues , les Zoos et les Miaotséàa l'intérieur de la Cocbin- 

chine, qu'on nommé aussi hommes htfuéue dans le pays. Barrow 1rs 

• régMrtlè commères Gochiécnmbis' encore plonges cÛns-We grossftttr' 

bariMÎ& (^ey^g^àU€ebkiMck^ t t&m l .û,^'i^) \ ••>-<. *:àh> 

40jAioai ûQmiftés , dit Méares , a cause, de leur ressemblance a^ee ba, . 
noirs d'Afrique , tant au physique qu'au moral. ( Voyage à la côte t 
ÎV.-O. d'Amérique , t. i , pi 2Ô7. ) Il se pourrait que ces Pfegros fus sert 
cfea Papou**. ',*■** . * * " ' ' 

X. 10* 
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Madagascar» dont ils seraient les habitans naturels , et 
que nous apprîmes l'existence des Endamènes à la Nou- 
velle-Guinée. ■ ». 

Les Alfourous endamènes vivent de la manière 1* 
y) as sauvage et la pins misérable* Toujours en guerre 
i\\ec leurs voieina, ils ne sont occupés que des moyens 
de se préserver de leurs embûches et d'fchapper aux 
' pièges qu'on leur tend sans cesse. L'habitude qu'ont les; 
Papouas des côtes de les mettre à mort et d'ériger en 
trophées leurs dépouilles , rend compte de la difficulté 
qu'çn éprouve à les observer, même à Ja Nouvelles 
Guinée,. et deux ou trois de ces hommes réduits jeu es- 
clavage , que nous vîmes à Dôréry, sont tout ce que nous 
en.CQnpais.sons : les Papouas nous les peignirent cpmme, 
d'un cagraç^ère féroce , cruel et sombre ', payant aucun; 
art, et .dont toute, la vie s'écoule à chef cher leur subm. 
sistafnce dans les. forêts. Mais ce tableau hideux, que 
chaque tribu ne manque point de faire de la tribu voi- 
sine,, «ye peut être, regardé cpmme authentique. Les En- 
damènes que nous vîmes avaient, une physionomie re-> 
poussante, un nés aplati , des pommettes saillantes , de 
gros yeux % des dents proclives , des extrémités longues, 
et grêles, une chevelure très-noire , très-fouroie * T u ^: 
et comme lisse, sans être longue; la barbe étak trè** 
dure et très-épaisse ; une profonde stupidité était em- 
preinte aur leurs traits: peut-être était-elle due à l'es- 
clavage. Ces nègres, dont. la peau est d'un noir .brun 
sale assez foncé , vont nus \ ils se font des kieisiona^ur 
les bras et sûr la poitrine, et portent dans la cloison du 
nez uu bâtonnet long de près, de six pouces. Leur carac- 
tère est silencieux , et leur physionomie farouche.; leur* 
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fnouwtoiens stmt irrésolus et s'exécutent avec lenteur. 
Les habkans des côtes news donnèrent quelques détail* 
sur ces Endamènes , mais comme Us noua parfirent <tic-r 
tés pafvla haine, et que les versions ne s'accordaient 
point «atre elles , soit que le sens de ce qn'jl* nous pi-* 
primaient fut mal compris, soit qu'eux Thèmes non* 
racontassent v dans l'intention de nous inspirer de lf 
frayeur, des habitudes auxquelles ils ne croyaient point, 
nous pfcnson^ qu'il est inutile de faire connaître , par des 
îonseignemensfaux et inexacts, 1 espace d'hommes àonf 
l'histoire esuericore entourée d'épakses ténèbres (1)* ;,. 
Noua nom .bornerons à tracer la description des crânes 
d'Alfourous endamènes que nous trouvâmes k Doréry^ 
pu ils servaient de trophées , et de les comparer avec 
ceux de Papous décrits par MM. Q«oj et Gaîraard , et 
aussi avec-les crânes de nègre mozambique , de nouvesu- 
5&élandais et d'Européen. La figure que nous en donnons., 
dans la partie zoologîque da voyage de la Coquille ,* 
planche 1 % est le résultat de là comparaison de plusieurs 
têtes , mais elle a été plus particulièrement faite sur un 
crânç conservé avec soin dans une cabane , et enchâssé 
dan* une iclole grossièrement sculptée en bois , que Tuu 
de nous, ne put jamais-, ofrterçir des, naturels , même ^ 
offrant èesprésens susceptibles -dfeieanenter, et .qu'il; s^ 
décida a aller enlever pendant la' nuit , la veille ikt dé- 
part, delà corvette. Cette idole assez remarquable, et quf 

(0 Los ïtadqnénes retins és&s i'intérieujr de la Nouvelje-Guiiiée, 
doivent être possesseurs paisibles des côtes méridionales, et ce sont eux^ 
ircsrprobablement , qui habitent exclusivement les bords du détroit de 
Torrès, ^es expéditions futures peuvent seules ou ; détruire ou confirme^ 
9Q8 doute*. 
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eat déposée maintenant an Muséum d'Histoire naturelle 
de Pafis , rept&ehre tm hommer aasis y dont Le éou supr 
pôr(art uri plaféatf stfc teque! reposait le crâne d'un AL» 
foùrous solidement ettckàasé. Les orbites tkaiém rem- 
plis put des rôfldeflles àê naore simulant desiyenx, et 
Grées par tm tn&itit noir, tandi&qne les arcades, dentaires 
étaient recouvertes de deux lèvre en bois upès^pcaôni-* 
mfnenres. D'autres crânes d'Àlfanrens étaient disposée 
par rangées et attachés atix parois de la cabane quai ser-r 
tait de temple à ees débp&queies Papoûas conservaient 
avec d'autant plus <fe complaiaance T qo!ife «e ccânplair 
saicWt dans l ! idée défaire sUÎrir mi pareil sort à ton» en- 
nemi qui torofrfeeràit danS'ltftâre matas. « -..:•>. j 

*» ' ' < - . Bas . JiêtstikUie&Sr , . «> , ,. 

Toutes les peuplades de i^acë noirâtre <jûi ntibhctt? 

l'Australie, présentent eu tre elles ïes rap l p*orts r les* ^ïu*- 

évidens, d'après les descriptions des vôyagéûrs^PWifiîp , 

Collins , tfaiitè V fftfntre-fcasteaux , Pérou (i)V 'JFttn- 
'• - ' - ' --' • - ^ • . . ,t 

(i) Le* distinctions quj «fissent entre h»s Tasmaniens et tes Austra- 
liens -ont été nettement exprimées par Péron , qui dit (t. IV » p« 3ia ) : 
« De toutes les observations 1 qu'on peut faire , en (tassant de la terre de 
Itiémen a la Nduvelte-flfolfettde \ la plus facile, fefAxit importante, et 
f>eu*-é?re'attssv la piiWMéilpttcaUe, c'est la difléc f* ^t te oluk4ça race* 
qui peuplent chacun^ çVçes^e,tx,terres«. Ces deux peuples n'ont presque 
rien. de commun , ni dans leurs mœurs, leurs usages, leurs arts gros- 
siers , ni dans leurs instrumens de chasse où de pêche , leurs nàbîfatidnsi 
leurs pirogues , leurs armes, ni dans leur langue , ni dans l'ensemble de, 
leur constitution physique", *ÏÀ .forme du crâne, tes propbrtkm* de la 
race, etc. Cette dissemblance absotue se trouve dans Itfcoutcbr^les in- 
digènes de la terre de Diémen sont beaucoup. plus bruns que ceux de la 
Nouvelle- Hollande : les premiers ont des chef eux courts , laineux et 
crépus , les derniers les ont droit», longs et lisses. » 
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dera, Grent, King, cte. €er ttégnep de l-ÀustraHe ont 
tc«y«ujrflmomî^^eprofojid«tgiio««ce/uttegrandeTnî- 
sére et: une sorte ttu bt arim&infl É H moral r ils sont réunis 
p«r tribus peu nQnabre*a©t qui n^nit point de xemmu- 
ntcat»™ <utre elfe* $ d'où résulté l'état de barbarie 
profond dans ■ lequel «Hes crduffasefct , et dont rien n* 
aentble fleveirr kswnfrfcr.; ■ . *» • . :• » ■• '*; • '. ' 

Le» tajrftani <te la Nourelle^altes du Sud f qui ont 
pankulièperatnt fct^ in»«re attention * sont dissémines 
di»s ç?t*e partit du monde, fé/ftttnîMes ^parses sut te 
borddœ rwiératiqJ dapas'tai 3>afc# nombreuses quï m oi<- 
ocUémlçs otos «wrfemak* dé la NonwUe-HtjMandev 
Lenr intelligence* a du natwfcltetotènt se ressentir de 
rinfertrlitéridu soi €t des Bftisèrtos a*f*quette* Us sont 
sawmls ; àu$4 tu» *ort* d'iristlnét trèsHiévelopp^ ^oùr" 
conquérir une nourriture toujours *Ôidle à obtenir , 
semble avoir remplacé obéi eux plusieurs des faculté 
merales de rhwmrte. ...;*' v "'' A 

La tpeupladoqu^iTitau^ milieu de$ buissons et deérd* 
çhevadts al^tc^ra de Sjdn^CoVie j èl qui a pou* cbéf 
Boongn*e& m jftengé&daaa *m u4 étatd'abriirîésernénr ,' 
qu'en vain, on a efcsayë d'améliorer W position ; en bfttis^ 
sam pou# ell$ des w»i*tos 0t de« sorfc» de villages , bu 
en luifotti^wsantdw'tnoy^iB (W stfbttotaftéé plu* -àfgrifàl* 
bieit* £Ûe Gi'iâstd efu4é« i l'altoptfèn déoies pF^tolèrSsMëds' 
de cfrUiptj^ que 

lui psrffttt^t é^aqjuejoisr W Jfcvppéma» Au milieu dea 
tîMeë pojptflétfctes Witopu^ntes «è"'*i I^duVdlte-Gâiléé 
ou Sud , eue n en a pris que çlçs yxçes dégoûf ans et un 

Çps peuplée ntmt taajli la- nécessité de *ece*oir de& 
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T$tem$nd de laine que pour se garantir la poitrine. Au-» 
cnne idée de pudeur, ne lès a jamais portés à voiler les 
parties naturelles , et l'immodestie native de cette races 
fait un contraste délitant plus grand , que chaque jcmrj 
elle brave j au sein même d'une colonie Européenne qui 
*,fait d'immenses progrès, les lois, de f honnêteté ptL^ 
blique. La liberté semble être pour ce* noirs (i) un'be- 
soin de première nécessité; aussi sonl^ils soigneux de 
conserver leur indépdn4«ee , au rnlilieu des cantons *ro* 
efilleu? où ils hâbûçfcven plein air, autour de grands 
fcjux et protégés de<la pluie par <yieifues branches né^ 
gligemment jetées , du, Côué, ou k. vent eoùfle -, ou bien; 
tousses efforts de leM? génie ce borneul 9 |)io»r kfl.gaTan-i 
tir d^jnteinpérie^4ucliim^ à déUch^r umiJargèécdrce 
d'eucalyptus , qui fcurnu 10 $oû naturel qui les: abrite, 
I>a faille des Austr^etuHest médiocre et souvent au- 
dessous de la inpyengç. Plusieurs triiiijs on t les membres 
grêles , peu fournis et en apparence «ki Longueur diiptmr 
pprtionn^e > tandis! qufe certain Sî individus,- au ^onçraire , 
qn£ ces meniez jp^tiesibite^^U^-bicnprûpbrûoktuéeay 
e^ { surtout les . mwdçs i jumeajix et .sôLéaire trè^pro- 
noncéç. Leur, cheyelu* e 4**f»t point -laineuse ; ,elle>ést 
d#re, très-p^ire ebaboudbmmeitf fo**r»ié ; ils la partent 
flpttante et,s§qs ofdife., U plu* ao»tveb^e<Mwrte.et.Bh;mè^ 
çl^es très-friÉtfeys. La barbe participe de la mature dek che- 

;, (î) Lé mot tibit on nègre n'a ici qu^evâleWreyévelTïous W L 
plions, ce no» * eu^flct , que pour éviter ^es.çéa^àaes^ maispooi* 
qu'il n'y ait point de doute* à çe^ujet, ipus;de^oiM» d^gutfny » W% 
analogie à établir, entre un nègre africain et un Alfourou» australien , et 
que si nous les nommons parfois noirs ou' nègres, c'est parce que » 
teinte de leur peau affecté une couleur noirâtre ru%iAeuse ; qui approche 
plus de la teinte des véritables nègres qucde tort aautreL 
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vteux : elle est le plus ordinairement rude et touffue sut 
les côtés du visage. Leur face est . aplatie ; le nez très- 
élargi , dès narines presque transversales; des lèvres 
épaisses , une bouche démesurément fendue , des dents 
an peu proclives , mais du plus bel émail , des oreilles à 
conque très-développée(i) , des yeux à demi voilés par 
ia laxité des paupières supérieures donnent à leur phy- 
sionomie sauvage un aspect repoussant. La couleur peu 
décidée de leur peau, qui affecte communément une 
teinte noire fuligineuse, varie en intensité /mais n'est 
jamais très-foncée. Plus laides encore que les hommes , 
les femmes Australiennes ont des formes flétries et dé- 
goûtantes , et là distance qui lés sépare du beau idéal de 
la Vénus de Médicis pour nous , est incommensurable. 
Les mariages chez les Australiens se font par rapt , et 
l'usage a consacré l'habitude d'arracher une dent inci- 
sive aux hommes à certaine époque de la vie , et de 
couper une phalange aux femmes. Us aiment se cou- 
?rir la tète et la poitrine de matières colorantes rouges , 
et cet b+Èîemeut est de première nécessité dans leurs 
coroboris ou grandes cérémonies. Ils ont tous l'habi- 
tude de se peindre le nez et les joues avec les même fards 
grossiers , en y joignant des raies blanches , qui sil- 
lonnent le front et les tempes. Sur les bras et sur les 
côtés du thorax , ils font élever ces tubercules de forme 
conique > qui semblent être l'apanage du rameau nègre. 

(i) Grant (Poy âge a la Nouvelle-Galles méridionale) peint de cette 
manière les habitons de la baie Jarvis , dans le détroit de Bass. « Ces 
sauvages étaient jeunes, grands et vigoureux j ils avaient des cheveux 
plus lonfgs que ceux des autres naturels que j'avais vus jusque-là : fls les 
avaient bouclés , mais point laineux comme ceux de4 nègres d'Afrique. * 
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Enfin celte racé * qui semble ignorer l'usage de tout té* 
Utaent, set» le apport de la ptideur > te borné à se 
couvrir parfois les épaules avec une peau de kangourou 
ou d'oftossuni* et à s'ènutarer le front avec des fila* 
fiions tissée en réseau. Un grand nombre de familles se 
plaçait daiis la doison dû ne» des baitanéts arrondis et 
longs de quatre à six pouces * qui donnent k lefcr pfcy-»- 
stononue un aspect farouche * et cet usage* nous le re* 
trouvons die» tous les Pàpouas* 

Supers titietlses i l'excès y ces peuplades en* cependant 
conservé l'Usage de punir lès sortilèges et «F avoir de* 
jongleurs. Leurs différeu» se $étiàùn% fat dm sortis dé 
ducds à nombre ou à armes- égales, et des jwges de 
camp établissent les règles du combat. La foffltfe de* 
arènes dont ils Se servent varie. À la Nouvelle-Gtiles , 
ils emploient la sagaie i sorte de jrtVediue effilée f qu'il* 
lancent par le mpyen d'un bâton façonné pouriceMisage * 
avec une grande Vigueur et beaucoup de justesse* Ils 
s'attaquent le plus souvent avec Une sorte de frabted* 
bois recourbé que Lesueur a nommé sabre àtricochets 
(pi. 3o, n° 6, Atlas de Pérou) et que: les naturels de 
Sydney désignent sous k nom de boutnertmg oudéteto- 
n&nàng. Cette arme caractéristique est également usitée 
au port Doweii et à Pile Gouibarn , et la manière dé 
s'en servir est fort remarquable^ car c'est en lui impri-> 
mant des mouveinens de rotation en l'air, qu'ils frappent 
souvent le but à plus de quarante pas de distance. Leur 
damier instrument de guerre et en m&ne temps dNiti- 
tilïté domestique, est le casse-téle ou woudah, avec 
lequel, dans leurs duels , chaque naturel assène alterna- 
tivement sur la tète de son ennemi, un cx>uf> , <Jue là du- 
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reté ternie d« crâ*e tend moins daugeteu* qu'on ne 
de? ittit lé sappoèer* Nom retrouvons chè» totw ces peu? 
pW l'usage du bouclier. Celui qtti teàr sert àp&Mr 
les coup* 4e*ag*ie aVed ûûé grande àdrttsfeéSt de ferme 
etalâifey obldngug ou quelquefois dfrposée' éti croissant , 
et riëus itvous vu un dé ces naturel* condamné i servir 
4e fctet ati coups d'une tribtl qu'il avait ûffeméft, pare* 
avec- Une habileté j>eu commune plus dé cinquante 
traits lancé* avec vigueur , lorequ en^fi une fcâgaie de 
Xanthor<tea traversant son bouclier , vint lui percer ld 
poitrine. Quant à i'ethftloi de lWc et des flèches (i) , il 
est complètement inconnu. 

Bè toutesr les peuplades dé V Australie, celles du port 
an ttâ Georges ont plus particulièrement senti la né- 
Ifôsfoé Ûë se Vêtir à cause dû froid intense de l'hiver , et 
éRtà Ont assemblé , sous forme de petits manteaux , des 
peaux de kangourouà : Celles des alentours de Sydney* 
et dVfikthurst préparent les peaux dé petauristes , 
tandis quVtttVe leé tropiques les Australiens vivent dans 
im état de Utidité parfaite. Les objets d'ornçment se 
ressentent dû rétréciséement des idées de ces peuples : 

- {t) Le Capitaine King , parmi fest)b^cfrat5oYJ*~t[u'tl nous à données 
sut ta peajùe du poortobr entier dé 1* Nonvéti*- BéLUoda, rtÉàvttp*, 
que la sagaie semble être d'un usage génér al pajfmi leahabîtanl de FAu*~ 
traliè. Le bâton qui sert à la lancer n'existe pas à la Tasmanie , ni à la, 
baie Moreton , si on doit s'en rapporter a un court séjour sur ce point. 
Il n'fr remontra que quelque* différences léger e*dam dette armé , soit au 
Port- Jack«on , a la cote S^E. , à la rivière Eideatéttr , bu N*-& , an* 
baies d'Hanovre et de Vansittart ; au N.-O. , a la lâne du roi Geofc'gftt. 
Sur les côtes méridionales cette sagaie est faite avec les tiges du Xan- 
tofhœa hastilis; ailleurs avec des brandies de mangliers durcies au feu. 
{Bulletin géographique , loin; v, p. a5i.) 



Digitized by 



Google 



( lfo> ) 

ils se décorent cependant de. colliers laits avec deâ 
chaumes de giymen , mais combien leur forme saunage 
contraste avec l'élégance des mêmes objets chez les habi- 
tons de ,1a terre de Diémen ! Les cabanes des Australien* 
se composent,, autour du Port- Jackson , d'abris en ra-, 
meaux ou eu écorces d'arbres. Ailleurs ce sont.des sortes 
de nids, fondés de branches entrelacées , ou parfois, 
disposées en huttes grossières, recouvertes d'écorçes., , 

Les soins qu'ils prennent de leurs tombeau^: an- 
noncent qu'ils ont l'idée d'une autre vie. On a généra- 
lement observé qu'ils brûlaient lçurs morts , et qu'ils en 
enterraient les cendres avec une- religieuse sollicitude., 
M. Oxley a même vu de ces tombeaux dont les arbres 
des alentours portaient des sortes d'attributs funéraires. 
Des observations positives semblent même prouver qu'ils 
lèvent la peau des cadavres, afin que la combustion 
puisse s'opérer avec plus de rapidité. 

L'ensemble des habitudes des peuplades de ,1a IVou- 
velle-Hollande , ainsi que leur genre dévie, ne pré- 
sentent point d'analogie bien démontrée. Leur industrie 
se réduit à la fabrication des filets pour la chasse et pour 
la pèche , dont on mange le produit sur le lieu même en 
le faisant rôtir sur des charbons. Ces naturels portent 
totyours du feu avec £ux , dédaignent leurs femmes aux~ 
quelles les travaux les plus rudes 'font dévolus , tels que 
ceux de préparer la nourriture, dont elles et leur, fa- 
mille ne reçoivent que les débris reyetés par leurs époux, 
ou de porter les ustensiles du ménage et leurs enfans 
sur lé dos, tandis que l'homme chemine n'ayant qu'une 
légère javeline à la main. Ce sont elles qui récoltent et 
préparent la racine de fougère nommée dingoua , qrçi 
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leuï sert d'aliment journalier, et dont les honraies nd 
mangent qne, dans les momensde disette , ou lorsque la 
chasse vient à manquer. 

La manière de. construire les piroques varie près* 
qu'autant que les tribus. Elles sont faites au PortJackson 
ayec une longue écorce d'eucalyptus, solidement liée 
aux extrémités , telles qu'on en voit un bon dessin, pi. 34 
de l'Atlas de Lesueur et Petit. Dans la région intertro- 
picale , un tronc d'arbre creusé en tient lieu. Plus à 
l'ouest, dit King, à la baie d'Hanovre , c'est un fodeau 
formé de tiges vieilles et légères de Manglier. Ailleurs, 
dans l'Archipel de Dampier , par exemple , leur intelli- 
gence n'a pu s'élever , pour passer les rivières , au-dessus 
d'un simple tronc d'arbre flottant. 

Chez ces peuplades on a retrouvé dés idées dt dessin * 
qui -toutes grossières quelle paraissent être , indiquent 
cependant une certaine réflexion , et l'on reconnaît 
encore dans ces linéameus graphiques les êtres qu'ils sont 
destinés à représenter , tels que le càsoar, le squale de 
phillip , divers poissons , etc. / 

Quant à leur chant , ce n'est qu'une modification in- 
forme de leur langage ; et leur danse se borne aux mou- 
vemens lourds et ridicules qui imitent les sauts du kan- 
gourou .: les beaux arts , enfans du repos et des doux 
loisirs , pourraient-ils germer chez des hommes toujours 
à la recherche dé leur subsistance ? 

Le langage des Australiens diffère de tribu à tribu. 
Nulle part on ne peut y reconnaître la moindre analogie $ 
mais il est vrai de dire aussi qu'il n'y a pas de langue 
moins connue. Cependant il parait que les naturels d'un 
endroit , transportés <dans un autre , comme les Anglais 
x. II 
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l'ont ùi% taisrsouvcnt , i*e peuvent se comprendre. Les 
seuls mou qui nous ont présenté quelques rapports sont 
les sûivans , usités d'une pçtrt par les naturels de Sydney 
ei dé loutre par ceux de Bathurst , au-delà des mon- 
tagnes bleues. L'ortogntphe des premiers est écrite dV 
près le génie de notice langue , et nous avons conservé 
pour les seconds celle de M. Oxley. Ainsi nez se dit à 
Sydney mûugouro , et morro à la rivière Lachkn .: les 
dents nandana dans le premier lieu, et erra dans le se-. 
coud. Cou cura ex oro ; poitrine , beren etbeningt cuisse 
farra et cThana. , etc. 



Note sur le Cliona çelatà, nouveau genre de 
zoophyte trouvé dans le Firih du Forth # fr;è$ 
d'Edimbourg; 

Par R. E.jGrànt. 

L'on, trouve souvent, sur les» côtes, des coquilles 
d'huîtres communes ( ostrea edulis La m. ) entièrement 
perforées des deux côtés ppr de petits trous arrondis 
d'environ une demi ligne de diamètre. Ces traces ne 
traversent pas en ligne droite 1$ substance de ces co- 
quilles , mais s'ouvrent des deux côtés dans des espèces 
de loges creusées dans l'épaisseur dé chaque valve. Lors- 
qu'on plonge ces coquilles pendant quelques jouds dans 
de l'eau de mer , on vojt un grand nombre- de petit* 
vers marins sortir de leur intérieur; aussi est-il pro- 
bable que ce sont euiç qui perforent ainsi 1» substance de 
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la coquilles afin de se nourrir de la madère animale 
qui en réunit les différentes couches , et de se construire 
tw abri assuré. Lorsque des coquilles d'huîtres ainsi al- 
térées viennent d'être apportées des bancs du Firth' dà 
Forth , je trouve presque toujours les trous situés à leur 
surface et lès loges creusées entre les lames qui les for- 
ment, remplis d'une substance organisée , molle et jau*- 
nâtre, qui ne me parait pas avoir été décrite par les na- 
turalistes, mais qui mérite d'être étudiée avec attention; 
Cette substance jaunâtre et charnue se troure dans les 
perforations des coquilles des huîtres vivantes, aussi bien 
que dans celles des valves séparées de l'animal mort ; mais 
chez les premières, les trous ne se voient qu'à la face ex- 
térieure de la coquille ; celle-ci n'est jamais percée de 
part en part, et on trouve toujours une couche mince 
de matière testacée entre la substance jaune et l'huître vi* 
vante ; mais lorsque l'animal meurt et que Ses valved s£ 
séparent , leur face interne se perfore bientôt , et alors 
on voit la substance jaunâtre faire saillie en mêmç temps 
& travers les trous qui Occupent les deux côtés de la co- 
quille. En enlevant successivement les couches les plus 
externes de la matière calcaire , il devient facile de con- 
stater que les excavations internes communiquent touteS 
librement entre elles, ainsi qu'avec les orifices exté- 
rieurs , et que là matière pulpeuse qui les remplit e( 
qui fait saillie au dehors est Continue et forme une seuîe. 
masse charnue s'éténdant dans toutes les parties de là* 
coquille. Cette substance charnue constitue un zodphyte 
distinct ^t bien caractérisé , que j'ai ïionlmé Cliônà ce- 
làta , et que je n'ai fecorfe trouvé que sur les coquille* 
d'huîtres perforées tomme je viens de l'indiquer. •* 
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À l'état vivant , le Cliona est formé par une substance 
molle , charnue, granulée , évidemment irritable , d'une 
couleur jaune verdâtre , et traversée, comme, plusieurs 
autres zoophytes, par des filamens déliés et très-régu- 
liers : sa forme dépend de celle des cavités qui la con- 
tiennent. Elle s'insinue dans leurs ramifications les plus 
déliée» , et adhère si intimement à leurs parois lisses et 
polis , qu'on ne peut l'en détacher sans la déchirer. Les 
parties du Cliona qui fonr saillie à travers les trous si- 
tués à la surface de la coquille sont tubulées , et. si Ton 
enlève les lames extérieures de la coquille, on distingue 
plusieurs canaux vides qui se ramifient en serpentant 
dans l'intérieur de la masse du zoophyte, et paraissent 
partir de ces papilles tubulées. Pendant les mois de mars 
et d'avril , époque à laquelle je fis ces observations, il 
existait dans le voisinage de ces canaux un grand nom- 
bre de petits oeufs jaunes , très-analogues par leur forme, 
leur couleur, leur volume et leur mode de distribution , 
à ceux de la Spongiilia papillaris et de l&Spongia pa- 
niçea , qui étaient alors presque au même degré de ma- ' 
turité : les papilles, "saillantes et tubulées, présentent 
une structure compliquée, et jouissent d'un pouvoir de 
contraction très-grand. Si on examine avec attention ces 
zoophytes pendant qu'ils sont en repos dans de l'eau de 
mer bien .pure, on les voit présenter une série d'appa- 
rences singulières. Lorsque les papilles sont sous l'eau , 
elles sortent des ouvertures de la coquille , quelquefois 
dans une longueur d'une ligne et demie , et présentent 
à leur centre un large orifice circulaire , d'où s'échappe 
continuellement un courant d'eau rapide qui entraîne 
souvent avec lui des flocons d'une substance' grisâtre et 
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membraneuse. En touchant ces papilles avec la poiute 
d'une aiguille , ou en les retirant de l'eau , les ouvertures 
que nous venons d'indiquer se ferment peu A peu , le 
courant «s'arrête , les papilles elles-mêmes se ressèrent 
lentement et finissent par rentrer complètement dans 
l'intérieur de la coquille. Pendant Veut de contraction , 
l'extrémité de ces papilles parait arrondie, lisse et par- 
faitement close ; maïs lorsqu'elles commencent à s'avan- 
cer au-delà de la surface de la coquille , leur extrémité 
devient aplatie et un peu élargie , puis prend un aspect 
villeux et présente des fissures disposées en rayons dtt 
centre à la circonférence ) enfin , au centre de ces villo- 
sités apparaît une petite ouverture circulaire 5 les pa- 
pilles s'allongent plus ou moins , et leur orifice centrât 
s'agrandit, suivant l'état de vitalité du zoophyte , ainsi 
que la pureté et la tranquilité de l'eau ambiante. À me- 
sure que l'ouverture s'élargît, son extrémité aplatie, 
radiée et comme veloutée, diminue graduellement de 
largeur r jusqu'à ce qu'enfin il n'existe plus autour de 
l'orifice qu'un bord très-mince. 

En observant dans les circonstances les plus favora- 
bles, sur la côte même , quelques Zoopbytes de ce genre 
qu'on venait de prendre sur un banc d'huîtres situé près 
de Prestonpans , j'ai trouvé deux fois des polypes d'une 
petitesse et d'une délicatesse extrêmes placés tout autour 
des bords des orifices que je viens de décrire \ ils exé- 
cutaient des mouvemens continuels , s'avançant au dehors 
et se retirant dans la substance de la papille , pendant 
que le courant d'eau sortait de son ouverture centrale. 
À la lumière ordinaire ces polypes étaient complètement 
invisibles à l'œil nu \ mais en suspendant le CtionadaRs 
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un vase de cristal rempli d'eau bien litipide , et en le 
plaçant entre l'œil et le soleil ou toute atfWe lumière 
vive , on apercevait des filamens semblables à des fils 4e 
soie, l'élevant et s T abaissant continuellement ôut la marge 
de la papille. En enlevant une des papilles et en la pla- 
çant sous, le uucrwcppe î dans de Feau de mer, je vis les 
polypes continuer leurs mouvemens , et je trouvai qu'ils 
consistaient en un long corps charnu, tubulé, cylin- 
drique, mkicô et transparent, à l'extrémité duquel se 
trouvent environ huit tentacules larges , courts , et légè- 
rement dilatés à leur extrémité* libre , qui sccénubaient 
et s'étendaient irrégulièr*mem pendant que le polype 
kÛHDaème s avançait ou se retirai** Dans- deux individus 
entier*, en bon état et» placés dans de Veau prise à Près- 
tonpans $ <tes polype^ continuèrent à »êtare visibles et en 
mouvement pendant pW de vingt- quatre ^ mais je 
n'ai paâ encore réusai à les voir dans autan* des indm- 
dus -que j'ai conservés vivants da»s de l'eau de'Wevfifca- 

Les épines ou filamens ceailenua dans la substance du 
Cliona celata sont de nature siliceuse, et ressemblent 
beaucoup à celles des grandes Spongiœ paieras de l'O- 
céan indien. Lorsqu'on les isole • en détruisant la sub- 
stance animale qui les entoure , soit par le chalumeau , 
soit pa* l'action de l'acide nitrique, on voit que ces 
corps sont allongés t minces , cylindriques f tabulés , lé* 
gérement courbés , fermes aux deux extréoatfcés, un peu 
fusiformes au milieu , très-pointus, i un bout y el termi- 
nés & l'autre egtréntilé par une forte télé arrondie et 
creuse 5, leur longueur est d'environ un quant de ligne > 
0k au microscope ils ressemblent à des épingles très-fines 
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et touriées, placée» k*ég»£èreîne*t ded» h a ob s U rtÉ s e 
charnue de ranimai. Enfin, ils n'empêchent priât let 
confrMtitaê de cdMe-ci; car, si on détache incomplète- 
ment de la coquille une portion de la masse commune , 
on la voit diminuer graduellement de volume , et si on 
la détaeheeoinpleêeménty elle se cwtttcWeiKiorB davan- 
tage , et devient dure au toucher. 

Ce zoophyte , quoique très- commun sur nos cètes et 
d'un aspect peu agréable, présente de» caractères trè** 
importans pour la zoologie. En effet , il est étroitement 
lié ouk MdjcmB â eatipe de k substaw*? cbtrn-n'e et con- 
traotile qt*i le forme T et des polypes distincts ? Quoique 
BMro8«ép«!qtiés r qui lui appartiennent $ et d'ttn écrire cAté 
il se rapproéhe des éponge k rfeisctâ de se* épities siB- 
ccuse* et tabulées é de» eattàtt* ittihdttx ttettèéi dans son 
intérieur; d* ses papilles fftbulée» * deàeôutané dfeatt q*i 
en sartemt $ et de 1* distribution dé *es dbttfe. Il différé 
cependant des Àlcyom j en ce qu'il ne présente pas ithe 
surface likf e recouverte pér des tégumens éotiti ces et cou- 
verts de pores étoiles? pour loger des polypes distincts; 
enfin y il diffère des épowgtfé en ce qtte ses papilfes et sa 
«ubstapet générale som endettaient cénftttédles ,- parce 
ifoedè» polype* distincts *y remarquent, et que sa surface 
n'est ni libre ni recouverte de pores anguleute et bésftte. 
Il constitue un ge»»c bien CàracteVisé et itiiétfftétK&ke 
entre les.Àkyo*w et les éponges, et jette» rin gpànd jour 
sur la nature de ces dernières* J'ai nontrtfé ce gen#e non- 
v«m Cliana ; (de *&•&> i claudo) k cause de la propriété 
remarquable de ses pgpïtte* , qtfi se retireut et se fer- 
ment lorsqu'on les irrita, et j'a* appelé celùtu k detile 
espèce que f #ie rencontré jusqu'ici y à catistf de soa 
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baJgtttiM <adb& et sûre dan* l'épaisseur des coquilles 
d huîtres. • •'•■» 



Notb tfw I* Régénération du tissu nerveux; 

Par le docteur Prévost. 

(Lu li la Société de Physique et d'Hiâtoire naturelle de Genève en 1826.) 

Il est en physiologie peu de questions d'un intérêt 
plus général que celle de la régénération des? tissus;* 
malheureusement, chez les vertébrés, le phénomtae 
qui nous occupe ne se présente à un certain degré de 
perfection que dans quelques-uns des animaux à sang 
froid; sur les vertébrés à sang chaud les régénérations 
de tissus sont si imparfaites , qu'un des plus grands ana- 
tomistes de nos jours les a niées pour tous les tissas , à 
l'exception du cellulaire ; l'analogie s'opposait évidem- 
ment à de pareilles conclusions *, mais les objets que Bâ- 
chât avait constamment sous les yeux permettaient de 
douter , et sou imagination cala au plaisir de poser une 
de ces grçndes généralités qui ont tant d'attrait pour 
r^nthiwain. 

r Beaucoup d'observateurs distingués ont fait de bonnes 
expériences sur les greffes animales ; mais leur travaux , 
entrepris dans un but pratique , nous ont fourni peu de 
lumières sur l'organisation des tissus régénérés $ de nou- 
veaux faits , examinés sous un point de vue purement 
scientifique , offrent donc de l'intérêt , alors même 
gn'il^ sont isolés , et c'est ce qui m'engage à pu- 
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blier l'observation «marne V elle est relative aultissu 
nerveux. r 

L'été dernier, ayant pris cinq jeunes chats i leur 
naissance , je divisai à chacun d'eux le nerf pneump-i 
gastrique gauche; j'enlevai use portion de 4e nerf d'eiCH 
viron six millimétrés de longueur v afin que les bouts . 
supérieur et inférieur fussent séparés l'un de l'autre pat* 
un' intervalle notable. Aucun des chats ne parut affecta 
par cette opération; la cicatrisation de la plaie fat w 
pide 5 ils continuèrent à se nourrir comme s'il nié leur 
fit rien arrivé. Un mois âpres, je coupai à 1-un d ? en- 
tr eux le preumo-gastrique opposé, c'était lecfreit ; ra- 
nimai parut trfa-soufirant ; il bâilla fréquemment y ^ria 
beaucoup d'une voix rauque; sa respiration devint de 
plus en plus -gênée, puis fort rare ; au bo«t de quinze 
heures il était mort. J'examinai avec soin le nerf pneumo- 
gastrique , divisé un mois auparavant j 1 essieux bouté 
stipérieujf et inférieur en étaient renflés ; île s'étaient di- 
rigés l'un vers l'autre ; un tissu blanchâtre, assez sem- 
blable à du nevrilemme épaissi et défiguré , les unissait! 
L'on peut juger d'après V événement que cette substance 
ne propageait pas l'action nerveuse. ' • * 

l'attendis encore un mois , et je répétai sur le second 
de mes chats la même opération ; il était plus fort , et 
mourut toutefois comme le précédant , mais seulement 
après trente»six heures ; l'autopsie présenta sur Je nerf 
pneumo-gas trique gauche la même substance dont ntmt 
avons parié plus haut, et qui semblait causer une solu» 
tioa de continuité entre les filets de la portion supé- 
rieure et ceujc de l'inférieure du nerf. « • > 

Il me restait encore deta ch*ts , le cinquième ayant 
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péri par m* accident. Gatte fois j'attendis deux mois t cl 
j'opérai le troisième alors âgé de quatre mois;, il parut 
pgu éprouvé ; cqmme triais* jour», après il étitteucore- 
pléiade vie* je me décidai à diviser auasi le paeuaae>* 
gaapriqu* d*oil à évn camarade* qui n'en aooffrk pas 
plus que lu»; qtffaaze jour* s'étaient écoulé» y et les deux 
chat* aepèrtldeitf à JMrteîtt* Il s'agissait de décider ai 
la préservation de kur tie m dépendait peusr de qud* 
que aftaateteode - f . qui annot rétabli la. cetnrnunieatieu 
nerveuse*} en eeuaéqiieiteet je redrrisai sur le premier 
de* de w le Bârf pneualo-^tstcicpar droit , immédiatement 
aw-deiau* dé la place où il Valait été la première foisj 
l'animal aapport* très-bieii cette épératml v m> respira 
tâeni tt'ea éprtmva aucune gène ; trente-six heure» après 
je divisai su» lé même sujet le pneumogastrique gauche 
a»-de«au4 de aa première section y do bout de trente 
heure» le chdt mourut , comme si les deux nerf* de la 
h fc ibèafro pairt eussent été divisé» en même: tetapa. 

Je diaaéquai ^vtee beaucoup de sain les t»on<&nei*ea*s 
qte Von avait dmaéi $ les, deux portions supérieure et 
inférieure du pneuwgusfaîqtie gauche étaient «aaefc 
Tune à l'autre par un rendement dur r d'apperepee Ma»- 
châtre ,4ur lequel le neyrilemme paraissait biefcplus 
épais que partout ailleurs* Je fendis ce renflement , et 
j'enlevai avec soin tout le nevrilcusme grossier . qui ea 
formait la couche la plue enBtefr£e T je comprimai le reste 
{«rtae defux kmea de verre $ et le plaçant sons le mâk 
croscope, je via distinctement les fileta du ttont nerveux 
supérieur se prolonge dans le trône inférieur au travers 
de la substance interpès^e , indiquant ainsi k tesfcttfra- 
tien du tiseu dans son intégrité. Gomme peint de eem- 
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paraison, j'examinai de la même manière la cicatrice 
çfeî Rétablirait d»*s la section réotme; Itatt'y utivàif 
point dçfHçU^J? rejetai i<k|itkju«iicnt la bèn* ètfré- 
rience sur le dernier de mes chats , avec \i* rémMàt en- 
tièrement analogue , et je déduis de ces faits lçs conclu- 
sions suivantes : - •• ii /i 'y . »'-i* ' ,f 

i°. Lotttfue ïoli a dtvtt^u»'TO*T^iVne séfft pas , 
pour que Faction. y soit rétablie, que les deux portions 
divisées soient , comme fcèîà arrive bientôt , réunies par 
ce tissu cellulaire blancMtre qui s'interpose entr'elles 
et adhère à l'une et à l'autre. 

**• Il fàùï qtfë datifc cette Substance interposée lise 
prolonge des 'filets nerveux de la parue supérieure à l'in- 
férieure. \ 

3°. Cette prolongation n'a paru arvoir lieu qu'après 
un temps assez long. J'ajouterai encore que les filets 
prolongés ^'étaient plu» juxtaposés les nus alix autres 
arec cette régnkrité qu'on remattpie dans les cdrdons 
nemnx^ *k étaient -, au contraire séparés /Ccrtnfiie s'il* 
s'étaient frayés avec difficulté une route au travers die là 
*aMtanc<* interposée. 

(Bfcrt. de fc Soc. de Phfs. et d'Ûist. naù de Genève. 1826. ) 
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Observations zqologiqvis Jaites à bord de 
V Astrolabe , en mai 1826, dans fe' détroit de 
Gibraltar ; - 

Par MM. Qtoy et Gàimàrd, 

Métoiii» <fe U Mtrnw , IbtirâstcB dt Pcxpédition. 

(Suite.) 



Description des genres Hippopode, Orythie , Rosace, 

RhIZOPHYSE , DlAJf ÉE , EqxIOB.EE , PhOKCIHIE , CàM- 

piHULURE , Asiroïde et Alcyon. 

Genre Hippopode, Bippopodius. 

Animafagrégé , libre , flottant, formant des séries de 
six à huit individus groupés autour d'un chapelet de su- 
çoirs et d'ovaires susceptibles d'une trèsrlongue exten- 
sion. 

Les individus isolés ressemblent i la corne du pied 
du cheval ; d'où vient le nom que nous avqas donné à ce 
nouveau genre , et leur ensemble offre l'aspect de U 

graine du houblon, ou mieux encore de l'épi des Briza* 

f 

Hippopode jaune, Hippopodius lut eus. 
Planche £A, figktes wa. 

Voilà encore une de ces formes organisées que recèle 
la mer et qu'il est bien difficile de pouvoir comparer à 
aucun des animaux connus jusqu'ici. La manière dont 
la vie s'opère dans ces individus , que le moindre choc 
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sépare , est encore pins difficile à concevoir. Lorsque , 
sur un grand nombre, on est assez heureux pour avoir 

. un Hippopode complet , on le voit formant un petit cône 
d'un pouce de long , composé de sept à huit individus 
imbriqués d'une manière alterne , dont les plus gros sont 
les plus inférieurs; de l'un de ceux qui approchent le 
plus de la Sommité part un chapelet d'ovaires et de su- 
çoirs , lequel traverse un canal formé par l'ensemble des 
individus , et se développe au dehors dans une longueur' 
de huit à dix pouces. 

Si nous examinons chacun des individus séparément, 
nous trouvons que la forme dont ils se rapprochent le 
plus est celle de la corne du pied du cheval. 

La face que nous nommerons inférieure, d'après sa 
position naturelle, est arrondie , concave , avec quatre 
petites pointes sur le pourtour de la concavité servant de 
moyen d'union entre les individus. De la base de ces 
pointes s'élève une petite valvule excessivement mince > 
demi-circulaire, de trois ou quatre lignes de largeur dans 
l'état naturel , à peine visible lorsque l'animal est sorti 
de l'eau : c'est elle qui , par ses contractions , détermine 
la locomotion. Un des côtés de ce corps est échancré; 
c'est cette échancrure qui , réunie à celle des autres in- 
dividus , forme le canal central. 

La face supérieure de l'Hippopode est également con- 
cave. 

Dans la ligne médiane est une strie qui est sans doute 
un commencement de conduit servant à la nutrition; du 
reste , ces animaux assefc résîstans , translucides , d'as- 
pect opalin , sont en série décroissante de bas en haut : 

. ordinairement ce sont deux individus très-petits qui ter- 
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tnmeot le sommet du cône, et leur forme est beaucoup 
plu* arrondie. 

Oest le plus souvent au sommet , mais quelquefois au 
deuxième ou troisième individu, que se fixe, par un 
petit appendice , le chapelet des tentacules et des suçoirs ; 
il sort et rentre à volonté dans le canal , qui n'a pas plus 
d'Un pouce de longueur. L'extension des suçoirs , do 
les mouvemens sont très-brusques et très-vifs-, peut al- 
ler jusqu'à sept à huit pouces; sur la tige de chacun 
d'eux, et d'un seul côté, est un corps ovalairè, d'un 
beau jaune , strié et accompagné d'une cirrhe ordinaire* 
nient en tïrei-bouchon. 

Une seule tige centrale de suçoirs'* ramifiée, pend au 
dehors entre les tentacules , tandis qu'un groupe de su- 
çoirs assez nombreux ne fait presque jamais saillie hors 
du corps. 

Nous n'avons jamais trouvé plus de huit à dix indivi- 
dus réunis ; cependant on peut concevoir leur masse plus 
considérable. Lorsque les tentacules sont rentrés } ils se 
meuvent horizontalement ; mais lorsque le chapelet des 
"* tentacules est sorti ils nagent verticalement : ce méca- 
nisme a lieu par le moyen de la valvule que nous avons 
indiquée. Tous n'agissent pas ensemble , un seul suffit 
pour conduire la masse : lorsqu'ils sont désagrégés ils se 
meuvent aussi séparément. Il en est de même des tenta- 
cules et des suçoirs, qui peuvent vivre ainsi plus de douze 
heures ; cfest même le moyen qu'on est obligé de prendre 
pour mieux les étudier; 

La désagrégation de ces individus s'opère si facile- 
ment, que nous les rencontrions presque constamment? 
séparés; il arrive même qu'on en trouve d'uiiis , ne for- 
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Mut qne h moitié du cône et ayant encore au sommet 
les tentacules et les iuçoirs. 

Malgré to«? ' es détails d'anatomie que *ous donnons 
<fe toutes le* parties qui composent las Hippopodes, dont 
naos Avons observé plusieurs complets , il nous est im- 
possible de dire comment s'opère la nutrition de ceux où 
ne vont point se fixer les suçoirs , car il nt parait aucun 
canal ni conduit passant de l'an à l'autre, et leur adhé- 
rence est si légère , qu'à peine peut-on supposer entré 
DUC un moyen d'union autre qu'une espèce de collement, 
comme on le remarque dans quelques Biphores. 

Ohythie jauni, OryihiA lutea. 
Planche ^B, figure i. 

Ombrelle convexe , arrondie , plus que demi-sphéri- 
que, à limbe mince , très-légèrement denticulée, les 
denticules tendant à s'accoupler. Elle est piquetée tout- 
à-fait dans le genre de ce qu'on appelle pointillé dans le 
dessin. * 

Pédoncule quadrilatère , épais, divisé en quatre bras , 
lesquels se suBdivisent bientôt pour en former huit ; 
l'extrémité de chacun d'eux est légèrement bifurquée. 
C'est entre chacune de ces divisions que partent huit ap- 
pendices assez courts , augmentant de volume , et trian- 
gulaires à leur extrémité , qui est un peu élargie. 

Ce pédoncule est muni de cotyles à sa partie supérieure 
. ainsi qu'à l'origine de ses huit dernières divisions , ce 
qui le rend rétréci au milieu et évasé à ses deux extré- 
mités. Il existe de plus , à la partie supérieure de l'om- 
brelle , ce qu'où est convenu d'appeler des ovaires ; en 
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les examinant en dessus on voit qu'il* forment quatre 
segmens de cercle qui , réunis , ont la forme d'une croix* 
Du reste , le pédoncule à sa sortie de l'ombrelle forme , 
par &ç&^ divisions / quatre ouvertures improprement nom" 
mées bouche? , ayant chacune unpqtit tubercule marne-' 
lonné. La vraie bouche existe tout-à-fait à F extrémité 
du pédoncule, entre les appendices. 

La brièveté de l'appareil p^donculaire de cette Mé- 
duse fait qu'elle tend toujours , même dans l'état vivant, 
à être renversée l'ombrelle en bas) et lorsqu'elle est 
morte les rebords de l'ombrelle se renversent en dehors* 

Sur trois individus que nous avons pris dans le détroit 
de 1 Gibraltar, près de Ceuta , et sur cinq ou six que nous 
avons rencontrés dans la rade d'Algésiras , le plus grand 
n'avait que deux pouces environ de diamètre. 

Genre Rosace , Rosacea* 

.Corps libre, gélatineux, très -mou, transparent , 
suborbiculaire , à une seule ouverture à l'un des 'pôles, 
communiquant avec une dépression dans laquelle s'in- 
sèrent des ovaires et des suçoirs. 

t 

Rosacé de Ceuta, Rosacea ceutensis. 
Planche 4 B> figures a et 3. 

Cet individu , très-mou , de la grosseur d'une petite 
cerise , transparent , offre une cavité conique pénétrant 
dans l'épaisseur de l'animal et allant communiquer par 
un étroit canal à une dépression extérieure qui loge des 
suçoirs et des ovaires de couleur jaune. L'ouverture ou 
la bouche de cette Cavité est ronde , placée entre quatre 
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renflemens qui lui donnent l'aspect d'une rosacée. D'au- 
tres ren&èmehs se voient dans diverses parties du corps 
de l'individu qui, en général, est arrondi et comme 
bosselé. 

Sur deux individus trouvés dans le détroit de Gibral- 
tar, près de Ceuta , nous en vîmes un privé d'ovaires et de 
suçoirs. 

Rosace EjëNCÉE, Rosacea plicatài 
Planche 4 B , figure 4* 

En attendant d'être^ mieux éclairés sur la nature de ce 
corps, dont nous n'avons trouvé qu'un individu, npus 
le plaçons parmi les Rosaces , bien qu'il soit susceptible 
de former un genre distinct. 

Il est gélatineux , mou , de la consistance des petites 
Méduses, lisse , subovalaire et réniforme. À l'un dés 
pôles* est un trou assez large , peu profond , plissé sur ses 
bords y du milieu duquel part un étroit canal qui va se 
terminer près du pôle opposé , à une cavité arrondie. . 

A la face inférieure de l'animal est une dépression lo- 
geant des suçoirs placés sur une tige commune et d'autres 
corps qui avaient l'apparence d'ovaires. 

Le corps n'avait point de mouvement > les suçoirs seuls 
s'agitaient, et ils finirent par se séparer de lui': Je tout 
était transparent. On peut voir dans les planches les dif- 
férences qui existent entre cette espèce et la précédent?. 
La patrie est la même. ', 

Rhizophyse hélianthe , Rhizophjsa heliantkd. 
Planche 5 A, figures i-8. 

Cette jolie espèce est formée d'un, axe central dont la 
pointe est vésiculeuse. A la partie supérieure de cet axe 
x. V 12 
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soht de bbmbréUx suçoirs inèfé* à des ovaires; te* Su- 
çoirs, allongé* ou arrotidîs èh àtopoûfe, sont éVâsés 4 
leur ôfaVèrM^âRÀU milieu <fèux on en voit tït Court, 
beaucoup plus gros , à large ampoule , laquelle, ?0S& à 
-, la base, et garnie d'ovaires A*ùn c6ié , garait ëtte la 
bouché. De la tige , susceptible de Rallonger indéfihî- 
ment , partent de nombreux tentacules desquels Réchap- 
pent dé petites grappes brunâtres terminées par trois di- 
gitations $ de plus , â Ja partie supérieure viennent se 
grouper feu rbud une fbule dé petites foliole* étroites , 
subapkiies , recourbées en. demi-cercle , pointées à leur 
toktrétarité avec une strie longkudlthak dans leur milieu. 
Ces appendices excessivement trâmparens *' difficiles à 
apercevoir à$mi l'eau / se détachent si facilement qu'ils 
fi*i*s*iU £ar ttftirber tous êèt ^'on y touche. 

Les couleur* dé cet» Rhiacrphyse sont très-tendres et 
fort jolies ; l'ampoule hydrostatique est rouge-bruti ) les 
ovaire» sont uti mélange déjeune et de vermillo», et les 
tentacule* ptésefttètt des taches brunâtres. 

Lotsipie det animal test hors deTeau, les- appendices 
rayonnes s'affaissent , Rappliquent les uns aux autres *t 
lui ttofttttânt la fy*me d'un petit înelon à côtes* 

Apre* que ce corps eut perdu ses appendices r&j©ti- 
a& | l'a*e central formé des suçoirs, des ovaires et dès 
lamentes , futfcdmervé dam Veau : plus de douze heures 
après ils jouissaient d'une contraction très^protioncée 
qui s'opérait f au moindre mouvement imprimé au \ase , 
avec une telle rapidité, que pour les étudier, il fallait 
saisir leurs intermittences d'action. 

DVpfës îa facilité qu'ont les appendices à se détafcber, 
UOits pensons que la Rhifcophysc figurée par Péttni 
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( Voyagé aux Terres australes, pi. 29, fig. 3) devait 
aussi en être pourvue , que par conséquent elle sérail ia- 
complète ; il est certain quelle Test sous le rapport des 
suçoirs et des tentacules qui n* sont qu'imparfaitement 
marqués. Il y a si peu de détails dans cette gravure que 
Ton croirait voir une plante marine : il en est de même 
de la Rhizopbyse filiforme figurée dans Forskal et qui 
est représentée dans l'Encyclopédie. 

La nôtre à été prise près du rocher de Gibraltar par 
M. d'Urville, Commandant de Y astrolabe. Peut-être 
est-ce la même qu'a voulu figurer Forskal dans le dessin 
peu reconnaissante qu'il a donné sous le nom de Pkyso- 
phora rosacqa (F. œgypt. , pi. 43 > fig- B 9 b) i et qui est 
reproduit dans ^Encyclopédie , pi. 89 , fig. 10 et t 1 ♦ 

RntzdPHïSE DïsCdïDt:, Rhitophysa discoïdea. 
Plâhclie 5J&, figures i-3. 

, Cette nouvelle espèce représente un petit disque 
aplati, ressemblant assez à l'ombrelle d'une Méduse, 
au pourtour duquel pendent environ une douzaine d'ap- 
pendices légèrement rosés, floconneux, composés de 
petits corps orbiculairçs se tenant lésons les autres; aji 
milieu de ce disque, et en dessous 9 on remarque un. 
faisceau de suçoirs striés transversalement qui entou- 
rent probablement une bouche que nous n'avons pu 
apercevoir; ils sont très-rétractiles et donnent encore 
des signes de vie que le reste de l'animal parait mort. Ces 
suçoirs ne dépassaient pointalors les appendices du pour* 
tour : leur base est entourée de petits corps jaunâtres. 

Du milieu de la partie supérieure du disque part un 
tube assez long , contenant une bulle d'air à son extrémité, 
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qui est rougeatré j c'est à l'aide de cette bulle que rani- 
mai se soutient verticalement dans l'eau. 

La couleur générale est légèrement rosée; sa longueur 
est d'un pouce et demi: le diamètre du disque peut être 
d'environ cinq lignes. 

Sans les suçoirs et l'appendice supérieur qui part du 
disque , on pourrait prendre ce zoophy te pour une petite 
Méduse et en former une espèce distincte. Il a été pris 
dans le détroit de Gibraltar. 

Rhizophyse melon, Rhizophjrsa rnelo* 
Planche 5 C , figures 1-9. 

Celle-ci est bien sans contredit la plus singulière et la 
plus élégante de celles que nous ayons encore vues ; elle 
est remarquable par deux appendices épais , très-résjs- 
tans , trapsparens comme du cristal, allongés , ovalaircs, 
en forme d'ailes, avec un renflement à la partie supé- 
rieure qui sert de moyen d'union près de la tige , la- 
quelle contient la bulle d'air. Chaque appendice vu dé 
face ressemble à une côte de melon , ou mieux encore à 
l'éïytre rugueux de quelques Buprestes ; ces inégalités 
sont occàsionées par de petites éminences longitudinales 
régulièrement disposées sur six ou sept rangs. L'individu 
que nous possédons n y a que deux de ces appendices 
ajaires , mais il est probable qu'ils sont en plus grand 
nombre et se groupent en rond autour des suçoirs; c'est 
ainsi du moins que nous l'avons observé dans les deux 
espèces précédentes. La figure a donne une idée de l'a- 
mimai dans son intégrité , telle que nous la concevons > 
et la figure 1 le représente tet qu'il a été trouvé. 

La partie supérieure de la tige est rugueuse, comme 



Digitized by VjOOQIC 



( 181 ) 

villeùse et de couleur brun -rouge ; les suçoirs sont vo- 
lumineux , comme découpés à leur extrémité; les ovaires, 
mélangés de jaune et de vermillon , ce qui donne un as- 
pect agréable à cet ensemble 5 il y a de plus des tenta* 
cules peu allongés , lisses , et d'autres terminés en tire- 
bouchon/ trifides/ leur pointe et de couleur rouge- 
brun, i ' 

A peine mis dans l'eau , les appendices latéraux ailés 
se séparèrent et, quoique très-épais, ils surnagèrent; la 
tige resta seule et vécut encore très-long-temps* 

La longueur de l'ensemble ept de trois à quatre 
pouces ; le diamètre est de deux pouces. 

Cette Rhizpphyse a été prise à l'entrée du détroit de 
Gibraltar par M. d'Urville , Commandant de X Astro- 
labe.'. 

Diaiiée RONnE, Dianœa rolunda. 
* ■ 
- Plancha 6 A> figures i-i, 

'Cette Méduse a le corps complètement orbioulalrë f 
de sorte qu'il faut de l'attention, lorsqu'elle est coAlyacj-. 
tée, pour distinguer Couverture de l'ombrelle et, même , 
les tentacules; elle n'a plus alors que la forme d'qne t((*ule 
. montrant un point cramoisi au milieu. Lorsqu'elle se dé- 
veloppe , le bord orbiculaire de l'ombrelle s'élargit, et^oii 
aperçoit une large cavité occupant le tiers inférieur de l'a- 
nimal -, à la partie supérieure de cette cavité on remarque 
quatre stries 9 et au milieu quatre petits bras trîs-cpurts, 
très-rapprochés , festonnés sur les bords et de coulçtyr 
cramoisie. C'est dans leur intervalle q\ie doit exister la 
, vraie bouche ,. ce que la petitesse de l'individu n'a pas 
permis de vérifier. 
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Le pourtour de l'ombrelle est muni d'un assez grand 
nom br e de tentacules excessivement déliés. 

La grosseur de cette Méduse Tarie depuis lé yolume 
d'une petite cerise jusqu'à celui cPune balle de gros ca- 
lïbtfe; , •' "■■..-■. 

Pè la Méditerranée , dans le détroit de Gibraltar, 

Dianée conique, Dianœa conica. 
Pfeacbe 6A, figures 3-4. 

Corps allongé , conique , pointu à une extrémité', tpon* 
qué à l'autre , qui est roûyerture , arrondie , garnie d'une 
vingtaine de très -petits tentacules filiformes, ayant à 
leur base des points rougeatres. L'intérieur présente 
quatre côtes surbaissées au sommet , et l'ombrelle autant 
4e stries qu'il y a de tentacules. A l'intérieur et à la par- 
tie supérieure de l'animal est un pédoncule rougeâtre, 
çordiforme , duquel pendent quatre, petits bras très- 
courts, agglomérés et de couleur rose. 

L'ensemble de ranimai est transparent, moins les 

partiesqae nous veftons d'indiquer. Il prend > en se coh- 

tracfl&rit, la forme d'une boule. Indépendamment de k 

contraction du pourtour de l'ombrelle, cette Méduse eh 

préietitâitfréqu^mmelit une feutre qui avait lieu de haut 

♦en bas , de sorte <jtte les deux extrémités du cône se rap- 

-£ittchàni avec viélefcice' , la 'Dianée semblait aplatie , et 

*li6ifc les petits bfras feSsaient saillie hors' dr l'ouverture 

'éfe l # Wnbt«He. H nécessitait aucune progression de ce 

*niOûtBment. ' ■ - 

: Cettte Méduse est 'voisine de la Diarrœù. pileata de 

fbrskal \JRgyrpt.; p. no, et /c, pi. -33, fig. D), 

Représentée dans l' Encyclopédie méthodique , pi. 92, 
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fig. 1 1 \ mais elle en diflère par les ppiuu rouges du 
ppyrtour jfe l'ç-mbrsJlç et j>$f Yfl&smçQ i\n lûfcrcule 

Sa longueur rarie d'uji demi-jpquçç £ mi ppqqe. 
Ellç fi $é prise 4ftlN^l& M^Herrairée, pr& |e détroit 
de Gibraltar. 

Dianée petite, Diancea cxfgua. 
Planche §A, figures 5-6. 

Ombrelle pl#s qjue demi-spbéri<jue , comme en boule, 
à travers laquelle on voit cjuatre stries cru} , d'une part , 
correspondent à la b^se du. pédoncule , et de Vautre se 
terminant, au pourtour de F ombrelle, à quatre folioles 
cordiformes d'où partent autant de tentacules filiformes 
très-courts. L'ouverture est orbiculaire et lisse. 

Pédoncule açsez long , recourbé dans l 'jétyt de vie , 
évasé a re^trémilé oft il présente quatre tubercules en 
croi*. 

Cette petjJe Méduse, $\x volume à-peu-prç$ d'une 
grosse cerise , est entièrement blanche et .transparente • 
elle a beaucoup de rapport avec la Médusa proboscidar. 
lis de Fo*9kxl{JEgjrpt. , j^ 10Ô , et le. , pi. 36, fig. i), 
reproduite dans Y Encycltfpédw , pi. $3, fig. i. Peut^ 
être e&t-ce la même ; cependant elle en diffère ^n ce gpe , 
au lieu d'avoir sÎ£ folioles et $ix jent^cules à la périphé- 
rie, elle n'en a que quatre de chacun d'eux. 
De la Méditerranée , détroit de Gibraltar. 

' Dtanée petite, Dianœa exigu a. (Variété?) 
Planche 6^, figures 7-8. 

$W £*«**. ^riésentP à ç$tf fie, la Piaflfc jpqiits g»' 
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fiulre individu ayant beaucoup de rapport avec eHe; tou- 
tefois il 'en diflère par la grosseur de la trompe , par sa 
bouche en rosette, et surtout par le manque de folioles 
à la base des tentacules. * 

De la Méditerranée , dans le détroit de Gibraltar. 

Dianée bitentacùlEe , Dianœa bitentckculata. 

• .1 ...... 

fauche G A , figwp© 9, 

Très-petite espèce, si ce n'est point une jeune, dç la 
grosseur d'un noyau de cerise, â ombrelle arrondie, uii 
peu plus que demi-sphér jque : le pourtour bordé de petits 
points saillans et nombreux ; deux tentacules assez 
courts , avec une petite trompe recourbée et tellement 
déliée qu'on pourrait la prendre pour un troisième ten- 
tacule. 

Cçtte Méduse , prise dans le détroit de Gibraltar, est 
blanche et transparente , et, sans les points de son pour- 
tour, on pourrait croire que c'est un jeune individu de 
nojre Dianœa bateariça. (Voyage de Z'Uranie , Zoo- 
logie, p. 566 , pi. 8/|, fig. 3.) r 

, Bmnéç. funéraire , D ianœa.f une r aria. 
Planche 6A, figures ioi5. ' 

Ombrelle plus que demi-sphéricpie , très-arrondie en 
dessus ; ouverture large ; limbe garni de nombreux ten- 
tacules partant chacun d'un petit renflement , très- 
déliés et courts. , 

Pédoncule et bras très-courts, d'un noir velouté, se 
divisant en sept parties , à chacune desquelles commence 
une strie se portant en forme d'S , non loin du pourtonr 
^ë l'ombrelle, etse terminant à une petite foliole ovalaire, 
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marquée d'un pqint fauve au milieu. Les divisions de 
ces lignes ne sont point égales 5 'quelques-unes sont plus 
rapprochées entre eHes. Cette division du pédoncule en 
sept parties est la seule que nous ayons encore rencon- 
trée ; constamment nous l'avions vu s'opérer en nombre 
pair. 

La couleur de cette Méduse est hyaline , à l'exception 
du pédoncule et des bras \ son diamètre est d'environ 
quatorze lignes. 

jNlftts gavons prise dans le détroit dé Gibraltar, 

Éqtjoiuêe ohevelub, Equorea àapillata. 
Planche SB t figure t. 

Très-petite espèce , de quatre ligne* -environ de diat 
mètre y d'une transparence si parfaite qu'à peine peuu 
on l'apercevoir dans l'eafy» Son ombre^ç^la fprme 4'pne 
toque surbaissée en dessus; ses tentacules au nombre de 
plus de douze\ quoique nous n'ayons pas pu les compter 
au juste , sont très -* limgsf ,• rigides , toujours en S dans 
J£état vivant , e| constamment quelques-uns. élevés jro- 
çiessu$ de r.op)brelley;. ce que nous n'avions ppjn$ encore 
remarqué dans les Médusaires. 

Cette espèce , éga}em$njt du détrpjt $e Qibraltar, avait 
<Jes mpuvemçns trè^-yifs. , , , ] .. . • 

Phokcynie bonnet , Phorçyhia pileata. 

PJançhe^C, -figure i. r ; , u , , 

En attendant que ttous possédions d'autres* individus 
qui puissent mieux nous éclairer sûîr Inorganisation de 
cette Médusaire, pour en former un nouveau genre , ndûs r 
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« tyte n'* ni |^dow^, «i J>r*$ , nj tentacules ; ton 
ombrelle sst conique £t pnduJbée, mak n'a point de lobes 
à *on Jwd „ ce qui en jcwstkuerait une CaryWée , et 
son ouverture est large sans être très-profonde. 

Elle porte au jummet de l'ombrelle, dan* «on inté- 
rieur* une petite caviM pyrifo/me placée obliquement , 
qui n'a point l'apparence d'une bouche. 

Rien n'indique qu'il lui manque quelque partie, 
comme cela arrive quelquefois dans ces animaux qu'an 
trop léger «examen powKtfk storo ùke regarder comme 
des espèces nouvelles. 7 

Sa couleur est entièrement blanche et son tissu résis- 
tant ; sa longueur est de huit lignes et son diamètre de 

*«- V 

•Sa patrie , le détroit de <Jibraltar . 

Cette campanulaSre , longue de six à huit lignes , pro- 
vient delai>aied'Àlgésiras ; elle est solitaire , blanche , 
assez longuement pédieellée; les pédicelles sontKsses; 
la cellule qui les termine est oblongue, assez régiHiè- 
' cément campanulée , subdentiçuléô dans son pourtour. 
Ranimai qu'elle contient y également de couleur blanche, 
est pourvu d'un grand nombre de tentacules en roue au* 
tour d'une bouche centrale, dépassant ordinairement de 
^ucoup ^ <çgMulç 9 >fy 3 çn~Qcc;upanjt le fpud «lorsqu'elle 
*st çw^açlée ;^le pédicwlt qui le .sQWtffll occupe m$ 
4fi>n^pur 4? ,U $$p* 
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• ta pjaa^he 6 7> représente ce polypier $&m ditrars **- 

p<*Hs* 

Genre Astkoïde, Astrdïdes. 

Polypes actiniforoMB, ^lindricpie», xpa%p* » *J«nt 
«farac rangées de tenlmcules assez court*; touche cep-f 
féale;, salaire , pUeaée, aaiU$nte; eorp*#tfsc#plible d'ex-» 
p**siQ*u 

Polypier encroûtant , : à étoiles laraeflljfôw pressées , 
peu profondes , assez jattégnliéremeat hexftgpnales, 

i , Asra^pïpjs ijwtw t ,.dstroï€les luteus. 

Efofdit eJR^ figure» ï^6. 
* 
Les polypes que nous décrivons ^ ; tan* sarroir s'ils 

«ont d^jà connus, pourront former le passage entre les 

Actinies et les animaux des Astrées. Ils tiennent des pre« 

mières par les polypes et des derriîêres par le polypier j 

fenr longueur est déliuît k dix lignes et four diamètre 

de trois ou quïrtre^lettr bouche est centrale, ovâltîre > 

pfissée ; leurs tentacules sont irès*iïoml>4etix , sur fleux 

Aifgéés y peu rfHôngés , obttw et rugueux; le JCorps,cy* 

lindrîque , présente des stries longitudinale». Ces poly- 

pes , trèi-Contriactilcfé', se développent fa cifement en at- 

tëïgiiant la longueur îikliquéè , iet lorsqu'ils" se -replient 

tar 'ëtix-mèitres , ïU rentrent au fohè dupdlypier dont les 

"bords les dépassent : il n'y a alors de^vîsible que les ten-? 

focales et quelquefois là bouche. Leur couleur, de Tas-. 

p>éct ' le jUus agréable /est d'un très - beata jaune «rangé, 

plusibncé a,u centre dç la bouche et aux tentajcules. Il 

W «mppwWe A 4^ 1( peio;i|re»4e ; TW9Cie ç&a'çtproent fo 

transparence et ta svavitéde cette coulera, 
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Quoiqu'ils sortent facilement à l'extérieur, ces polypes 
se contractent tellement au moindre contact ainsi qu'4 
leur mort , qye npus n'avons pas encore pu en faire l'a- 
natomie. 

' Le polypier est une massé encroûtante ,' pierreuse, qui 
ne nous a pas présenté plus de trois ou quatre pouces 
d'étendue sur trois ou quatre lignes d'épaisseur ou d'é- 
lévation. Les étoiles sont pressées* peu profondes, "aôae? 
irrégulièrement hexagonales 5 leurs lamelles sont assez 
peu marquées , et au fond de l'étoile est une petite élé- 
vation. 

L'Àstroïde jaune a été prise au mouillage de Guet- 
taire, dans la baie d'Algésiras; elle n'était recouverte 
que de quelques pieds d'eau» 

, t Vebbtille jaune , Veretillum îutewn(i), . t 
Planche gA, (figures x-4, 

- Cet individu, pris par seize brasses de profondeur 
dans la baie d'Algésiras , au mouillage de Guettarre , a 
aix pouces de longueur #taut rétracté , et plus d'un, pied 
•dans son développement complet. Il est très-charnu ^t 
résistant, allongé, cylindrique, arrondi à une extrêf- 
•mité y pointu, subcordiforme et muni d'une très-petite 
^ouverture à l'autre. Il présente: d'assez grandes differenr 
«és> selon quHl est ou non rétracté^ dans le premier cas 
-on: aperçoit dés furies longitudinales se croisant .j parse- 
mées d'une foule innombrable de peûts tuhercules çt 
. d'oseules : ces derniers sont les ouvertures par» lesquelles 

( MM. Quoy et àaimard avaient fait de cet animal un Alcyon ; m*'* 
il est plus probable qu'il appartient au genre Véretillé. Voyez le re- 
port de M. le baron tuvier à ta fin des Meinpirea. 
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sortent lès- polypes, dont quelques-uns montrent leurs 
rayons étoiles. . 

Mais lorsque l'animal a acquis son plus grand dévelop* 
peinent, à peine le reconnaîtrait-on $■ ses plis sont effa- 
cés, et ses nombreux polypes étant sortis le hérissent de 
toutes parts. » 

Ces polypes, dont quelques-uns ont près de deux 
pouces de. long , sent très-pressés > cylindriques , creux , 
à huit rayons étalés en rosette ; chacun de ces rayons est 
pourvu de denticules courtes et écartées , au nombre dé 
dix ou douze de chaque côté. La bouche, placée au mi- 
lieu , est étroite , arrondie \ elle communique av$c une 
sorte d'estomac allongé , de couleur brune* composé de 
plusieurs faisceaux accolés entre eux , peut-être au 
nombre de six-, car il part de leur, extrémité infériçure 
sixfilataens plissés, rougeatresel comme flottans dans 
la cavité du polype. Le reste de cette cavité est entière* 
meut vide dans une assez longue étendue,, ce qu'il est 
facile de voir à travers la blancheur et la transparence 
. de l'animal -, de sorte qu'on peut dire que les organes di- 
gestifs et générateurs sont situés à l'extrémité du polype.; 
huit stries extérieures très-fines parcourent la longueur 
de la tige et vont se terminer à la pointe de réuAion de 
chacun des rayons. 7 

Comme cet animal habite a une assez grande profonr 
deur où la lumière n'a que très-pfeu d'intensité , ses po- 
lypes rentrent dès qu'ils sont exposés à l'éclat du soleil. 
Pour les voir se développer nous avions le soin de les 
tenir dans une demi-obscurité. Ce mécanisme avait lieu 
par intermittence , ainsi , nous trouvions l'animal quel- 
quefois contracté et «Tautres fois développé» Le resser- 
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remànt ttdÊectûmt très-proroptemènt , mais il ftllau au 
moins une heure pour que le déveldppeipefti. s'opéçat •, 
cclui-d paraissait dû à là grande quantité d'eau que t'a- 
nimai Absorbait , soit p*r le» polypes , soit par les.pores 
dont le corps peut être percé , bu. plutôt par l'ouverture 
de son extrémité pointue. En effet, il arrivait quelquefois 
que cette ouverture lançait de Veau avec force. 

La couleur est d'un jaune orangé parsemé de point* 
un peu plus foncés; son extrémité pointue, qui es} 
lisse i est du plus beaji jaune*orangd sans mélange. Les 
polypes , à l'exception de l'estûmac et des filanaens , sont 
blarnet* 

fifen* cette masse charnue chaque polype paraissait 
vivre isolément* Si l'oa coupait oa si l'on déchirait un 
seul de ees polypes, ceux qui lé touchaient n'y parais- 
saient point sensibles. Nous avons. enlevé des portions 
du corps , et- les polypes qui y. tenaient ont vécu asset 
long-temps, quoique l'intégrité de ce corps doive être 
nécessaire à leur existence , puisque ce n'est que pair elle 
que l'énorme quantité d'eau qui sert à leur développe- 
ment complet peut être absorbée* 

Cet animal, qui n'était point fixé, ne peut avoir 
d'autre moyen de locomotion que celui qu'il se pro- 
cure en absorbant beaucoup d'eau 5, ce qui le rendant 
plus léger peut même le faire flotter. Dans cet eut, 
les mouvemem simultanés des polypes peuvent encore 
contribuer à le déplacer. 

Nous n'avions jamais vu d'Alcyon ai complètement 
développé ; il faut un certain espace de teinps pour que 
ttt développement puisse avoir lieu, etjl'on doit avoir 
soin de renouveler souvent l'eau du vase qui contient 
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ces animaux | parce qu'ils la rendent pttjtbpttfttéttr vis- 
queuse et qu'alors ils ne peuvent plus y vivre. 

Le dessin le mieux fait ne peut rendre que fart im- 
porfiftiteMctit le» fcoulemr* tnli*p«rtffne*4e te* EoopKy- 
les él atotout la légèreté « la dï*pfcméité de leurs po- 
lypes. 

EXPLICATION M» PLANCHES. 

Planche iv. 

A. Hippopode jaune. 

Fîg. i,. De .grandeur naturelle avec seâ suçoirs et ses tentacules. — 
Fîg. a. Animal désagrégé tu par sa partie supérieure interne. — 
fïg. i. Le même par sa partie inférieure externe. — Fig. 4,5/6. Le 
même vu de profil et sous divers aspects. — Fig. 7 Deux individu» à 
plat pour montrer le canal a qu'ils forment pour laisser passer Us 
tentacules'. — Fig. 8. Manière dont S'insère le chapelet des suçoirs et 
des tentacules. — Fig. 9. Un tentacule très -grossi et tortillé. — 
t*ig. 10. Le même tel qu'il est complètement développé* j les ovaires 
et leà suçoirs n'occupent qu'un seul coté de la tige.— Fig» 11 et la. 
Ovaires et utrîcules très~grossis« 

B. Fig. i. Orythie jaune. v 
Fig. a. Rosace de Ceuta grossie du double. 

a, ouverture de la cavité ; b 9 dépression où se fixent leseueetr* etlas 
ovaires. , ' 

Fig. 3. La même vue de face pour indiquer la position de l'ouverture. 

Fig. 4* Rosace froncée. 

rfuHvnè y. 

jJtê VmSXl^JIfè neu&iitnei 

Ifig. t. Be granieuf tiattoreite. ft,*a Inrfle tfafr. — Wg. a. La même 
sortie de l'eau. — Fig. 3. Suçoirs grossis. — Fig* 4* Artjpollle grtfssie 
qui, placée au milieu des 'suçoire* est probablement la bouche. — 
Fig. 5. Un tentacule grossi. — Fig. 6. Une portion éamèu» excès- 
sivesnest ayeisîe.^- Fie> y> ê» Appondtow qui se groupant autour Je 
latiffc 

È. llViiophysc âiscôuïe. • 

Fîg. i/fte grandeur naturëlte. — Fig. a. Ses suçoirs grossis. — Fig. 3. 
lies tentacules ovariformes très-grossis. * ' 
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C\ Rhisophyse melon. 

Fig. i. De grandeur naturelle , avec tes deux ailes et telle qu'elle a été 
trouvée. — Fig. 2. La même restituée dans l'état qu'elle doit proba- 
blement avoir. *— Fig. 3. Extrémité de la tige ou est la bulle d'air. - 
Fig. 4* Côte charnue vue en dedans. •*- Fig. 5. La même vue extérieu- 
rement. — Fig» 6. Tentacule très-grossi. — Fig. 7, 8. Suçoirs grossis. 
*— Fig. 9. Un des suçoirs montrant son ouverture frangée. 

Planché vi. 

Aé Dianées. 

Fig. i. Dianée ronde. — Fig. a. Ses bras grossis. 

Fig. 3. Dianée conique. .— Fig. 4* La même vue en dessus. 

Fig. 5. Dianée petite. — Fig. 6. Extrémité de son pédoncule. 

Fig. 7. Variété de la Dianée petite. — Fig. 8. Extrémité de son pédon- 
cule» 

Fig. 9. planée bitentaculée. 

Fig. xo. Dianée funéraire. —Fig. 1 1 . La même renversée peur montrer 
le disque intérieur. — Fig. ia. Ce disque vu de face. — Fig. i3. Le 
même vu de profil. •— Fig. 14. Partie centrale du disque vue de profil 
et grossie.— Fig. i5. Portion externe d'un des rayons du disque très- 
grossi. 

B. Équorée chevelue. 

Fig. t. De grandeur naturelle. 

Û. Phorcynitf bonnet. 

Fig. 1. De grandeur naturelle. 

D, Gampanulaire lisse. 

Fig. x. Trois individus de grandeur naturelle. — Fig. 2. Un individu 
avec l'animal sortant de sa cloche. — Fig. 3. Le même avec V<vw»l 
rentré. — Fig. 4. Animal retiré de la cloche. — Fig. 5. Un tentacule 
très-grossi. 

Planche ix. . 

A, Veretille jaune* - 

Fig. 1. Veretille jaune, moitié de sa grandeur naturelle et au trait. - 
Fig. a. Une portion du même de grandeur naturelle. — Fig. 3. lin 
polype grossi. — Fig. 4. Un polype dont les rayons sont tronqués, 
et montrant le tube digestif a, à l'extrémité duquel pendent cinq fi- 
lamens plissés b. 
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Nota* Pour faire ressortir les polype» on a été oblige de 'leur don* 
, per une couleur rosée , mais ils *out Jriancs et trantpereiM , et reflè- 
tent la couleur de la Veretille. 

2?. Astroïde jaune. 

Fïg. i. Aslroïdes jaunes de grandeur naturelle et sortant de leur poly- 
pier. — Fig. 2. Un polype grossi. — Fig. 3. Sa partie supérieure vue 
séparément. — Fig. 4. Le même vue de face. — Fig. 5. Coupe d'un 
polype grossi. — Fig. 6. Un tentacule très- grossi. 



Sur les Habitudes de F Ornithorhynque. 

L'anthologie de Florence vient d'en donner un pré- 
cis dans son dernier fascicule parvenu à Paris , dé- 
cembre 1826. M. le chevalier Grégori , présent à un dé- 
bal élevé le 3 janvier dernier dans le sein de l'Académie 
royale des Sciences touchant les habitudes de l'Orni- 
thorhynque, s'est empressé de nous faire la communi- 
cation ci-après, qui y est relative. L'Ornitborhynque est- 
il vivipare ou ovipafre ? Un appareil glanduleux existant 
sur les flancs de cet animal doit-il , ou non , être rap- 
porté à une glande mammaire? M. de Blahiville s'est 
fortement-prononcé pour la détermination de M. Meckél, 
quand le Mémoire (1) de M. Geoffroy Saint-Hilaire , 
qui élevait des doutes à cet égard , fut lu à l'Académie. 
C'est dans ces circonstances que nous publions l'article 
de l'anthologie que M. le chevalier Grégori nous a si- 
gnalé. -,,,•;.■ 
' « L'Ornithorhynque habite les marais de la Nouvclle- 

(1) Sur un appareil glanduleux récemment découvert dans tOrni- 
thorhjrnque et faussement considéré comme une glande mammaire. 
Voyez précédemment , tome ix , page 457. •>j-/.[ . : , 

X. l3 
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Hollande; Il fait , parmi des touffes de roseaux, sur lé 
bord des eaux, un nid qu'il compose de bourres et de 
racines entrelacées : il y dépose deux oeufs blancs plus 
petits que ceux des poules ordinaires : il les couve long- 
temps , les fait éclore comme lès oiseaux , et ne.les aban- 
donne que s'il est menacé par quelque ennemi redou- 
table. Il paraît que pendant tout ce temps il ne mange 
ni semence , ni herbe , et qu'il se contente de vase , 
prise à sa portée , et qui suffit pour le nourrir : du 
moins c'est la seule substance qu'on ait trouvée dans 
son estomac. Lorsque rOrnithorhynque plonge sous 
l'eau , il y reste peu de temps , et revient bientôt à la 
surface, en secouant la tête comme font les canards. Il 
parcourt les rives des marais en marchant ou plutôt en 
rampant avec a&sez de vitesse j ses mouvemens sont 
prompts, et il est difficile de le prendre, parce qu'il aune 
vue excellente, il n'emploie ordinairement qu'une na- 
rîpe pour respirer dans l'âir , ce qui laisse croire qu'il 
ne se sert de l'autre qu'étant dans 4'eau. Il se gratte la 
tête et le cou avec un des pieds de derrière, comme font 
les chiens c il 'cherche à mordre quand il est pris 5 mais 
son bec , étant très-flexible et faible , ne peut faire aucun 
mal. Le mâle, le seuL qui soit armé d'un éperon à la 
jambe de dferriène , emploie cette arme contre ses aggres- 
seurs. La blessure qu'il fait produit une inflammation 
et une très -vive douleur > mais il n'y a pas d'exemple 
qu'elle ait occasioné k mort* » Antologha di firenze % 
tome a4, page 3o5. 

Nous regrettons que l'anthologie omette ordinaire- 
ment de faire connaître la source où elle puise les faits 
curieux qu'elle communique à ses lecteurs. Ceux qu'on 
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vient dé lire se rapportent assez fidèlement à une rêla-* 
tion de sir Patrick Hill, écrite à Sydney , sous la date 
du 3 janvier i8ai , et imprimée dans les Transactions 
de la Société linnéenne de Londres , tom; i3 , p, 622 f 
mais ils diffèrent par plus de précision ; ce qui nous 
fait croire qu'ils sont empruntés à une source autre et 
pluô nouvelle; 

M. Geoffroy Saint- Hilaire avait écrit en Angleterre 
pour obtenir de nouveaux renséignemens sur les habû* 
tudes de l'Ornithorhynque. Nous allons rapporter un 
extrait de la réponse que le célèbre anatomiste et pro- 4 
fesseur M. Southwood Smith a faite à M. Edwards . 

« Il n y a, ni à la Société linnéenne, ni dans aucun 
autre dépôt de Londres , d'oqufs d'Ornilhorhynque. Une 
préparation avait été vue et déclarée pourvue d'un œuf 2 
sir Éverard Home Ta examinée et s'est convaincu qu'il y 
avait eu niéprise k cet égard. Ce savant a ajouté que per* 
sonne ne s* était dpnné plus de peine que lui pour lever 
tous les doutes au sujet des Ornithorynques, mais qu'il 
avait espérance d'y parvepir , ayant intéressé à cette re- 
cherche le sç^étaire d'état dû déparlement de» colcn 
nies. » 



Sur quelques Phénomènes geognostiqûes que pré- 
sente la position relative du Porphyre et des Cal* 
caires dans les- environs du lac de Lugano y 

Par M. Léoêoli* iie Buch. 

Les phénomènes remarquables observés dans la vallée 
dé Fsussa dan» le Tyrol démontrent de la manière la plus 
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évidente que le porphyre augitique (porpkyr-augit) 
inverse les roches des Alpes dans toute leur longueur ; 
que de là vient même le soulèvement de toutes les mon-* 
tagnes Alpines; qu'il en résulte que des matières di- 
verses pénètrent dans les différentes sortes de roches , 
les modifient et les transforment souvent en de nou- 
velles substances ; qu'enfin toute la chaîne des Alpes 
doit être , selon toute vraisemblance , considérée comme 
sortie en dehors d'une fissure immense qui s'est faite 
dans le calcaire des terrains de sédiment : tous les faits 
dont on peut déduire ces conséquences immédiates et 
manifestes se trouvent malheureusement situés de telle 
manière qu'on ne peut les observer que difficilement 
pendant une très-petite partie de Tannée. Les sommets 
de ces montagnes sont presque tous couverts d'une neige 
éternelle, et les plus remarquables des pentes inférieures 
ne sont dégagées de neige que vers le milieu de l'été. 

C'est donc une circonstance heureuse de trouver des 
phénomènes analogues , la' même variété et la même 
clarté de rapports réciproquement liés comme cause et 
comme effet , dans une contrée accesjjble à tout le 
monde, dans toute saison , même en hiver, et avec d'au- 
tant moins d'efforts qu'on peut faire la plupart et les 
plus importantes des observations sans presque quitter 
sa voiture. C'est sur les rivages toujours verts du lac 
deLugano, dans la Suisse italienne, et particulièrement 
sur la nouvelle routé J pratiquée au pîëd des rochers 
presque perpendiculaires de Lugano à Melide. 

Il est vrai qu'on savait depuis long-temps qu'une 
partie de ces montagnes consistait en porphyre ou en 
roches semblables $ mais cette connaissance reposait sur 
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des bases si peu solides , qu'on ne la jugeait pas digne 
dune grande attention; et enoore moins s'attendait- 
on, qu'elle pût jetter quelque jour sur la science géo~ 
gnostique. 

Déjà, en 17849 le naturaliste Lamanon, .qui périt 
plus tard avec La Peyrouse, avait avancé que les mon- 
tagnes voisines du lac de Lùgano consistaient en lave, 
et ceci fut répété d'après lui dans un almanach inti- 
tulé Êtrennes pour tous les âges y publié: en 1790 à 
Lausanne. Riais Faujas dit dans son Essai sur lesTrapps, 
que Lamanon avait reconnu lui-même plus tard que ce 
n'était pas de la lave, mais du trapp. Breislack (Instit. 
géolog. , 4> Say) a remarqué y plus de trente ans après, 
qu'il est frappant qu'entre le grand nombre de blocs 
qui se. trouvent sur les collines de Brianza il n'y a pas 
un fragment de porphyre, quoique ceitte roche se ren- 
contre en place sur le laç de Lugano : il ne dit rien de 
plus ,. et c'est là tout ce qui jst été publié sur ces contrées 

Mais, je possède déjà, depuis plusieurs années, une 
notice de M. Lardy résidant à Lausanne , dans laquelle 
ce gepgnoste distingué décrit exactement , tant les por- 
phyres rouges que les porphyres augitiques, qui for* 
ment la partie orientale du lac , appelle l'attention sur 
la singularité de leur stratification , et les signale comme 
les premières montagnes de . porphyre que Von ait .ob- 
servée* jusqu'à présent en deçà des frontières de la 
Suisse. 

Cette découverte mit aussitôt les montagnes de por- 
phyre qui entourent le lac d'Orco,eiï Piémont, en liaison 
immédiate avec les grands phénomènes offerts parles por- 
phyres dans le Tyrol > et montra l'étendue de ces roche* 
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dans toute la partie sud des Alpes ; car Brocchi et Gua- 
landi 6rent connaître comment la même roche reparaît 
non-seulement dans les vallées intermédiaires , au-dessus 
de Brescia et de Bergame, sur la Mella, sur l'Oglio et sup 
le Serio , mais aussi comment des montagnes de Do- 
loniie se trouvent à l'entour du lac d'Iseo, lesquelles, 
ne devraient pas moins exciter ^attention que les mon- 
tagnes du Tyrol même. Cette continuité des porphyres 
augitiques sur le bord sud de la chaîne des Alpes con- 
firme de rechef une loi vraisemblablement commune 
£ toutes les chaînes de montagnes , savoir, que tou? 
jours des porphyres augitiques apparaissent au pied de 
la chaîne , là ou sa pente s^abaisse vers le pays plat. 

Stimulés par cet important écrit de M. Lar4y> nous 
allâmes, en septembre i8a5 , M. Bernard Studer, le cé- 
lèbre auteur de la monographie de la Molasse, M. Al- 
bert Mousson de Berne et moi , par la Valteline à Como, 
et de là , par la grande foute , à Lugano. Là nous vîmes, 
le porphyre éloigné de peu de pas du Gap de Lago, sous 
le rocher de calcaire presque perpendiculaire qui s'étend 
jusqu'au lac. C'est du porphyre rouge , qui renferme des 
dodécaèdres de quartz en quantité. Il y a aussi beaucoup 
defelspath qui se distingue de la masse qui l'entoure par 
sa couleur jaune-blanchâtre et par sa cristallisation dé- 
terminée. On y rencontre , mais rarement , ces lames 
de mica gris et peu éclatant , ayeç des arêtes trèsnin- 
déterminées , comme cela est ordinaire dans ces por-* 
phyçes : on y chercherait aussi eh vain de l'amphibole 
ou de l'augitç. Vers Melano , des masses noires traver- 
sent cette roche en filons puissans 5 elles devenaient tou-« 
jours pins épaisses et plus fortes , et allaient constata- 
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ment se perdre à une certaine profondeur sous la icrre. 
Près du ruisseau de Suveidia , qui descend du fertile 
Jfontè-generoso , elles' formaient les deux côtés de la 
vallée. Encore là elles sortaient distinctement de dessous 
le porphyre rouge , mais sans que la séparation fut ré- 
gulière : la démarcation des deux rochpi' était tantôt 
£ïus haute, tantôt moins élevée. Nous suivîmes là roche 
noire; en remontant le ruisseau de Suveidia , et après 
avoir monté pendant environ quatre cent pieds , nous 
atteignîmes , sur la rive droite , un mur de rochers qui 
s'avançait sans être adossé ; et c'est là que nous vîmes , 
comme sur un profil, la séparation de ces roches. Le 
porphyre rouge était au-dessus , le porphyre noir Ou au- 
gi tique au-dessous, mais avfec une démarcation si tran- 
chée , si singulière et si irrégulière , qu'dïi ne saurait 
doutté^que ce dernier n'ait pénétré avec violence dans 1 
le 'polrphyre irouge. Plus haut encore dans îa vafîféé, fe 
porplayre qui Contient du quartz (le rouge) ne domine 
que su* le côté gaufche dil ruisseau,, sur une hauteur de 
cinq centfr j 'pieds, jus<Jue -dan^fe proximité d'une cas- 
cade perpendiculaire sous le village Rovio. Là le' cal- 
caire le recouvre et forme vers l'est toutes Tes mon- 
tagnes supérieures. 

Le porphyre rouge n'atteint pal le village de Rovio : la 
roche noire s'élève sans interruption sur la rive droite 
diï ruisseau, et constitue d'une manière continue toutes 
les montagnes qui se prolongent en remontant le lac , 
pendant trois lieues , jusqu'à Ganipione. Rovio est bâti 
sur Cette roche , qui constitue aussi toute la série 
dé collines qui sépare Rovio de Campione et de Bksone. 
La masse principale de cette roche est toujours d'une 
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couleur très-foncée , d'un vert noirâtre , très-écailleuse 
dans sa cassure et plus pesante que la raasrse principale dû 
porphyre rçuge^Ou n'y trouve? jamais un cristal de quarte, 
mais une grande quantité { de petits cristaux d'un blanc 
jaunâtr^, ayant tout-à-fcut la forme et l'éclat du felspath, ' * 
et qui sont des cleavelandites (albites). Lefelspatb ne 
s'y rencontre peut-être jamais ; dans le porphyre rouge, au 
contraire, il ne se trouve en grande partie que des cristaux 
de felspath, la cleavelandite ne s'y mêle que rarernent, 
et non, comme; partie essentielle , peut-être même seule- 
ment cpmn^ le produit d,une infiltration postérieure \ ce 
qui constitue une différence, extrêmemenj!, remarquable 
entre les; deux sortes, de roches. On ne peut mécon^ 
naître l'augite dans les rocJi£rs 4e Rovio et de Bissone. 
lies cristaux, de ce minéral sont allongés , d'un vert noi- 
râtre , en roi^elles minces , d'un vert de porreatt fpft$e» 
et sGyjftnt reconnaître çqmme augite par )e? ltfme^ un 
peu larges , mais épaisses , de l§ftr cassure, 

>Ver"s le côté occidental 4u : l#c, près d$ Mélijde:§t : d& 
Çazona , sur lar hauteur , pn observe. e©çor^j,4an^ la 
masçe j de l'épidote en petites aiguilles amoncelées eu si 
grand ncfnbre , que f ouf le porphyre fiugitique paraît 
être parsemé de points verts. Des veinules, abpndantes, 
de calcaire brunissant (Jïrawispqth) traversent les uo- 
ches au-dessous de Rovio à un tel point, qu'on n'attend 
plus que l'apparition de veines de, barjtineçt 4e fluorite i 
de fer cacbouaté et de manganèse. Aussi 'A4* Mousson 
a-t-ild^çpuyert dans cette ?pche , au-dessus de Çarona, 
un filon de barytine d'une épaisseur de plusieurs pouces, 
Tops ces rapports démontrent compiètemè»! l'analogie 
dç c$ porphyre augi tique avec celui *jui se trouve ci* 



r 



Digitized by LjQOQIC 



( 201 ) 

d'autres contrées, comme près: de Christiania» en Nor- 
vège , d^ns la_Thnrmge , près d'Hefeld , ^lans les 
Vosges * etc. 
. L'alternance des différentes roches sur le côté orien- 
I til du lac est bien plus remarquable encore. Tontes les 
collines qui entourent Lugano' consistent en micaschiste, 
ainsi que le pied du Salvador et jusques à plusieurs 
centaines de pieds au-dessus. À peine les rochers sont- 
ils arrivés si près du lac ', que la route devient presque 
! perpendiculaire au-dessus de l'eau * que le micaschiste 
! disparaît tout-à-coup , et qti on .voit sortir des. couches 
de canglqinérat qui ressemblent complètement auk cou- 
ches d'argile rouget, telles qu'on les trouve près d'Eise- 
nach. Les fragmens , de la grosseur du poing , cousis* 
tent prin^ipalçmçjit en micaschiste, en quartz et sou- 
yent en ^pc^rphjre fpn^e i (Jue je crois être un porphyre 
rquge y , contenant du quartz ^ mais il ne s'y rencontre 
point de fragmens calcaires. Leacduches s'afaissentra- 
pidenjenj^de ssixanteAdix de^rës- ters le sud , et forment 
dans le la& un prcwiontoire escarpé sur lequel est situé U 
coapcJfe^.S^rMartikio. €ette roche fragmentaire resté 
en place pendant près de dix minutes de marche : ïh péri té 
des couches 4iminue insensiblement jusqu'à soixante 
degrés. Alors parait au-dessus une roche calcaire con*- 
pacte , d'un gris de fumée , en couches minces,, ayant à 
peine ttn pied d'épaisseur. Elles s'abaissent comme lès 
couches sur lesquelles elles s'appttieiit , et elles é'élè^ 
vent avec cette inclinaison lé long de la montagne i maïs, 
dans \leur prolongement vers le- làç, l'inclinaison va 
Uxqoturg. en diminuant, à~un tel point, qu'au flîvéaU le 
plus bas elle est à peine de vingt degrés. Les couchés , 
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bientôt de telle sorte , quelle commence à fermer une* 
nouvelle espèce déroche : c'est le granité de Baveno, gra- 
nité, tout particulier, qui ne peut être regardé comme - se- 
rapportant à aucun autre de xieux qui se trouvent dans l'in- 
térieur des Alpes» Cette roche parait être un mélange de 
cristaux de félspath assez gros , distinctement làmelleux 
et Couleur de chair , entra lesquels le qiiartt se rencontre 
souvent en cristaux isola , ainsi que des tables hexaèdres 
de mica arec des bords presque aussi indéterminés que 
dans celles du porphyre. Gétte i^oche est traversée par 1 
une multitude incroyable dé cavités anguleuses* çt tel- 
lement, qoér le moindre fragment que l'on en détache 
en contient toujours quelques-unes. Ce soht de vraies 
druaes garnies en dedani de cristaux de quarjtz , d'abord 
en pyramides, la pointe tournée vers le milieu de la 
druse, et ensuite «avec le commencement du prisme , tels 
que les cristaux -de «juaifa n'en forment; jamais au milieu 
d*me niasse de roche, mais seulement lorsqu'ils ^ont 
dans des espacés libres et ouverts. Parmi eux pénètrent 
dea cristaux du felspath couleur de chair de la roche , 
en grande partie sous la forme de prismes rhomboïdaux f 
avec un bisellement droit sur les bords des angles ob- 
tus* ;lqs faces T> et / de Hàûy avec la face .P .de la cas? 
spge lameUeuse et de.YX qui lui est opppsé.; On ne 
trouve pas facilement uji.de ces cristaux. qui ne soit pas 
enveloppé sur }es deux côtés , comme par .une bordure , 
avec deux; grands cristaux de cleave^andite qui s'é- 
lèvent ordinairement, ^beaucoup ap-^essus^ du cristal 
de felspath. Ce sont des , tables très*- minces > presque 
sans couleur et transparentes , à peine plus épaisses 
qu'un papier fort ; cependant on, reconnaît clairement > 
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même avec cle peu d'épaisseur, des cristaux accouplés s 
des angles saillans et rentrant sur la face de la cassure 
lamelleuse. Ces cristaux de cleavelandite«ont, par leurs 
faces, parfaitement conformes aux faces de fekpath^ 
quoique , à raison de la différence des angles des faces , 
ils ne puissent être regardés comme leur étant entière* 
ment semblables. De petites boules noire» semées sur 
les faces du felspatb sont des agrégations cylindriques 
de petites lames de chlorite. Toutes ces druses angu- 
leuses sont évidemment liées par des cavitées ouvertes qui 
communiquent de Tune à l'autre. Ce sont donc des phé- 
nomènes postérieurs à la naissance de la masse princi- 
pale des roches , et les cristaux s'y sont probablement 
engendrés plus tard. C'est pourquoi il faut encore s'at- 
tendre à trouver dans ces cavités , d'autres minéraux 
qu'on ne rencontre pas ailleurs dans la masse solide des 
roches , mais dans des positions plus rapprochées de 
l'atmosphère , comme l'apatite , le fluorite , la barytine 
ou le fer oligiste éclatant. Cependant M. Mousson fut le 
seul de nous qui parvint à trouver une druse de cristaux 
de tourmaline du plus bel éclat. Ce granité remarquable 
se trouve encoç^près de Brusin , d'Arsizio et de Porto 
Moreote. Il forme la colline de Besano, si visible, du 
passage près de Bissone, dans la vallée de Porto, et 
ensuite toutes les montagnes des hauteurs du Val Gana , 
tout-à-fait dans la nième direction dans laquelle les 
montagnes de granité s'élèvent à partir de Baveno, entre 
le lac Long elle lac, Orta : il mérite d'être examiné 
plus exactement et plus complètement dans ses rapports 
avec le porphyre rouge. 
Je répète ma remarque/ : On peut se rendre au lac de 
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Ltigano, en toute saison, sans grande peine, etétudier les 
circonstances variées du gisement , de l'éruption et de la 
transformation réciproque des différentes roches * au 
milieu d'une nature telle que les Alpes n'en offrent 
point de pareille : là * on peut apprendre non-seule- 
ment que le porphyre augitique n'est point un basalte* 
ni un porphyre ronge contenant du truartz ; mais encore 
que c'est principalement par lui, et à son apparition, 
qu'ont lieu les transformations , les déchiremens et les 
soulèveniens les plus remarquables : là on est à même 
de suivre et d'approfondir , jusque» dans leurs causes les 
plus cachées , les grands phénomènes que l'on ne pour- 
rait étudier complètement dans l'intérieur des Alpes. 



Observations sur la famille des Légumineuses et 
sur quelques Espèce^ cLè V Afrique centrale ; 

-/ Par M. R. Browb (i). 

L'herbier recueilli dans 1'AfHqu.e centrale contient 
trente-trois espèces de cette famille , dont deux seule- 
ment n'ont pas été décrites, mais appartiennent à un 
genre bien connu. 

Les Mimosées n'offrent que trois espèces > savoir : IV- 
çacia nilolica, le Mimosa Habbas et VInga biglobosa 
ou une espèce qui en approche beaucoup ; je ne déter- 
mine cependant cette dernière que d'après des fruits 

(i) Extrait de l'Appendice botanique du Koyage dans ? Afrique 
centrale , par le major Dcnham , le docteur Oudney et le cap it aine CUp- 
pertou» 
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mars attachés au réceptacle singulier en forme de, mas- 
sue formée par Taxe de l'épi. Ces échantillons furent 
recueillis dans le Bornou , et appartiennent à un arbre 
dont les habitans font le plus grand cas, et qu'ils appel- 
lent Doura. Suivant M. Çlapperton , on fait griller les 
graines comme le café ,.puis on les écrase avant de. les 
faire fermenter dans de l'eau \ lorsqu'il se manifeste un 
commencement de putréfaction , on les lave et on les 
réduit en poudre pour en former des gâteaux assez sem- 
blables au chocolat , ce qui procure une sauce excel- 
lente pour toute espèce d'aliment* La matière farineuse 
qui enveloppe les graines sert à produire une boisson 
agréable : on en fait aussi une sorte de confiture. Le 
Doura du capitaine Clapperton n est probablement que 
le Nitta dont parle Mungo-Park dans son premier voyage, 
et ne diffère pais de YÎnga bigïobosa de la Flore d'Oware 
de Palissoi de Beauvois , qui nous apprend que ç'e?t le 
Netj du Sénégal \ il remarque encore que YInga biglo- 
bosa décrit par Jacquin comme indigène à la Martinique, 
y aura été probablement introduit par les nègres, comme 
il l'a été à Saint-Domingue. 

L'/rcga sçnegalensis de M. Decandolle ( Prod. , it , 
p. 44 a ) peut encore appartenir à la même espèce. 

Il serait cependant possible que quelques-unes des 
plantes dont on fait mention ici fussent des espèces dis- 
tinctes , quoiqu'elles aient beaucoup d ^affinité les unes 
avec les autres , et notamment par leur épi remarqua-, 
ble et en forme de massue $ car il paraît , d'après des 
échantillons recueillis à Sierra-Leone par le professeur 
Afzelius , qu'il existe dans cette colonie deux plantes 
dont les épis ont cette même forme } et dans le ma- 
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fcUscrit de la Flora indica de Roxburgh on trouve 
la description de deux espèces qui ont une inflorescence 
semblable, et qui sont probablement distinctes des es- 
pèces africaines* Toutes ces plantes ont des caractères 
stiffisan8 pour les distinguer dû genre Inga , auquel on 
les a rapportées jusqu'à ce jour. J'ai nommé le nouveau 
genre qu'elles forment, et qui est \m des plus beaux de l'A- 
frique équinoxiale, du nom de Mungo-Park, en mémoire 
de ce célèbre voyageur , qui en observa le fruit pendant 
son premier voyage, et, à qui la botanique doit, entre 
autres services essentiels , celui d'avoir découvert que 
la gomme-kîno est le produit d'une espèce de Ptero- 
carpus (i). 

PARRIA. 

Obd. hat. Leguminosœ mimoseœ : caesalpincis proximum genûs. 

Char. obh. Catyx tubulosus ore bilabiato (f) ; aestivatione imbricata ! 
Petitla 5 subasqualia , supremo paulo latiore; œstivatione conniventi- 
îmbricata. Stamioa decem , hypogyna , monadelpha. Legumen poly- 
spermum : epicarpio bivalvi ; endocarpio in loculos monospermos sarco» 
carpio farinaceo tectos solubili. 

Arbores \Africanœ et Indice orientalis ) inermes. Fùlia bipinipUa, 
pinnisjoliolisque multijugis; stipulis mtnutis. Spicae axillares, pedun* 
culatœ, clavatœ,florïbus inferioribus {d'tmidli cylindracei racheos)]sœpe 
masculis. 

(i) On trouve , dans le second Voyage de Mungo-Park , p. ia4 » <P e 
c'est une espèce non décrite de ce génie. Lorsque ce Voyage parât Je 
comparai l'échantillon de Park , qui n'est qu'en fruit , avec la figura pu- 
bliée par Lamarck dans ses Illustrations (tab. 6oa , fig. 4 ) » et avcc ^ 
description de Poiret (Encycl. méth. botan. , 5 , p. 728) , et je le rap- 
portai au P. erinacea de cet auteur ; nom que je crois avoir été* adopté 
par la pharmacopée de Londres. Depuis cette époque, le docteur Hoo- 
ker a publié un dessin de la même plante fait par feu M. Ruminer, et pen- 
sant que c'était une espèce nouvelle , il l'appela Pterocarpus scnega- 
lensis. ( Grays Travels in Western Africa , p. 395 , tab» />.) 
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Parkia aj ricana, Ptnnfc sub-20-jugis , pionulis sub 3o-jogis obttutl in* 

tervajla aeqiiantibus , cicatricibus distwctis parallelis, glandula ati 

basiû petioli , rachi commuoi eglanduiosa , partialum jugis (2-3) suit* • 

mis glandula umbilicatà.' 

Inga bigiobosa. Râ lis j>b Biauv. Flore tTOwmre , 2 , p. 53 , tab. £0 j 

. Sabine in Hortic, Soc. Transact, , 5, p. 444 » Dicaid. Prodr. , 2 , 

p. 44a- . 

Inga senegatensis. DccÀsd. Prodr. , 2 , p. 44*» 
Mimota tàxifotia. Pebs. Syh. , 2 , p. 3^6 , n» iio# 
Nitta. Pab&'s iFirrt Jowrney, p. 336 et 337. 

' J'ai essayé précédemment de distinguer les Mimosécs 
des Césalpinéés par l'estivation valvùlaire des deux en- 
veloppes florales et par l'insertion hypogyne des éta- 
minés. MM. Kunth et Auguste de Saint-Hilaire ont re- 
marqué des cas où l'insertion des étamines était périgyne^ 
mais on n'a point encore tu d'exception â l'estivation 
valvtilaire du calice el de la corolle. Cependant le Par- 
kia diffère des Miniosées , non-seulement par cette esti- 
mation , qui est imbriquée , mais encore par l'irrégula- 
rité très-wânifeste de son calice et par l'inégalité de ses 
pétales j qui , quoique moins évidente , est cependant 
sensible* , v . , . 

" L'Eirôtoi'fiLÊtJto est un autre genre indigène de l'A- 
frique équinpxîale, dont j'ai déjà eu occasion de faire 
mention dans le Voyage au Congo du. capitaine Tuckey \ 
je le rapportai alors aux Césalpinées •, mais quoique ses 
étamines soient £rigynes > je pense que cette plante ap- 
partient plutôt aux Mîmosées. Dans ce genre , le calice et 
la corolle sont parfaitement réguliers v et leur estimation, 
sielle n'est pas pxaétëinentvalvulaire, n'estpas du moins, 
clairement imbriquée , quoique les boutons ne soient ni 
aigus ni angulaires.' Oh trouve 'par conséquent- dans le 
Parkia et dans Y Erfltophleùm des exceptions à tous les 
x. i4 
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caractères admis pôtir les Mhnoséès , et ces djux genre» 
ont quelque analogie dans leur port avec les Césalplnées. 
Il est cependant encore possible de distinguer ces deux 
ordres l v un de l'autre , er je pensé que ce sera nécessaire. 
Abandonner dés ditisions attfcsî naturelles et aussi éten- 
dues que celles dont il est question , par le seul motif 
qu'on ne pourrait pas lf» définir avec précision , ce se* 
rait décider que l'analyse de leur structure est complète, 
ce qui > certes f ûtetâ pas vrai > et en même temps dh de- 
vrait aitnuller plusieurs feniitles naturelles admise* a,o 
tueNemènt, entre autres, la classe à laquelle ces deux 
ordres appartiennent v classe Universellement adoptée. 
Dans ses Mémoires sur lafcûnille d*$ légumineuses 
M. DeûsndoHe os marque peint d# caractères bien tran- 
ekéfc ptâir distinguer fes Légumineuses des Térébiktfja- 
céea et des Rosacées > les deux ordres «qu'on suppose s'en 
rappiwhet le plus. Il serait cependant possible que ces 
caractères > quoique non observés , existassent réelle- 
toent ; jet j'essaierai cte mostttoer <guei les» légumineuses 
peuvent encore être distinguées , au moins des Kofeacées f v 
indépendamment des différences légères, mais impor- 
tantes , qu'on remarque dans la fctrudture primitive el 
dans le développement de l'ovule. 

Dans le caractère des Fôlygaléea ., c$ue je publiai 
en i$i4 (Fiittders f amùn, *, p. 54$)9Je remarquai les 
relations de position de* parties des enveloppes florales 
V?ec l'axe de l'épi on attee les bractées qui les accompa* 
gnent. J'introduisis *eé caractère principalement pour 
distinguer les Polygajéès des Légumineuses , et prouver 
que le Secmridaea appartenait à la première famille, 
quoiqu'il eut toujours été rapporté à la dernière. 
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M. de Jçftsîeti , qui publia bientôt après les caractères 
, des Polygal4es , omit entièrement cette considération > 
et conU4Ha.de rapporter le Securidaca aux Légumi- 
neuses. Néanmoins , dans le premier volume de son Pro- 
flr<mus M- DeeandoUe adopta les caractères et les li- 
mHes des Poljgal&s tels que je.ka avais proposés, quoir 
qu'il pe fut' probablement pas lui-même aatiefait de La 
description qu'il a donnée des divisions du calice et de la 

corolle, ' . 

- La disposition des partie* des enveloppes floraJes des 
PolygaJées , relativement à Taxe de 1 'épi (savoir : le cin- 
quième segment du calice supérieur ou postérieur et le 
cinquième pétale inférieur ou antérieur) , est la relation 
ordinaire qui £XÂste dans les familles dont les /laui s sont 
quinaires : cette connexion eat renversée dans quelques 
cas, et les Lobéliacées •> telles que j'ai proposé dqlea 
limiter {FUnd* au$tr.> s* p.. 55g )», en présentent un 
exemple. Une inversion semblable existe dans les Légu- 
mineuses $ ïfeftis cette classe s'éloig ne également de Par* 
rangement général des parties de la fleur les unes à i'éf 
gard des autres > arrangement qui consiste f *pomme je 
l'ai, jUjjk fait remarquer (Prvdh , p. 55g) j dam l'alter- 
nance régulière des divisions des organes . voisins dans 
la fleur complète ; on connaît cependant beaucoup .d'ex* 
ceptioos à cet arrangement , et M. Decandolle a donné 
une table de toutes las déviations possibles, toutefois «sans 
détermine* combien on en a observé jusqu'à oejour, - 

Dans les ^Légumineuses 1* déviation de l'arrangeaient 
admis^ connue le plus router consiste enxe que le pistil 
simple est placé en face du segment inférieur 4u calice. 

Les Légumineuses diffèrent donc des Rosacées v dans 
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lesquelles on observe l'arrangement ordinaire, par ce 
double caractère , savoir, le rapport de position qui existe 
entre le calice et la corolle , soit avec le pistil simple ,. 
soit avec Taxe dé l'épi on avec les bractées. 

Mais dans les Rosacées qui ont le pistil solitaire et 
placé dans le pétale antérieur, la position de cet organe, 
par rapport à Taxe , est la même qufe dans les Légumi- 
neuses , chez lesquelles il est placé dans la division an- 
térieure du calice. Je crois que dans toutes les familles , 
soit dicotylédones, soitmonocotylédones, c'est générale— 
ment, la position qu'affecte le pistil simple et solitaire 
par rapport à l'épi ou aux bractées* 

On a dû remarquer la réduction fréquente du pistil 
dans les plantes qui ont les autres parties de la fleur 
complètes quant au nombre; mais je ne crois pas quW 
ait jamais (ait attention à l'ordre dans lequel ces abstrac- 
tions des pistils ont lieu, ni aux rapports des séries ré- 
duites avec les autres parties de la fleur. Il paraîtra peut- 
être assez singulier que ces observations aient suggéré 
l'opinion que , dans une fleur complète dont les parties 
sont définies , le nombre des étamines et des pistils est 
égal à celui des divisions réunies du calice et de la co- 
rolle, dans les Dicotylédones , et aux deux séries du pé- 
rianthe dans les M onocotylédones. 

Ce nombre d'étamines adonis comme complet est ac- 
tuellement le nombre le plus ordinaire dans les Mono- 
cotylédones 5 et, quoiqu'il soit moins fréquent dans les' 
Dicotylédones ijue ce qu'on appelle un nombre symé- 
trique ou celui dans lequel toutes les séries sont égales 
en nombre , on le trouve pourtant dans les genres Dé- 
candres et Octandres et dans le plus grand nombre des 
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Légumineuses. La tendance à la production du nombre 
complet, quand le nombre symétrique existe réellement, 
se manifeste dans des genres appartenant aux familles de 
la pentandrié qui ont les étaminés opposées aux divisions 
de la corolle : tel est le Samolus par rapport aux Primu- 
lacées ; le Bœobetrys par rapport aux Myrsinées ; car 
dans ces deux genres on trouve cinq étaminés imparfaites 
et additionnelles qui alternent avec les étaminés fertiles 
et qui , par conséquent , occupent la place, des seules 
étaminés existantes dans la plupart des familles de la pen- 
tandrié. On peut avancer encore qu'il existe des indica- 
tions de ce nombre dans les divisions du disque hypo- 
gyne de plusieurs ordres de la pentandrié. 

Quant aux pistils , le nombre complet est également 
rare dans les deux divisions primaires des plantes pbé- 
nogames. Le nombre symétrique est très-général dans 
les Moiiocolylédones, tandis qu'il est beaucoup moins 
fréquent dans les Dicotylédones, qui éprouvent com- 
munément une réduction encore plus grande. 

Lorsque le nombre des pistils est réduit à deux dans 1 
une fleur dont le calice etja corolle ont tous les deux 
des divisions quinaires , un de ces pistils est placé dans 
, une des divisions du calice , l'autre est opposé à un pétale 
ou à un segment de la corolle. En d'autres mots , l'ad- 
di lion au pistil solitaire (qui est constamment. antérieur 
ou extérieur) est postérieure ou intérieure. C'est là la 
position générale dea parties qui composent un ovaire 
biloculaire ou un ovaire ayant deux placentas pariétaux $ 
et, dans les fleurs dont les divisions sont quinaires , je ne 
puis me rappeler d'autres exceptions à cette règle que 
dans quelques genres de Dîlléniacées. 
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Il est très-digne de remarque que la position ordinaire 
des logea du péricarpe bilocnlaire était bien connue de 
Cbesalpin , qui distingua expressément les Crucifères des 
autres familles biloculaires par cette particularité, les 
loges y étant placées à droite et à gauche au lieu d'être 
antérieures et postérieures ( i ) . * 

En ce moment je ne dirai rien sur la position des pis- 
tils dans les antres degrés de réduction de leur nombre 
symétrique ; je ferai seulement remarquer que f quant 
aux Légumineuses , il serait important de déterminer la 
position des pistils dans les Miniosées pentagynes , qu'on 
dit avoir été trouvées au Brésil par M* Auguste de Sainl- 
Hilaire (2). Sont-ils placés en opposition avec les di vi- 
vrions du calice , comme cm pourrait le croire d'après 
}a position du légume solitaire dans cette classe , ou 
bien doit- on s'attendre à les trouver opposés aux péta- 
les , ce qui est leur relation la plus ordinaire et leur, 
position dans le Cnestis , quoique l'ovaire simple du 
Connarus (genre qui appartient à la même famille) se 
trouve dans la division antérieure du calice ? 

Dans le petit nombre de Légumineuses qui ont les di- 
visions de la fleur quaternaire, comme dans plusieurs 
espèces de. Mimosa , l'ovaire est encore placé dans une 
des divisions du calice. / 

. Quant au Moringa i qu'on avait d'abord rapporté à 
cette classé d'après l'opinion mal fondée qui voulait ab- 
solument en feire un Guihxndina , il diffère certaine- 
ment aises de toutes les Légumineuses , non- seulement 
-par son ovaire uniioculaire composé , à trois placentas 

^1) Cjmàlp. , de Plantis, pV $27, cap. xv, et p. 35i, c*p. jiïi. 
(a) Dbcaid. , Legum. , p/ 5a. 
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pariétaux , mais encore par ses anthères simples untto- 
culaires. Il me semble que cette plante devrait former 
une famille k part (Moringeœ) % dont la position parmi 
les séries naturelles n'es* point encore déterminée. 



ÎÎote sur un Fémur de Mastodonte à dents 
étroites (Mastodon angustidens) découvert dans 
les terrains marins supérieurs des environs de 
Montpellier; 

Par MM. Mjuçei. de Serres, Dubj\euil et ne 
Chr^stol. . 

Nous rapporterons le fémi^r, dont nous allons don- 
ner la description et le dessin ," au Mastodonte à dents 
étroites, plutôt qu'au grand 'Mastodonte de l'Obi©, 
parce qu'on a trouvé des mâchelières de la première es- 
pèce à peu de distance de cet os , et enfin parce qu'il 
offre t£uelérue différence avec celui qui a été décrit d'a- 
bord par Daubenton (i) et ensuite par M. Cuvier (a), 
comme provenant du Mastodonte de rOhio. En outre*, 
les ossemens fossiles de cette dernière espèce sont plus 
communs dans l'Amérique septentrionale que partout 
«illeurs 5 peut-être même sont-ils exclusivement propres 
h cette dernière contrée ; ce qui doit foire supposer que 
notre fémur appartient probablement à la même espèce 
de Mastodonte dont nous avons trouvé les mâchelières , 
sur là détermination desquelles on ne peut avoir de 
doute. 

L'os que nous allons décrire est un fémur droit en- 
tier dont la grosseur est énorme. Cet os , très - large 
vers son milieu , Test encore plus à ses extrémités et 

(1) Mémoires de l'Académie des Sciences pour 176:3. 
(a) Recherches sur les Ossemens fossiles , tom. *«*, pag, 2^4 >P^ *?> 
fig.6e*7. 
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surtout à son extrémité supérieure. Il est très-aplati par 
sa face postérieure , creusé supérieurement d'une large 
fosse , et en bas , au-dessus des condyles , par une autre 
fosse d'une étendue à-peu-près égale à la première. Ces 
deux fosses sont séparées par nue surface presque 
plane. 

Le tiers supérieur de sa face postérieure est creusé 
par une large fosse qui va ^aboutir à la cavité trochan- 
térienne , laquelle , évasée à sqn entrée , se termine en 64e 
rétrécissant d'une manière sensible. Cette cavité troch^n:- 
térienne représente assez bien une pyramide creuse , 
dont la base serait tournée vers la face postérieure du 
fémur , et le sommet , obliquement dirigé de bas en haut, 
et d'arrière en avant , indiquerait le point de jonction, 
(lu grand trochanter avec le reste de l'os. 

Quant au tiers inférieur de cette même face posté- 
rieure , il présente une cavité d'autant plus profonde , 
que l'on se rapproebe des condyles. Ces condyles sont 
inégaux , l'interne étant plus élevé que l'externe. 

Considéré dans sa face antérieure , cet os est beau- 
coup moins aplati , surtout vers le milieu de la hau- 
teur , où il est comme arrondi. C'est là que le corps, de 
l'os a le moins de largeur; il n'est pas sensiblement 
arqué , quoiqu'il soit un peu convexe en avant dans le 
sens de la longueur , mais comme il n'est nuile- 

Sent concave postérieurement, son axe se trouve en 
gn.e droite. • 

Il faut cependant remarquer que notre fémur , con- 
cave dans la partie de sa face antérieure formée par le 
col , est légèrement convexe du côté externe dans une 
étendue moitié moindre et vers la face externe du grand 
trochanter. Le tiers moyen du fémur est également con- 
vexe à sa partie antérieure 5 le tiers inférieur plani- 
forme offre une surface irrégulière , mais plane dans la 
plus grande partie de son étendue. 

Le grand trochanter est moins ,élevé*que la tête du 
fémur. Le col, assez court, large, est très-aplati d'ar- 
rière en avant. Sa partie inférieure est beaucoup plus 
large que sa partie supérieure. La tête du fémur, demi- 
sphériqùe / ne montre pas l'empreinte du ligament 
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rond, caractère qui paraît commun a tous lc& Probos* 
cidiens. 

Nous ferons encore observer que le grand trochanter 

|>pésente vers sa, partie antérieure' et supérieure une 
arge rainure dirigée obliquement de haut en bas et de 
dedans en dehors, tandis que tout le restant de la' face 
externe du grand trochanter est rugueux et inégal. 

Au-dessous du grand trochanter et à la face posté- 
rieure de l'os existe l'ouverture d'un conduit nourri- 
cier , dirigé obliquement de haut en bas , et de dehors 
en dedans* 

En6n la partie la plus élevée du grand trochanter 
est séparée de la tète articulaire dû fémur par un es* 
pace quadrangulaire , ou par un intervalle qui , s'il 
était fermé vers la partie supérieure , représenterait as- 
sez bien un quadrilatère irrégulier. La figure qu'offre 
cet intervalle se rapproche assez de celle que présente 
le Mastodonte de 1 Ohio , tel qu il a été dessiné par 
Daubenton; dans le fémur de l'éléphant, cet intervalle 
ou échancrure est représenté au contraire par une ligne 
concave. ' « * 

Quant à la tète inférieure du fémur , elle a sa poulie 
articulaire un peu oblique, remontant très -peu en 
haut ; le bord interne , plus saillant , est plus prolongé 
en haut que le bord externe. Vus à leur partie posté- 
rieure ? les condyles offrent des dimensions différentes , 
dimensions plus considérables dans le condyle interne 
qui descend plus bas que l'externe. Les faces internes 
et externes des deux condyles présentent des éminences 
osseuses séparées par des excavations irrégulières. 
* La partie supérieure de la face externe du condyle 
externQ est bornée par une éminence qui est la termi- 
naison de la ligne âpre du fémur. Le fémur est lisse 
dans tout le reste de son étendue. 

Les condyles sont nettement séparés l'un de l'autre 
dans notre fémur , ce qui le distingue de celui de l'élé- 
phant fossile où les condyles, très- rapprochés , no lais- 
sent après eux qu'une espèce de fente, tandis qu'il 
existe ici une séparation bien marquée. Cette tète infé- 
rieure est plus large que longue dans le Mastodonte \ 
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dans l'éléphant fossile, le diamètre aiHero - postérieur 
^et le diamètre transverse sont au contraire presque 
égaux , en sorte que la sur&ce articulaire de la tète in- 
férieure du fémur représente en quelque sorte un 
carré. Elle est aussi plus étendue transversalement que 
d'arrière en avant dans le fémur de notre Mastodonte , 
comme dans celui de l'Obio. 

La ligne âpre part de l'extrémité postérieure du grand 
trochanter* dont elle forme comme la limite en ar- 
rière. Elle s'efface dans la presque totalité du tiers 
moyen de l'os , mais arrivée un peu au-dessus du tiers 
inférieur , ellç se fléchit brusouement d'arrière eu avant, 
et de dedans en dehors. Ce n est plus alors une ligne » 
mais une crête très-saillante , un peu oblique d'abord 
dans ton cimjuième supérieur, se prolongeait ensuite 
en ligne droite dans le reste de son étendue , et tom- 
bant snr l'extrémité supérieure du coudyle externe. 

Ce caractère est-il purement individuel , ou est- il 
spécifique? C'est ce qu il nous est impossible de dire, 
faute d objets de comparaison suffisons. Ce qu'il y a de 
certain , c'est que si la figure donnée par Daubeuton dans 
les Mémoires de V Académie des Sciences pour 1 762 est 
exacte , comme elle se rapporte à un fémur droit du 
grand Mastodonte (Mastodon giganteum ) , et que pré- 
cisément notre fémur est du même côté , la ligne Ipre 
présenterait une .différence frappante dans sa direction , 
dans les deux grandes espèces de Mastodontes. En effet 
dans le grand Mastodonte , la ligne âpre arrivée au tiers 
inférieur et à la face postérieure du fémur , se fléchit 
tout-à-fait à la face externe, en se redressant et for- 
mant une légère éminence indiquée par Daubenton, par 
la lettre E, laquelle éminence, au -lieu de se prolonger 
par une ligne droite jusqu'aux condyles , comme dans 
Je Mastodonte à dents étroites, s'abaisse de dehors en 
dedans en fermant comme une ligne courbe qui occupe 
à-peu-près la moitié du tiers inférieur , en se redressant 
ensuite brusquement vers la naissance des condyles. 
Lorsque M* le professeur Nesti de Florence aura 
s publié la description du squelette presqu entier duMas?- 
todonte à dents étroites découvert en Toscane > on pourra 
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facilement s'assurer si le taractèr* pris delà diversité 
de direction et de (orme de la ligné âpre est réellement 
tin caractère spécifique ou purement individuel. On 

Kurra- alors en déterminer l'importance. Mais dans 
tat actuel de nos connaissances sur l'anatomie d'une 
espèce qai ne nous est presque connue que par les ma- 
chelières , nous ne pouvons décider une pareille ques- 
tion.' '~~* 

Le bord externe de notre fémur près de la partie infé- 
rieure du grand trochanter est mousse. Ge bord externe 
est représenté dans le tiers inférieur par la terminaison 
de la ligne âpre. Le bord interne est également mousse 
dans toute son étendue , excepté cependant vers le tiers 
supérieur , où il offre une sorte d avance ou de saillie 
immédiatement placée sous le col fémoral, saillie qui 
n'est que le petit trochanter. Ce petit trochanter n'est 
remarquable que relativement à son étendue de bas en 
haut qui est assez considérable , car son épaisseur et sa 
saillie en dehors sont si peu sensibles , comparative- 
ment an grand trochanter , qu'il semble comme effacé* 

En résumé , notre fémur diffère de celui de l'Élé- 
phant même fossile , i°. par sa plus grande largeur 6t^r- 
tout au milieu de l'os ; 2 . par son plus grand aplatisse* 
ment d'avant en arrière $ 3°. par la distance ou la grande 
échancrure qui existe entre les condyles \ 4°* enfin par le 
diamètre transverse de la tète inférieure bien plus grand 
que son diamètre antéro-postérieur. Il semblerait encore 
différer du grand Mastodonte par la forme et la direc- 
tion de la ligne âpre , enfin par sa plus petite taille et 
ses proportions généralement moindres* 

En effet , M* Cuvier donne une longueur de i m , 088 au 
fémur du grand Mastodonte, tandis que celle du nôtre , 
n'est que de o m , 910 , d'où la différence égale o m , 178. 

Comme toutes les autres dimensions suivent le même 
rapport, il paraîtrait que le Mastodonte à dents étroites 
devait être d'une plus petite taille que le Mastodonte 
de l'Ohio, te que semblent prouver les mesures compas 
ratives que nous allons donner des fémurs des deux 
espèces. 
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Dimensions du fémur du grand Mastodonte d'après Cuvier, et 
du fémur du Mastodonte à dents étroites d'après* nos obser- 
vations. 



FiMum 
do grand 
Mastodonte. 



i°. Longueur depuis la tête du fémur 
jusqu'au condyle interne 

a*. Longueur depuis l'extrémité du 
grand trochanter jusqu'au condyle 
externe ...... ....*.. 

3°!*' Largeur ou hauteur du fémur, prise 
du bord de la tête a l'extrémité pu* 
périeure du grand trochanter.* 

4°. Diamètre antéro - postérieur pris 
dans la partie supérieure de l'os ou 
du grand trochanter 

5*. Diamètre antéro - postérieur du 
corps del'oS" 

6q. Diamètre antéro «postérieur do 
l'extrémité du corps de l'os y immé- 
diatement au- dessus des condyles • 

7°. Diamètre de la tête du fémur dans 
le sens delà largeur • 

8°. Diamètre de la tête dn fémur dans 
le sens de la hauteur 

9°. Diamètre antéro -postérieur du 
col du fémur près de sa base. • « • • • 

ioo. Largeur de la partie moyenne 
du fémur ....#......... ^ , 

ii». Largeur ou hauteur de la tète 
inférieure* • 

120. Largeur ou hauteur des con- 
dyles. • • - \ . . . . . 

i3<>. Largeur du condyle interne*- • . 

i4°. Largeur du condyle externe- - . 

i5°. Diamètre antéro - postérieur du 
condyle externe- ............... 

iQ°. Diamètre antéro* postérieur du 
condyle interne (_i) 

17°. Largeur de la poulie , prise au- 
dessus des coudylês 

iS°. Rainure existant entre les con- 
dyles , prise dans la partie posté- 
rieure de l'os ou de l'échancrure 
qui sépare les condyles- ......... 



1,088 



- o,i5o 

I,to4 

0,180 

» 
0,180 



Fknvn 
dn Mastodonte 
* dents étroites. 



q,9io 

0,870 

o,S4o 

0,i4o 
0,088 

0,070 
9,i§o 
0,160' 
0,034 
0,140 

0,210 
o,i35 
0,1 ao 

°» r 4° 
0,160 
0,100 

o,oi3 



Différences 
entre les 



'0,178 



«0,100 

0,QIQ 
6,Ol6 



0,020 

» 

0,ô4o 

. 0,900 



(1) Les diamètres antéro-postérieurs des condyles ont été pris des bords 
de la poulie articulaire à la partie postérieure des condyles. 
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Notre fémur de Mastodonte à dents étroites est en 
grande partie pétrifié , comme les os dn même Masto- 
doute que l'un de nous a déjà décrit (i). U contient de 
la matière animale , du phosphate calcaire * et le cin* 
quième de son poids de carbonate de chaux , c'est-à-dire 
plus que n'en ont les os finis ; aussi est-âl très-c&ssant , 
quoique sa dureté égale presque celle de la pierre. Sa 
couleur est jaunâtre avec des nuances plus ou moins fon- 
cées dues à de l'oxide de fer. ! 

La substance compacte -est- très-épaisse , surtout dans 
la partie uioyenne, où l'os est du reste fistuleux ,< n'étant 
nullement tapissé dans son intérieur par des cristaux 
de spath calcaire, connue les os saisis par des brèches 
calcairesu Les substances celluleuse et réticulaire sont 
aussi pétrifiées ; les cellules ont conservé toute la délica- 
tesse* de leur tissu, n'étant pas incrustées. . 

Après son extraction du sable il s'est desséché et 
fendillé} -il a durci comme tous les os que l'on retire de 
nos sables marins légèrement micacés. Les côtes de cé- 
tacés (Lamantins, Dugons, Borguales) que l'on trouve 
en si grande abondance dans les mêmes sables né se fen- 
dillent jamais en se desséchant. Cette différence, tient 
probablement à la grande 'compacité de ces côtes, et à 
l'absence -des substances celluleuse et réticulaire qui 
existent dans les os des mammifères terrestres , et enfin 
à ce qu'elles sont entièrement solides , sans aucune trace 
de fistule* Ces côtes sont cependant tendres et fragiles au 
moment où on les extrait du. sable 5 mais elles acquièrent 
à l'air la dureté de la pierre et une assez grande téna- 
cité. - •».•/. 

Les ossemens de Mastodonte que nous avons observés 
dans trois localités de nos environs Jet à demie lieue de 
distance. les uns des autres, nous ont tous présenté les 
mêmes caractères , la même dureté, le même état de 
conservation etJ4|s^u'à la même couleur» Outre la ma* 
chelière et les divers os que Tun de nous a déjà décrits , 
nous citerons une vertèbre, un os du métacarpe, et 

(1) Voyez le Mémoire de M. Marcel Je Serres sur les divers débris 
de Mastodonte k dents étroites découverts récemment dans plusieurs lo- 
calités de la France , et surtout dan* tes- environs de fcontpetUer . 
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enfin le fémur doue nous Venons de donner la > des- 

. • 

en pii on* 

Comme ce fetniir appartenait à un jeune sujet, la 

^ tète n'étah<pas encore sondée d'une manière bien solide 

avec le col ; aussi s'est^elie détachée arec la plus grande 

facilité. On distingue très-bien sur les deux portions 

qui se joignent* des dépressions et des aspérités qui «en* 

gagent les unes* dans les. autres; nuis dans cette sépara* 

tion de l'épiphyse , l'os n'a éprouvé aucune sorte de 

déchirure , ce qui indique qm© la séparation s'est faite 

sans efforts , et par suite que l'ossification n'était pas 

complète* ■ . \ . ..,- . 

Ce fimu* a été trouvé- dans les terrains matin», sapé* 
rieurs des environs de Montpellier? pur M* Gripics;, qui 
a bien voulu feous permettre de le décrire et d'en prendre 
un dessin. Il était au milieu des sables marins qui coin* 
posent cette formation-dans nos environs et presque dans 
les thèmes couches où l'on trouTe .des débris, de maaacni* 
fines marins r de poissons , de mollusques. C'est sur la 
rive gauche du Le* à quelques mètres au-dessus de cette 
rivière et à 5 mètres au-dessous du sol, dans le lieu 
nommé Somt* que cet os a été découvert , a une dis-* 
tance d'environ demi lieue du point où l'on avait déterré 
plusieurs' nsachelières de la même espèce et à aft où 
!»g mètres «UHctessus ai la méditerranéen 

Ces terrains marins de Sotet sont composés ; 
■ i°; D'un sable blanchâtre marin , demi dur, d'une 
épaisseur de ** ,*e k i m , ae. . ; 

*°. D'un sable jaunâtre , également marin , mott* fit* 
cile à excaver , ayant une puissance de o m , 6o à o m ,. 70» 

3*. De couches 4e grès caléarao^quartaetix * ou sable 
endurci , d'un blanc grisâtre*, d'une épaisseur moyenne 
deo% 6oâo m ,'6ow vv ; 

4*. D'un sable jaunâtre marim dans lequel on trouve 
Ses huître» (Ortnra tfnrfa&f* Xa*uuw)t) , assez géaérak- 
ment disposées en baac,et aies aognans deisilex pyro- 
maque* le pèas souvent très*altéres. £*!** «Kwche re- 
cèle aussi des débris de mammifères terrestres et ma- 
rins , avec quelques débris de poissons de mer , tels 
que des dents de Squales , d'Annacrhïques $ de Daurades 
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(Spurus) et de palan de Raie^ Sa puissance varie entre 
i"% ao et i"% 4°- 

5°. D'un sable blanchâtre pttts ou 4 moins endwrci. te* 
sables renferment une grande quantité de concrétions 
de gris ordinairement arrondies et terminées oontme le» 
larmes bataviques dont elles rappeUent assez bien <1* 
. forme. Ges concrétions y sont disposées en lits horizon- 
taux et quelquefois continus» Leur pointe n'dst point re- 
dressée mais couchée , en aorte que F axe de ces singu- 
lières concrétions est parallèle aux couches où elles se 
trouvent. Cette position constante prouve que la forhie 
globulaire de ces concrétions n'est due à aucune espèce 
de transport, ni à un frottement quelconque; Aussi les 
concrétions suivent-elles l'inclinaison des couche*. Cette 
couche a une épaisseur de o", 60 ào m , 70. 

&°è D'un sable jaunâtre doux et facile à excaver, 
offrant de nombreuses huitres à bec (Qstrea undata 
Lamarck) en bancs continus et bien distincts* Les cou- 
ches de ce sable sont souvent disposées en lits ondulés 
et sinueux. C'est à environ 5 mettes au-dessous du sol 
qu'à été déterré le fémur de Mastodonte que nous ve- 
nons de décrire. Dans la même couche dont l'épaisseur 
n'est pas connue, l'on a également découvert 4es osse- 
mens fossiles de mammifères terrestres des genres cerfs 
et boeufs , ainsi que de» mammifères ■ marins , principa- 
lement des Lamantins. . '< 

Comme les diverses couche* des terrains marins.de 
Soret ne sont point parfaitement horizontales,, étant plus 
ou moins inclinées , k» unes de l'est à l'ouest ^ et les 
autres du nord au sud , dans le sens de l'ouverture de la 
vallée du héz , les épaisseurs des etituches de cette forma- 
tion sont souvent inégales * aussi ne donnons-nous l'é- 
paisseur que nous venons d'indiquer que comme tine 
moyenne approximative de leur puissance. 

Enfin nous ferons observer que la plupart des sables 
qui font partie de nos terrains marins supérieurs , sont 
composés de petits grains quartzeux , mêlés de petits 
grains calcaires et argileux plus ou moins colorés par 
des oxides de fer. On y distingue parfois , et avec une 
forte loupe, comme des débris de coquilles marines* 
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C'est dans les mêmes terrains sabloneux qu'on trouve 
les Spmelles rouges et noires ( ceylanite ou pléonaste ) 
que 1 ua de nous A décrites ailleurs (i). 

Ces mêmes sables offrent une assez grande quantité 
de dents et de palais de poissons marins , principale- 
ment d'Âaarrhiques (Annarrhicas Lupus) de Sparus et 
de Squales. Les dents de Squales que Ton y rencontre 
appartiennent pour la plupart à de petites espèces; il 
lieu est pas toujours de même de celles des Ânar- 
rhiques , qui par leur grosseur signalent des espèces de 
la taille du loup marin actuellement vivant. On y ren- 
contre les dents tuberculeuses postérieures avec les dents 
antérieures que Ton reconnaît aisément à leur forme co- 
nique et plus allongée. D'autres de ces dents pourraient 
bien avoir appartenu à des espèces des genres Blenius 
et Clinus , car certaines sont fort courtes et pointues , 
comprimées sur leurs faces latérales ou taillées en bi- 
seau comme les dents incisives des Rongeurs (2). 

EXPLICATION DE LA PLANCHE X, . 

1 
Fig. 1. Fémur drbit de Mastodonte à dents étroites ( Mastodons angus- 

tidens) réduit au i, vu par sa face antérieure. 
Fig. 1, Id. vu par sa face postérieure; 

Nous joignons ici le dessin de l'humérus de tortue décrit dans le 
Mémoire que nous avons publié t . ix , p. 394 de ce recueil. 

Fig. S. Humérus droit de tortue de terre , placé sur la gangue tel qu'il 
*?y trouve , et dans la position naturelle à l'animal. 

a 9 grosse tubérosité dont l'extrémité supérieure a été détruite; 
b y base triangulaire, seul vestige qui subsiste de la tôle de l'humé - 

, rus; c , col ou pédicule qui soutenait l'apophyse appelée' petite tubé- 
rosité \ d, extrémité de l'humérus , qui manque eu totalité ; e, portion 
de plastron ; e'eV, petites portions de plastron disséminées dans la 
jpate calcaire. 

(i) Observations pour servir & V Histoire des volcans éteints du dépar- 
tement de l'Hérault , par M. Marcel de Serres , p. 61 et 8r. 

(a) L'on observe également dans les mêmes sableg dès dents de dau- 
phin , qu'il est facile de reconnaître depuis 'l'excellente description 
qu'en * donné l'illustre auteur de l'Anatomie co mparée. 
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Observations zoologiques faites à bord de 
V Astrolabe, en mai 1826, dans le détroit de 
Gibraltar ; 

Par MM. Quoy et Gaimard, 
Médecins de la Marine , Naturalistes de l'elpédition. 

( Situe et fin. ) 



Description des genres Biphore , Carinaire , Htàle , 
Flèche , Cléodore, Anati£% et Briakée. 

Biphore bicaudé , Salpa bicaudata, an Salpa democraticà? 
frirsk. , ÀEgypt. ; p. a 1 3 , et le. , pi. 36 , fig. g. 

Planche 8 A % figures r, a. 

Ce Biphore a son extrémité antérieure terminale » 
tronquée , large , la postérieure munie de deux longs 
appendices mous et rougeàtres. 

Le corps , assez mou , offre à la partie supérieure la 
division très-marquée en X de l'artère aorte. Des stries 
rougeàtres , excessivement fines et ramifiées , partent du 
nucléus *, ce qui donne à cette partie de l'animal la forme 
d'une grenade épanouie. Ces stries ressemblent assez 
bien aux fines injections sanguines des membranes sé- 
reuses : quelques individus en avaient sur différens points 
du corps. 

Ce Biphore appartient à une division que Ton pour- 
rait faire de Biphores à canal intestinal court. Dans 
d'autres espèces où le canal intestinal occupe tpute la 
x. — Mars 1827. i5 



Digitized by 



Google 



( 2a6 ) 

longueur du corps , l'anus s'ouvre près de F extrémité 
que nous nommons antérieure , mais qui n'est pas pour 
cela la bouche , ainsi qu# nous Tâtons dit ailleurs (i). 

Sa longueur est de quatre pouces* 

Il a été pris dans la Méditerranée, à l'entrée du dé- 
troit de Gibraltar. 

Biphore cordiforme, Salpa cordiformîs. 

Planche SA, figures 3, 4> 5, 6. 
* 
Le non) de ce Biphore est dû à la partie postérieure 

de son corps , qui présente la forme d'un kiosque , ou 

plutôt celle d'un cqpur très-pointu au sommet. Sur les 

parties latérales on remarque deux pointes ; l'ouverture 

qui les avoisine est festonnée. „ 

L'extrémité antérieure, à ouverture tout- à-fait ter- 
minale, est coupée net et carrément. 

Cinq stries vasculaires transversales , coupées par une 
strie longitudinale , ceignent le eorps de ce Biphore. 

Un paquet d'ovaires très-dé veloppés , auquel tient une 
sorte d'oYiducte beaucoup plus petit , entoure le ntt- 
cléus. 

. Long d'environ quatre pouces. Il a été pris dans la 
Méditerranée, près de Gibraltar. 

Biphore micbostome, Salpa microstoma, an Salpazonarià? 

Encycl. , pi. 75 , fig. 8-ro. 

Planche %A , figures 7, &, 9. 

Cette espèce assez petite, longue d'un pouce et demi, 
se fait remarquer par une pointe courte , tronquée à son 
extrémité antérieure , et par une autre un peu plus ai- 

(i) Vçyage <fe tVrmk , Zod*fg& , p. 498. ' 
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guë à la postérieure. Les deux ouvertures sont situées à 

la partie supérieure du corps $ toutes les deux , petites et 

à lèvres épaisses , ne sont point terminales. 

La forme du corps est subovalaire , variant un peu 

dans quelques individus ; ainsi , l'un d'eux avait la 

pointe postérieure excessivement courte. 

' Le nucléus est jaunâtre , et cinq bandes vasculaires 

entourent le corps. 

t Les ovaires, dans plusieurs individus , au lieu d'être, 

comme dans quelques autres Biphores, un chapelet ar- 

i; rondi entourant le nucléus , sont ici placés à droite , et 

formés de quatre points pédicules et fixés au côté comme 

le sont des pois dans leur gousse. 

Sa longueur est d'un pouce et demi. Il a été pri^, 

• comme les précédons , dans là Méditerranée , près de 

! s Gibraltar. 

Carinaire. 

Trois petites lames brunes , triangulaires , forment les 
-parois latérales de la bouche; elles sont garnies de pe- 
tites élévations triangulaires de même couleur, avec Cette 
différence , que les moyennes présentent leur concavité 
obliquement en bas et les latérales obliquement en haut. 
Les moyennes ont de plus au milieu trois petites dents 
très-aiguës , et sur chacune des parties latérales règne 
une rangée de dents ou soies recourbées en crochets ex- 
cessivement aigus, accouplés deux à deux par leur&ase, 
et d'autant moins longs qu'ils sont plus postérieurs; ils 
se couchent dans les intervalles ides rainures ci* dessus 
indiquées ; de chaque côté est une petite membrane. sub- 
cornée , finement ciliée, qui paraît être la racine.de ces 
crochets. 
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Deux muscles 1res -forts , placés à côté du palais où de 
l'appareil buccal . servent à le mouvoir. De plus , tout- 
à-fait au commencement de l'œsophage et à toucher les 
lames cornées , on voit deux petites plaques minces , 
subtriangulàifes , ayant beaucoup de rapport avec les 
cartilages tarses des yeux humains; elles sont de; couleur 
rouge-brun, et formées de petites plaques hexagonales. 
Après les deux muscles buccaux viennent des fibres 
musculaires transversales, puis un oesophage très-charnu 
dont les fibres sont longitudinales. 

L'oesophage situé à la pointe du triangle que forment 
les lèvres cornées est assez grand et muni d'une petite 
langue charnue ; son orifice est plissé : il se rend aussi- 
tôt dans la cavité intérieure , qui est très-grande , sans 
apparence de renflement stomacal. Tout-à-fait à la par- 
tie supérieure est un corps d'un rouge violacé , pyri- 
forme, très-allongé, de deux pouces de long, terminé 
en pointe , susceptible de se recourber, s'ouvrant par 
une large ouverture froncée à la partie supérieure et 
postérieure de la bouche. Est-ce une glande salivaire ? 
Tout semble l'indiquer. Ce corps se prolonge postérieu- 
rement dans la grande cavité intérieure et n'y a aucune is- 
sue apparente ; son intérieur est tapissé d'un pigmentum 
violet presque noir. ■ t 

Les yeux , noirs et quadrilatères à leur base , font 
saillie à travers la peau extérieure \ la cornée transpa- 
rente est arrondie \ la sclérotique semble se confondre, 
pour la couleur, avec le corps de l'animal. Le cristallin 
brunâtre, entièrement sphérique comme celui des pois- 
sons , presque aussi résistant, est gros comme. une tête 
d'épingle. La choroïde laisse à nu des intervalles à tra- 
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vers lesquels on peut voir l'humeur vitrée, qui est aben-. 
dan te ; le pigmentuin est d'un beau noir. Nous croyons, 
avoir aperçu un rudiment de tapis. 

Les tentacules sont très-petits x 6ns, déliés et places à 
1? partie interne des yeux. N 

La nageoire , rose , a une. tache de laque , arrondie à 
sa partie postérieure et inférieure ; elle est formée de 
deux plans de fibres très-fines , qui paraissent s'entre- 
croiser dans l'état frais , tandis que d'autres fibres suivent, 
le* contour inférieur et croisent ces deux plates. Cette 
nageoire , qui présente quelques taches, rondes vers sqn, 
« limbe , se dédouble à sa partie postérieure , à l'endroit 
de la tache couleur de laque , pour former une petite 
ventouse destinée vraisemblablement à fixer l'animal. 
Ce n'est qu'en l'ouvrant que Ton peut bien voir les nom-. 
breuses fibres musculaires qui viennent se rendre en> 
rayonnant à sa base* 

Le système nerveux n'a pu être aperçu à travers, 
l'enveloppe de l'animal , ainsi que cela a lieu dans les 
Firoles et peut-être aussi dans quelques espèces de Ca- 
. rinaires ; ce qui tient à ce que les parois de la grande 
cavité intérieure , qui sont fibreuses et comme muscu-. 
laires , étaient eUes-mèmes d'une trop grande opacité. 

Voici les particularités qu'il nous, a présentées. Il est 
formé de deux ganglions et d'un plexus. Le premier 
ganglion , ou le moyen , est celui qui occupe l'intervalle 
des deux yeux ; il est composé de quatre petits tuber- 
cules agglomérés , ainsi que l'a fait voir M. Cuvier danç 
son Mémoire sur la Ptérottachée , qui était une Cari- 
naire incomplète. ( Voyez Mémoires pour servir à V his- 
toire et à fanafomie des Mollusques, ni. 3, fiç. i5-ijf.) 
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il en part un faisceau nerveux considérable allant dans 
les muscles de chaque côté, et de plus, un nerf optique 
isolé , assez gros. Un filet s'en sépare- à droite et va com- 
muniquer avec le système nerveux central , qui est formé 
d'un long filet qui s'étend depuis la bouche jusqu'à la 
partie postérieure où se trouve un autre ganglion dont 
nous parlerons. Cet axe nerveux passe dessous lés gan- 
glions optiques , ou ce qu'on peut appeler le cerveau , 
sans y adhérer. À la bouche, il s'élargit en un plexus, 
envoie de chaque côté des filets aux muscles buccaux ; il 
en fournit également un grand nombre au pharynx , reste 
isolé quelque temps 3 et bientôt après envoie dans le 
corps à droite et à gauche, mais surtout à droite , de nom- 
breux filamens qui se subdivisent en se perdant dans l'en- 
veloppe -fibreuse de la grande cavité. Il s'unit ensuite , 
un peu au-dessus du faisceau musculaire de la nageoire , 
à un ganglion formé aussi de quatre petits tubercule* 
desquels partent de nouveaux faisceaux très-nombreux, 
divergens , qui vont à l'appareil musculaire de la na- 
geoire. Deux surtout, plus considérables, s'enfoncent 
perpendiculairement pour aller se répandre plus pro- 
fondément dans sa substance. 

Cet animal, quoique doué d'une organisation très- 
compliquée , a les mouvemens excessivement lents. Ses 
yeux , si bien conformés , ne paraissent pas lui être d'une 
grande utilité. 11 était privé de sa coquille ainsi que des 
. viscères qu'elle est destinée à protéger; aussi n'a-t-on fait 
que l'indiquer dans le dessin (i). 

(i ) Comme ^individu décrit par MM. Quoy et Gaimard était incom- 
plet , nous n'ayons pas cru nécessaire de reproduire les dessins qui ac- 
compagnaient leur description. R. 
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Cette Carinairè a été prise le xg mai 18*6, dans le 
détroit de Gibraltar, par M. Guilbert, officier de YJs- 
trolahe. 

Hyale muckonée, Hjalœa mucronata. 
Planche && , figures 1, a. 

Son test est légèrement bombé, cordiforme , terminé 
par une pointe très^loague intérieurement. Il est pro- 
bable que cette pointe est naturellement ouverte , à 
moins que ce ne soit une rupture ; ce qui pourrait bien 
être , puisque les deux autres pointes latérales , très-ai-* 
guës, placées un peu plus vers la partie supérieure * ne 
sont point ouvertes à V extrémité, 

La grande ouverture supérieure, par laquelle V animal 
fait sortir ses petites ailes ou nageoires cépbalo-thora-r 
tiques , s'étend d'une pointe latérale à Vautre 5 mais dU 
est plus évasée au milieu. Le bord dorsal e*t retourné ea 
dehors , et l'opposé , légèrement bombé, est iw peu pilW 
saillant. 

Il n'existe point d'autre ouverture que celle-là. 
L'Hyale mucronée diffère doue en cela de toutes les au- 
tre» espèces du même genre 9 qui sont fendues sur les 
çÀtés pour le passage des lobes du manteau. 

Des deux valves, la dorsale r un peu; plus bombée , a 
cinq petites côtes longitudinales peu élevées ; la ventrale 
parait n'eu avoir que quatre : toutes deux sont très-fine- 
ment striées transversalement. 

La couleur du test est brun rouge&tre ; les trois ai- 
^-guillons et le milieu du corps sont les seules parties 
transparentes. 

Les deux nageoires céphalo*thoraciques de cette Hyale 
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sont blanchâtres et légèrement é«hancréés à leur extré-r 
mité 5 caractères qui leur sont communs avec un troi- 
sième lobe moins étendu, qui se déploie sur la coquille 
et la recouvre : dans leur intervalle ori voit là bouche. 
On distinguait très-bien, à travers le test à gauche, les 
battemens du cœur ; deux points noirs sont probablement 
le foie. 

Cette Hyale > prise dans le détroit de Gibraltar , près 
de Ceuta , est d'un volume comparable à celui d'un très- 
petit noyau de cerise. La figure i montre sa taille natu- 
relle ; elle est représentée , grossie, dans là figure 2. 

Genre Flèche, Sagitta. 

Animal libre , gélatineux , transparent , cylindrique , 
trés-allongé , ayant une tête , probablement des mâchoi- 
res, peut-être des yeux $ queue horizontale, aplatie 
comme dans les Cétacés : deux nageoires de chaque côté, 
le long du corps. 

Flèche deux points, Sagitta bipunctata. 
Planche 8C, figure 1, a, 6, 7. 

Qdt individu , dont l'organisation ne nous est point 
assez connue pour être rapportée , soit aux Zoophytes , 
soit aux Mollusques , est long d'environ quatre à cinq 
lignes , très-exigu , tellement transparent qu'on ne l'a- 
• perçoit pas toujours dans l'eau qui le contient , d'une agi- 
lité remarquable et toujours en mouvement; il se dé-? 
place à l'aide de sa queue , avec laquelle il frappe Peau 
comme les Cétacés. 

Sa tête est renflée ;. il est difficile de bien distinguer 
}e$ organes qu'elle contient , et c'est avec beaucoup de 



Digitized by 



Google 



( 233 ) 

peine qu'à l'aide du microscope de Selligue nous y avons 
aperçu une protubérance subcordiforme munie de deux 
points noiraudes qui sont peut-être des yeux , et latérale- 
ment de deux sortes de palpes striées qui entourent sans 
doute la bouche. 

Un canal central occupe toute la longueur de l'indi- 
vidu. De chaque côté , mais hors de ce canal , aux deux 
tiers inférieurs , on remarque deux rangées oblongues de 
points ronds ou d'ovules , et un peu plus bas , clans la 
même position , deux points noirâtres. 
, La queue est élargie, aplatie, légèrement dentelée, 
et sur les deux côtés du corps de l'animal sont deux paires 
de nageoires triangulaires , allongées , séparées Tune de 
l'autre, et tellement ténues qu'on ne les aperçoit pas 
toujours. 

Nous ayons trouvé cet animal dans la Méditerranée , 
au détroit de Gibraltar. 

Cléodore alêne, Cleodora subula. 
Planche 8,D, figurée i, a, 3. 

Cette espèce , excessivement petite , a le test délié 
comme une aiguille, légèrement renflé à son ouverture , 
laquelle présente une pointe d'un côté et une échancrure 
triangulaire de l'autre : nous ignorons si l'extrémité op- 
posée est percée ou non. Les deux ailés membraneuses 
de l'animal sont légèrement ondulées sur leur bord , et 
d'une couleur rosée tendre. Dans l'intérieur du test on ne 
peut apercevoir que des filamens roses et rouges. 

Elle est longue seulement de six lignes , et elle pro- 
vient de la côte de Ténériffe* Plusieurs fois, dans le 
voyage de l' Uranie , nous avions rencontré de ces ani- 
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maux 5 mais l'extrême fragilité de leur enveloppe nfe 
nous avait pas permis de les décrire. Nous avons dit ail- 
leurs qu'une autre espèce avait le test recourbé. 

Anatife univalve , Anatifa uniwdvU. 
Planche 7, figures 8,8*. 

Cette Anatife, d'une seule pièce, gélatineuse, dia- 
phane, a une seule ouverture en devant , verticale et 
presque constamment béante \ la partie postérieure est 
arrondie, et le pédicule, médiocrement allongé, est 
blanc et transparent. Comme les autres animaux de ç$ 
genre , celui-ci est muni de douze paires de çirrhes ac- 
couplés sur deux rangs ^ce§ çirrhes, médiocrement al- 
longés , blancs , ne se recoquillant point , ont environ 
dix anneaux tous couverts de poils à leur base» 

La bQuche est très-large. 

Le reste du corps est d'un blanc mat lavé d'une teinte 
jaunâtre. 

Cette Anatife, qu'on pourrait aussi nommer fabi- 
fçrme, parce qu'elle a la forme d'une grosse fève, se 
trouvait sous l'ombrelle d'une Méduse voisine de YE~ 
quoréç Fçrskal, h laquelle elle était adhérente. 

Elle a été prise dans le détroit de Gibraltar par M. Lot- 

pn , officie* ds YJfstroMe. .' 

Anatife tricolore, Anatifa tricolor. 
Planche 7 , figure 7. 

Une bordure rouge, étroite , entoure les grandes et les 
petites, valves qui ont une couleur gris d'ardoise \ la eu»" 
quième valve, blanchâtre, rouge seulement à sa partie 
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la plus inférieure , est séparée de* autre* par uae ligne 
noire» 

Un trait noir 9e fait également remarquer à la partie 
supérieure du bord libre des grandes valves. 

Le pédicule est noir, avec un cercle rouge à la partie 
qui touche les deux valves» 

La grandeur de cette Anatife, que nous supposons 
nouvelle, est de onze lignes. 

Elle a été prise dans la Méditerranée , près de Gibral- 
tar. 

Genre Biiarée, Briarœa. 

Animal pélagieu , gélatineux , transparent, aplati, sco- 
lopendriforme , ayant deux yeux, quatre tentacules, 
dont deux très - longs ,' filiformes et résistans , un grand 
nombre de pieds-branchies de chaque côté du corps et 
une longue queue. 

Briarée scolopendre, Briarœa scolopendra* 
Planche 7, figures 1-6. 

Cet animal , long d'environ quatre pouces , entière- 
ment transparent, a, comme lesGlaucus, quatre tentacu- 
les larges, courts, triangulaires; les premiers, plus pe- 
tits , présentent deux points noirs. Sont-ce des yeux? Le 
reste de l'organisation -et le défaut d'apparence du sys- 
tème nerveux n'oqt pu nous l'indiquer. 

De l'extrémité des seconds tentacules partent deux 
sortes d'antennes élastiques , résistantes , de couleur 
rousse , semblables à celles des Blattes , si ce n'est qu'elles 
pe sont point annelées ; elles paraissent canaliculées , et 
doivent leur couleur à une foule de points bruns rou- 
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geàtres très-rapprochés , symétriquement disposés et di- 
minuant successivement de volume. Deux rangées d'au- 
tres points de même couleur, que Ton ne peut voir qu'à 
la loupe , occupent les parties latérales de la tète. 

Il a une queue très-longue et flexible. 

Sur les parties latérales du corps est une rangéede pieds- 
branchies , ou appendices branchiaux , servant à la loco- 
motion, au nombre de vingt-quatre à vingt-cinq de chaque 
côté, en série décroissante depuis la tète jusqu'au bout de 
la queue , où ils sont à peine apparens ; leur extrémité est 
bifurquée , aplatie , élargie et à peine frangée. Tous ces 
appendices sont creux et communiquent avec l'intérieur 
du corps : on aperçoit au milieu de ce dernier un long 
canal digestif qui commence au milieu des seconds ten-> 
tacules où est une bouche charnue , saillante et arron- 
die , et va se perdre dans l'extrémité de la queue*, il pré- 
sente à la tête un petit rétrécissement œsophagien. 

On voyait facilement de chaque côte du tube digestif 
un grand nombre d'ovules plus pressés vers l'extrémité 
du corps où ils étaient comme entassés : quelques-uns 
occupaient les appendices branchiaux $ c'est même par 
eux que nous avons pu voir que ces derniers étaient 
creux. 

Malgré la transparence du corps de l'animal , et quoi-» 
que nous eussions d'excellens instrumens grossissans en 
notre pouvoir , nous n'avons pu reconnaître ni système 
nerveux , ni organe digestif quelconque., ni aucune ou- 
verture autre que celle de la bouche; il est vrai que ces 
organes pouvaient être aussi transparens que l'animal 
lui-même et échapper à notre vue (1). C'est donc d'après 

( 1 ) Ainsi que cela a lieu pour la Carinaire précédemment décrite. 
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les points noirs de la tête , que nous croyons être des 
yeux, et surtout à la grande vivacité et aux mouvemens 
très-réguliers de cet animal , que nous le supposons ap- 
partenir à la classe des Mollusques. Nous l'avons eu vi- 
vant pendant huit à dix heures , et pendant ce temps il a 
totgours nagé avec une très-grande vitesse qui redoublait 
au moindre contact ; quelquefois il se roulait en cercle , 
comme on le voit figure 2 , et alors il paraissait encore 
plus singulier que dans son état le plus ordinaire. Le dé- 
faut de renouvellement d'eau de mer le fit mourir. 

Si cet animal , dont la forme et l'organisation sont de 
celles qui nous ont le plus surpris , est un Mollusque r 
il doit être placé après les Glaucus. 

Il a été pris dans la Méditerranée , à l'entrée. du détroit 
de Gibraltar, .par M. Gresslen, officier de Y Astrolabe. 

Relativement à plusieurs des Mollusques et des Zoo- 
phytes que nous venons de décrire , nous ajouterons que 
malgré leur transparence , qui les fait ressembler à des 
morceaux du cristal le plus pur, malgré toute l'attention 
que nous avons apportée dans leurs détails anatomiques , 
nous sommes loin de croire* avoir tout rendu; d'autres , 
plus heureux , achèveront ce que nous avons commencé. 
Un des grands obstacles que l'on éprouve , c'est d'être 
obligé de les étudier dans l'eau , qu'ils altèrent prompte* 
ment et qu'on est obligé de renouveler sans cesse. Veut- 
on les ^n retirer ,' leur transparence cessé ou bien la 
diffraction de la lumière est si grande qu'on n'y voit plus 
rien. 

En terminant , nous ne pouvons nous empêcher de 
faire remarquer combien la Méditerranée est encore peu 
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décrire quelques-unes ; mais depuis la publication dé 
ses manuscrits il s'est écoulé plus de trente ans jusqu'à 
ce que l'on se soit remis à cette étude. Péron fut le pre- 
mier qui la reprit lors du voyage de Baudin , et d'après 
les instructions qui lui furent données par l'Académie , 
il enrichit la science , dans la Relation de ce voyage , de 
plusieurs belles espèces , et l'on aura long-temps à re- 
gretter que sa mort ait privé le public d'une multitude 
d'autres qu'il avait recueillies dans la Méditerranée et 
qui sont restées enfouies dans quelque lieu inconnu avec 
les autres collections qu'il y avait faites. Cet inconvé- 
nient n'aura pas lieu pour celles que MM. Qiioy et Gai- 
tnarcj ont découvertes : ils en ont envoyé de nombreux 
échantillons qu'il sera facile de comparer à leurs figures, 
et inème , au besoin , d'étudier encore plus à fond qu'ils 
n'ont pu le faire dans les circonstances peu commodes 
où ils se sont trouvés. 

» Le premier de ces animaux qu'ils aient observé est 
ce Mollusque singulier que Forskal avait nommé Pte- 
rotrdchœa, et que l'on a reconnu dans ces derniers 
temps être le même cfui porte cette jolie coquille cohi- 
que , transparente comme du verre , que l'on a nommée 
Carinàire. , 

» L'un de nous (i) en avait cominericé l'anatoniie, mais 
d'après un exemplaire incomplet. MM. Quoy et Gai- 
mafd, qui n'en ont pas eu non plus Un individu entier, 
en confirmant ce que le premier observateur y avait re-* 
marqué i ajoutent quelques faits à ce qu'il en avait dit, 
notamment sur la structure de là langue , qui se troure 
ressembler beaucbup à celle 1 des Gastéropodes par. les 
[i)M. Ciivicr. 4 ' 
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crochets dont elle est garnie, et sur celle dés yeux , où 
jls se sont assurés de la présence d'un cristallin globu- 
leux et dur comme celui des poissons. Ils n'ont pu 
suivre le système alimentaire [plus loin que l'œsophage ; 
à cause de l'imperfection de leur individu ; mais comme 
nous avons eu le bonheur d'en obtenir un entier , aréc 
sa coquille, nous pouvons annoncer que l'organisa- 
tion de cette espèce rentre dans celle de l'ordre des 
Mollusques auquel elle appartient : elle a un long intes- 
tin . un foie , un cœur ; en un mot l'appareil observé 
dans cette classe ^d'animaux ; la masse charnue qui en- 
toure sa bouche et fait jouer les organes de la dégluti- 
tion ressemble même beaucoup à celle de Y Aplysie. Nous 
mettons provisoirement une préparation dé cet individu 
sous les yeux de l' Académie , et nous nous proposons dé 
lui lire incessamment un Mémoire sur ce sujet, dont 
nous nous occupons depuis long-temps : nous y compa- 
rerons nos observations à celles que M; Lesuéur a pu- 
bliées sur le même sujet , et qui sont dignes de beaucoup 
d'éloges. » 

M. le Rapporteur énumère les caractères de plusieurs 
genres établis par MM. Quoy et Gaimard ; il parle sur- 
tout de ceux qu'ils ont créés sous le nom de Diphie 
proprement dite , Calpé , Àbyla , Nacelle et Cuboïde, et 
il ajoute ': « Les Naturalistes trouveront peut-être que 
toutes ces espèces ayant poui 4 l'essentiel à-peu-près la 
même organisation $ et ne différant que par les formés 
extérieures , il n'était pas nécessaire d'en faire autant de 
genres $ mais ils n'en accueilleront pas moins avec inté- 
rêt ces notions sur une famille peu connue, et qui pré-/ 
sentera de grands problèmes à résoudre aux observateurs, 
x. ;6 
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» Pourquoi cette réunion constante de deux individus 
seulement et de deux individus differens? Sont-ce des 
sexes ? Sont-ce seulement des parties d'un même animal 
dont MM. Quoy et Gaimard n'ont pas aperçu la liaison 
organique, parce qu'ils se tenaient par des membranes 
trpp frêles? Nous ne prétendons pas répondre à ces 
questions ; nous les proposons seulement à nos Naturalis- 
tes ou à ceux qui se trouvent à même de poursuivre 
leurs recherches. ^ 

» Ils terminent leur Mémoire par des observations sur 
les polypes d'un polypier libre qu'ils nomment Alcyon 
jaune , mais que nous croyons n'être qu'une Vérétile, et 
sur ceux d'une espèce de madrépore de la famille des 
Âstroïtes. Ces dernières surtout doivent être bien venues 
des Naturalistes , pour qui elles sorçt entièrement nou- 
velles. 

» L'Académie jugera sans doute , par cet extrait, que 
le Mémoire de MM. Quoy et Gaimard est un heureux 
avant-coureur des travaux qu'ils se sont proposé d'exécu* 
ter pendant leur voyage , et qu'il ne peut qu* exciter à un 
haut degré les espérances que les Naturalistes ont con- 
çues de cçtte entreprise. Nous proposerions à l'Acadépaie 
de l'insérer parmi ceux des savans étrangers , si les au- 
teurs , dans une lettre qu'ils ont écrite à M. de Blain- 
ville , n'avaient témoigné le désir qu'il fût imprimé le 
plutôt possible, afin d'assurer la priorité de leurs ob- 
servations : il sera plus facile de satisfaire à une de- 
mande aussi juste , en le donnant à l'un des recueils qui 
paraissent chaque mois et où l'on a tous les moyens d'ac- 
célérer la, reproduction des nombreux dessins qui rac- 
compagnent. Nous proposerons donc seulement à TA- 
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tadémie de témoigner sa satisfaction à MM. Quoy et â 

Gaimard , et d'adresser une copie du présent Rapport à î 

son excellence le Ministre de la Marine. » j 

Signé Làtreillb; Cutimb, rapporteur. ^ 

L'Académie adopte les conclusions de ce rapport* 9 



Description et Figure d'une nouvelle espèce 
d'Orniihomyie; 

Par M. Léon Dufoùr, D.-M. , 
Correspondant de la Soc. philom. , d'Hfot. nat. de Pari* , ete. 

Les Omithomyies sont des insectes de Tordre des 
Diptères et de la famille des Pupipares de M. Latreille* 
Ce savant entomologiste a établi ce genre aux dépens 
des Hippobosques de Linné; il y comprend plusieurs 
espèces de ces dernières qui vivent exclusivement sur 
les oiseaux , et c'est cette particularité qui leur a valu la 
dénomination qu'elles portent. 

Les espèces connues d'Oraithomyie sont encore peu 
nombreuses : l'auteur que je viens de citer n'en a dé- 
crit que six. dans l'Encyclopédie méthodique,, et deux 
d'entre elles sont exotiques» Lorsque celle que je vais 
faire connaître me tpmba sous la mam, je la rapportai 
d'abord à VOrnithomyie verte ( Hippobosca avicularia 
Lin. ) ^ mais une étude plus attentive me fit découvrir des 
caractères solides qui l'en distinguent suffisamment , et 
je vais me livrer à l'exposition de ceux-ci. 
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Ornithomyià bilobà, Ornithomyie bilobéè. 
Planche u, figure i. 

Pallide rufescens $ ocellis nullis ; rostro exserto^ 
abdomine echinato setosoque postice profonde emargi- 
nato-bilobo, basiutrinque obtuse ùnidentato ; pedibus 
livido-virescentibus ,• thorace supra pallide rufo 5 ali* 
ovali-ohlongis subfumosis. v 

Cette Ornithomyie a la physionomie et l'allure de 
Y Hippobosque du cheval , dont elle ne devrait peut-être 
pas être séparée géuériquement * mais elle est infiniment 
plus petite qu'elle , Car son corps n'a que deux lignes dé 
longueur, et ses ailés qui, dans le repos, sont couchées 
longitudinalement l'une sur l'autre, dépassent l!abdo- 
men d'une ligne environ» 

Sa tète , plate et *le niveau avec la région- dorsale du 
corselet , est arrondie , un peu moins large que ce der- 
' nier , au bord antérieur duquel son contour occipital 
est habituellement cohtigu *, elle est hérissée de quelques 
poils bien sensibles a la loupe : une touffe de trois ou 
quatre de ceux-ci redressés s'observe au devant des yeux, 
deux séries «ur le vertex et d'autres plus isolés au bord 
occipital. Les yeux sont latéraux , grands , ovales, peu 
saillans, réticulés, bruns,. Malgré les investigation^ les 
plus réitérées , soit à 4a loupe , soit au microscope , je 
n'ai pu découvrir à notre Ornithomyie aucune trace 
d'yeux lisses ; la portion occipitale où ils siègent dans 
d'autres espèces , est ainsi que le bord interne des yeux, 
un peu plus élevée, plus luisante que le vertex, mais il n'y 
a pas de différence pour la couleur, qui est partout rous- 
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sâtre, et je ne sais y apercevoir aucun point saillant partie 
culier que l'on puisse prendre pour des yeux lisses : l'ab- 
sence de ceux-ci m'a surtout porté à regarder cette espèce 
comme différente de YOrnithomyie verte. Dans la des- 
cription de ce dernier diptère , Olivier et Latreille disent, 
à ce sujet , que « sur le derrière de la tète est une émi«* 
» nence noire écàilleuse où Ton voit très-distinctement 
» trois petits yeux lisses (i). * Ces deux auteurs parlent- 
ils ex visu , ou ne font-ils que transmettre le témoi- 
gnage de De Géer? Je suis très-^porté à croire, d*aprèa 
leurs généralités sur les Hippobosques et les Ornitho- 
rayies , que , sur ce point , ils s'en sont rapportés à De 
Géer, qui s'exprime très-positivement $ alors il est per- 
mis de penser que l'Qrnithomyie de ce dernier auteur 
(ffippùbosca avicularia) est réellement distincte de la 
nôtre , qui peut-être ne diffère pas de celle qu'ont connu 
Olivier et Latreille. Quoiqu'il en soit, le devant de la. 
tète dkTOrnithomyie bilobée présente au niveau du bout- 
antérieur des yeux une échançrure superficielle en avant 
de laquelle s'insèrent les antennes \ celles-ci , dirigées en, 
avant et un peu, inclinées en bas , ont une configuration 
et une structure insolites qui avaient porté De Géer à ne 
point les considérer comme des antennes. Elles consis- 
tent en une pièce principale en forme; de lame cornée, 
ovale-triangulaire , peu ou point mobile , plus grande 
et plus à découvert que celle de Y Hippobosque > et hé- 
rissée d'un nombre indéterminé de poils ; tandis que dans 
cette dernière j'ai reconnu qu'il y avait constamment trois 

« . - • . 

(1) Oliv. , EncycL méth., t. vu, p. 88 f La.tr. , dfouw. Dictionn. 

d'Rin. nat. , deux, édition, tom. xxiv. 
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soies, dont l'intermédiaire plus longue (i). La trompe(o« 
plutôt Je bec) est saillante, horizontale, d'un brun luisant, 
velue et terminée par quatre poils bien plus longs ; elle 
est formée de deux valves oblongues , cornées , creusées 
en gouttière à leur face interne , et constituant ainsi , par 
leur contiguïté, un canal qui loge le suçoir. Entre la 
base de ce bec et les antennes , j'observe de chaque côté 
un corps d'une seule pièce oblongue, hérissée, que je 
ne saurais considérer que comme des palpes. Le dessous 
de la tète de notre Oraithomyie est recouvert d'une es- 
pèce de plastron assez grand , cornéo - membraneux , 
blanc , à peine tomenteux , arrondi à sa partie antérieure; 
dont le bord est libre, et qui semble faire V office de lèvre 
inférieure. C'est au-dessus de ce plastron que se glisse 
le bec et que s'insèrent les palpes unîarticulés dqnj je 
viens de parler. 

Le corselet est arrondi , plane , d'un roux pâle , hé- 
rissé par cî par là de poils plus ou moins inclinés , ses 
angles antérieurs se prolongent en deux espèces d'apo- 
physes conoïdes , terminées par des poils. La région dor- 
sale est partagée par deux impressions linéaires crucia- 
les : l'écusson est assez grand , demi * circulaire , hé- 
rissé. 

Les ailes sont ovalesoblongues et d'une teinte enfu- 
mée. La figure qui accompagne mon texte exprime avec 
exactitude la disposition des nervures : on y verra que 
les plus grandes ou les costales sont loin de se prolonger 
jusqu'au bout postérieur de l'aile. Elles s'oblitèrent , 
fiinsi que dans l'Hippobosque , aux deux tiers environ 

(i) Recherches- anatomiques sur l'Hippobosque , Ann. des' Se, n$A, K 
ioni.vifP.agsK 



Digitized by 



GoogIe v 



( afr ) • ' 
de la longueur de celle- cî. Les balanciers sont apparent 
et nus ; leur bouton est d'un jaune pâle. 

L'abdomen est transversalement ovale , grisâtre, avec 
une teinte verdàtre qui disparaît par la dessiccation $ il 
est revêtu d'une peau coriace et hérissée » soit de piquans 
roides et droits insérés au centre d'un mamelon cutané , 
soit, dans son pourtour, de soies longues et arquées. De 
chaque côté de sa base on observe constamment un petit 
avancement obtus , hérissé , une sorte de lobule» Sa par- 
tie postérieure est remarquable par une échancrure large 
et profonde qui la divise en deux grands lobes arrondis. 
-Suivant V observation de M. Latreille, celte dernière 
écbancrure serait l'attribut spécial de la femelle ; ainsi 
l'individu que j'ai décrit et figuré appartiendrait à ce 
sexe.. • ^ '.m-.- » ■ 

Les pattes , d'un gris verdàtre livide , ressemblent par 
leur disposition et leur grandeur respective à celles de 
l'Hippobosque ; elles sortt hérissées. Les tarses se ter-* 
minent par deiut ongles noirs , robustes, crochus, trifi- 
des *, le crochet terminal , qui est le plus long , est courbé 
d'avant en arrière et en pointe aigufc : celui qui le suit 
est eylindroîde, obtus , presque droit. Le postérieur, 
qui est le plus rapproché du talon , est une lame lan- 
céolée, brune, bien plus courte que les autres. Deux 
pelottes ovales - oblonguès , blanchâtres , tomenteuses , 
sont placées au-dessous des ongles, et une soie plu- 
meuse ou plutôt pennée , aussi longue que les pelottes, 
* s'insère entre les bases de celles-ci. 

J'ai rencontré une seule fois V Ornithomyie bilobée 
sur les vitres de mon appartement , à Saint-Sever , dans 
le mois d'août. 



Digitized by UOOQ IC 



( 2 48) 

EXPLICATION DE LÀ. PLÀMCHE XI. 

Fîg. i. L'Oahithohtib bilobbb considérablement grossie» 

i', longueur et envergure naturelles de cet insecte. 
a , une antenne fort grossie. ; 
/ b , bec et portion du plastron vus en dessous et cbnsidérablemeol 

grossis : on y voit aussi les palpes* 
e , portion des tégumens de l'abdomen fort grossis , pour mettre en 

évidence les piquans et les soies dont elle est hérissée. 

d , un tarse tu en dessous , et considérablement grossi pour mettre en 
évidence les articles dont il est composé , les pelottes et la soie peu-; 
née qui est entre celles-ci. 

e , un ongle des tarses vu de profil et considérablement grossi . 



Mémoire pour servir à F histoire du genre 
Ocyptera j 

< Par M. Léou Dufour , D,-M. , . 

Correspondant de la &oc. philom. , d'Hist. nat. de Paris, etc.- 

L'anatomie des insectes n'est pas seulement destinée 
à nous dévoiler les merveilles de leur organisation inté- 
rieure et à établir les rapports qui existent entre celles 
ci et les caractères purement entomologiques ; elle seiv 
vira aussi à éclairer l'histoire des métamorphoses de 
plusieurs de ces curieux animaux , et je vais en fournir 
un exemple dans ce Mémoire. 

Le genre Ocyptera , fondé par M. Latreille et adopté 
par Fabricius et Olivier, se compose d'insectes de l'ordre 
des Diptères et de la famille des Athéricèreç 9 compris 
autrefois dans les Musca de Linné. 
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D'après le témoignage du savant entomologiste qui a 
institué ce genre, la science aurait encore presque tout 
à acquérir relativement aux métamorphoses des Ocyp~ 
tères ; il convient qu'elles lui sont inconnues , et suivant 
lui De Géer, qui a étudié mieux que tous les autres les 
moeurs des Diptères, nous apprendrait seulement, a 
l'occasion de sa Mouche à taches rousses ( Ocyptera 
lateralis. Fabr.) , qu'elle est vivipare , que ses larves sont 
blanches, à tête pointue , et de figure variable (i). 

Olivier termine , dans l'encyclopédie méthodique, les 
généralités des Ocyptères par l'article suivart. «c Les 
» Ocyptères se trouvent assez fréquemment sur les fleurs 
» dans le courant de l'été} leurs larves sont apodes , al- 
» longées , presque cylindriques ; leur corps est mou , 
» divisé, en plusieurs anneaux , et la partie antérieure 
» est plus mince que la partie postérieure. La bouche 
» est armée de deux crochets écailleux qui servent à ron- 
» ger l'intérieur des racines ou des tiges des plantes 
» dans lesquelles elles vivent , où elles se métamorpho- 
» sent et d'où elles sortent sous la forme d'insecte ailé.» 
Il est à regretter qu'Olivier n'ait point fait connaître l'es- 
pèce d'Ocyptère qui lui a fourni ces détails un peu va- 
gues , si. toutefois , comme le pense M. Latreille , ce 
n'est pas de sa part une simple présomption. 

Voilà où en sont nos connaissances sur ce point d'en- 
tomologie : je m'estime heureux de pouvoir, par des ob- 
servations positives qui mè sont propres, contribuer à 
remplir cette lacune de la science. 

Au commencement d'avril i8a3 , en disséquant la 
Cas sida viridis Lin. , je rencontrai à plusieurs repri- 

(i) iVoue. Dieu d J J/ist. nat. , deux. édit. , toœ. xiiii , p. 909. 
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ses , dans la cavité viscérale de ce petit Coléoptère , une 
larve apode assez grande et d'une configuration très-va- 
riable à cause de sa contractilité. Dans les premiers 
jours de mai suivant, j'en obtins des chrysalides ovalai- 
res , glabres et lisses , munies à l'un des bouts de quatre 
tubercules noirs, cornés, rapprochés, et quinze jours 
après je vis naître d'une de ces nymphes une espèce nou- 
velle du genre Ocyptère, que j'ai désignée sous le nom 
de Ocyptera cassidte. J'insérai cette observation et la 
description du Diptère dans un Appendice qui suit mes 
Recherchés anatomiques sur tes Coléoptères » successi- 
vement publiées dans les Annales des Sciences naturel* 
les (i)$ j'ajoute aujourd'hui au* détails consignés dans 
ce$ Annales les figures de cette Ocyptère et de sa chry- 
salide. * 

Vers la fin d'avrfl i8a6 , toujours occupé d'investiga- 
tions entomotomiqnés , et spécialement de celles qui re- 
gardent l'ordre des Hémiptères, je découvris au mitëea 
des viscères de la Pentatomagrisea Latr. , une larve vi- 
vante que je décrirai bientôt. Je plaçai dans des bocaux 
un assez grand nombre d'individus de ce dernier H& 
mîptère , dans l'espoir d'obtenir l'insecte parfait dé 1| 
larve parasite ; le 18 mai je trouvai une Chrysalide , et le 
22 juin suivant il en naquit une Ocyptère > qui est YO. 
bicolor Oliv. ('JEncycl. méth. , tom. vin , p. 4*3') Je 
donnerai plue bas la description et la figure de ce Dip- 
tère. 

« La larve de F Ocyptère bicolore est apode , oblongue, 
blanchâtre, parfaitement glabre, mais plus ou moins 
ridée en divers sens à sa surface , d'une texture molle et 

(1) Tenu v m, p. 45. . •■ * 
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éminemment contractile. Cette dernière circonstance rend 
sa configuration et sa grandeur très-variables , et je ne 
fuapas peu surpris, après avoir enlevé la paroi dorsale 
de l'abdomen de la Pentatome , de voir cette larve se dé* 
velopper an point de surpasser en longueur celle de tout 
le corps de l'Hémiptère qui la logeait, puisqu'elle acquit 
six lignes de long sur une et demie d'épaisseur. Elle a 
neuf anneaux ou segmens transversaux , sans y com- 
prendre la tète ni la queue. Ces anneaux ne sont pas tou- 
jours faciles à distinguer à cause des rides de la peau. La 
tète est libre, très-rfiobile , susceptible de se retirer au 
gré de la larve sous les premiers anneaux du corps. Elle 
est profondément bilobée ou formée de deux mamelons 
arrondis , convexes, contigus , confluens parleurs bases. 
Chacun de ces lobes offre à la simple loupe deux points 
rapprochés mais distincts , un peu brunâtres, que j avais 
pris d'abord pour des yeux , mais qu'une forte lentille 
du microscope m'a fait reconnaître pour des espèces de 
palpes d'une seule pièce , courts, cylindriques, rétrac- 
tiles, terminés par un bouton ou disque ombilkpié. 
Ce ne sont pas des suçoirs proprement dits comme 
on serait disposé à le croire, en voyant le trou qui est 
N au oentre 4e leur disque terminal; il faut les considé- 
rer plutôt comme des pieds* palpes destinés , soit k 
fixer la tète de la larve en faisant l'office de ventouses, 
soit à reconnaître par une sorte de toucher la matière 
alimentaire, H n'existe aucun' vestige, ni d'antennes ni 
d'yeux» Deux mandibules contées assez fortes, noirâtres, 
légèrement arquées, mais adossées parleur convexité, 
munies en dehors d'un grand crochet qui les lait pa- 
raître presque fourchues , constituent la bouche de la 
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larve. Remarquons que ces mandibules se regardent par- 
la convexité de leur arc r et que par conséquent leur 
pointes au lieu de former la pince sont divergentes, ce 
qui rend fort difficile à expliquer le mécanisme de leur 
préhension. Remarquons aussi comme conséquence de 
cette bizarre disposition et comme surcroit de difficulté 
dans l'explication, que c'est en dehors qu'elles sont ar- 
mées d'une dent. Quoiqu'il en soit ces mandibules s'in- 
sèrent tout à côté l'une de l'autre à une pièce cordiforme 
de texture faiblement cornée , tronquée en ayant et lar- 
gement échancrée en arrière. 

La queue de la larve de YOcyptère bicolore mérite un 
examen particulier. C'est un siphon d'unç seule pièce , 
infundibuliforme , légèrement arquée , d'une texture 
cornéo-membraneuse et comme scarieuse, invariable pour 
sa configuration, ayant à*peu«près le tiers delà longueur du 
corps. Par sa partie évasée elle s'articule avec le dernier 
segment de celui-ci , triais c'est un mode d'articulation qui 
semble plutôt une espèce d'enchatonnement adhésif , car 
la larve peut s'en débarrasser sans qu'il se fasse une solu- 
tion de continuité à l'anneau du corps qu'elle embrasse. 
J'ai constaté ce fait sur l'individu même que j'ai figuré, h 
présume que ce dernier approchait de l'époque de sa méta- 
morphose, en chrysalide et que son corps^ sMl est permisde 
s'exprimer ainsi, avait acquis la maturité convenable , car 
le siphon caudal se détacha sans efforts , entraînant au 
Jour de sa partie évasée quelques lambeaux d'une mem- 
brane fine , pellucide , épidermoïde, qui paraissait étran- 
gère au tissu propre du segment abdominal qu'elle recou- 
vrait. Dans une autre occasion j'ai trouvé encore adhérent 
dans le méiathorax de la Pentatomeet isolé, ce siphon, 
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fondis que la larve et la chrysalide n'existaient plus dans 
la cavité viscérale. Comme je viens de l'insinuer, l'en- 
tonnoir caudal de cette larve se fixe par sa petite extré- 
mité dans le métathorax de l'hémiptère et il m'a paru 
que c'était au moyen de deux petites dents cornées , noi- 
râtres. Avant le point de cette insertion, on observe sur 
la portion tubuleuse de l'entonnoir une très-légère in- 
flexion où le ti&u est un peu plus souple et qui semble v 
destiné à permettre un mouvement obscur. Nous re- 
viendrons plus tard sur les fonctions de cette queue. 

L'appareil digestif de la larve parasite qui fait le su- 
jet de cet opuscule , est, avec celui de la respiration , le 
seul viscère renfermé dans le corps. Il se compose de 
glandes salivai r es , du tube alimentaire et des vaisseaux 
hépatiques. 

i°. Les glande* salwaires consistent pour chaque 
côté , en un seul vaisseau tubuleux filiforme , assez long 
pour, atteindre le milieu de la cavité abdominale , plus 
ou moins replié ou flexueiqc, diaphane, libre par un 
bout qui est flottant, confluent par l'autre avec son con- 
génère pour former un conduit commun qui passe par- 
dessus la pièce cordiforme où s'insèrent les mandibules 
pours' aboucher près de la base de celles-ci. 

2°. Le tube alimentaire a quatre fois environ la Ion* 
gueur de tout le corps de la larve et fait plusieurs circon- 
volutions sur lui-même. Il est filiforme , d'une texture 
mince , délicate , presque diaphane et maintenu en place 
par des trachées rare et très-fines. Un œsophage d'une 
ténuité plus que capillaire , s'enfonce d'une part dans l'é* 
chancrure de la pièce cordiforme dont nous venons de 
parler $ de l'autre il s'insère brusqueme nt dans \c jabot* 
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Celui-ci est en forme de godet turbiné , et dégénère in- 
sensiblement en un estomac tubuleux , replié sur lui- 
même , terminé par un renflehient oblong P L' intestin 
est dilaté à sa naissance , ftexueux , et ayant sa terminai- 
son en un rectum peu sensible, il offre un caecum 
oblong. 

3°. Les vaisseaux hépatiques ou biliaires sont au 
nombre de quatre , réunis avant leur insertion en deux 
troncs assez courts qui s'abouchent à l'origine de l'in- 
testin. Dans le voisinage de celle-ci , ils sont diaphanes , 
lisses et unis , tandis que dans le reste de leur étendue 
ils sont froncés , variqueux. 

. , La larve qui nous occupe ne présente extérieurement 
aux investigations les plus scrupuleuses aucune trace 
des stigmates ordinaires, quoiqu'elle ait un système tra- 
chéen antérieur tien prononcé. Les trachées sont toutes 
tabulaires. Elles sont disposées en deux troncs princi- 
paux qui régnent le long de la cavité du corps au-des- 
sous des viscères digestifs , et qui émettent Un nombre 
assez considérable de branches ramifiées. Ces troncs de- 
viennent confluens en arrière et paraissent s'aboucher 
par un orifice unique à la base du siphon caudal. Ils 
n'offrent pas , non plus que leurs branches , l'aspect 
nacré propre aux trachées tabulaires de la plupart des 
insectes, et le microscope n'y .démontre pas ces stries 
transversales ou spiroïdes qui ont mérité à ces vaisseaux 
l'épithète d'élastiques. Ils paraissent simplement mem- 
braneux et ils sont formés de deux tuniques pellu- 
cides* * 

Des lambeaux membraniformes de tissu adipeux splan- 
chnique s'observent dans la cavité viscérale de cette 
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ïatve. Ils sont semi-diaphanes , formés de granulations 
arrondies, ponctiformes , disposées snr un même plan , ce 
qui leur donne au microscope l'aspect réticulé. 

C'est ici le lieu de revenir, comme nous l'avons pro- 
mis plus haut , sur les usages de la queue singulière de 
cette larve. Ce syphon cornéo-membraneux remplit la 
double fonction , d'être la trachée artère de l'organe res- 
piratoire et de servir à fixer 1* animal dans sa demeure vi- 
vante et; mobile. C'est un stigmate, mais un stigmate d'une 
forme et d'une grandeur insolites. Le mojen, je dirais 
presqu'ingénieux , par lequel cette larve hermétiquement 
emprisonnée puise l'air dans l'atmosphère pour l'acte res- 
piratoire, tient du merveilleux. Il lui a fallu emprunter, 
usurper un des stigmates de l'hémiptère dont ellq est 
parasite et détourner à son profit une partie de l'air des- 
tiné à la respiration de celui-ci. A cet effet , la pointe du 
siphon s'accroche , à l'aide des deux dents dont elle est 
armée , sur les bords d'un stigmate métathoracique de la 
JPentatome , et l'ouverture placée entr' elles s'adapte jus- 
tement sur ce dernier pour inhaler l'air du dehors. Le fait 
piquant de l'usurpation d'un stigmate^étranger rappelle N 
l'observation curieuse de MM. Âudouin et Lâchât sur 
une larve de diptère qui vil dans l'abdomen du Bourdon 
des pierres •, cette larve paraît appartenir au genre Co- 
nops (i). Il y a aussi quelques traits de ressemblance, 
pour la conformation générale et l'existence d'un si- 
phon caudal qui remplit les fonctions de stigmate v entre 
la larve de notre Oqpptère et celles des Stratiomes , 
dont Réaumur et Swammerdam nous ont donné l'his- 

(i) Jour fiai de Physique , tom. 88 , p. aa8 , et Mémoires de là Soc, , 
<Fffist. nat. de Paris, tom. i", p. 3*9 , pi. aa. 
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toife (i). Maïs les larves de ces derniers Diptères étajït 
aquatiques ont , surtout quant à l'acte respiratoire, une 
organisation différente de celle des Ocyptères et relative 
au milieu qu'elles habitent. 

La chrysalide des deux Ocyptères dont j'ai étudié la 
métamorphose , a une forme ovale cylindroïde , arrondie 
aux deux bouts, et une couleur d'abord d'un marron 
clair qui passe ensuite au brun noirâtre. Sa surface est 
lisse , glabre , sans aucune trace d'anneaux ou de seg- 
niens transversaux. L'un dçs bouts offre dans son centre 
des tubercules saillans , cornés , noirs, tronqués, soudés 
par leurs bases , au nombre de six dans l'O. bicolore et 
de quatre seulement dans l'O. delà casside. Cette chry- 
salide se rompt irrégulièrement par le bout non tuber- 
culeux lors de la naissance de l'insecte parfait. Elle a 
quatre lignes de long sur deux d'épaisseur dans la pre- 
mière de ces espèces i et une grandeur de moitié moindre 
dans la seconde. 

Si la larve de des Ocyptères se transforme en chrysa- 
lide dans la cavité abdominale même de l'insecte qui la 
loge, comme j'ai lieu de le présumer , il paraîtrait aussi 
que c'est immédiatement après cette métamorphose que la 
nymphe est expulsée de l'abdomen. Je n'ai point été té- 
moin oculaire* de ce double fait, mais j'ai des raisons de 
croire que les choses se passent ainsi. Dans le bocal où 
je trouvai pour la première fois une chrysalide de V0- 
çyptère bicolore , je jugeai qu'elle venait d'être tout ré- 
cemment pondue parce que sa xouleur, d]un marron 
clair, prit, dans l'espace d'une heure environ , la teinte 

(i) Béaumur, Mém., tom. iv; Swàmmerdàm, Collect. açadj 
tiist. de la Mouche asile^ vol. v, p. 439. 
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brun-noirâtre quelle conserve ensuite toujours. Maïs 
est-ce du vivant de son hôte et par des efforts expulsifs 
exercés par celui-ci que la Chrysalide vient au monde ? 
Il est difficile de concevoir autrement la possibilité de 
cette espèce d'accoûcheînent cbntfce nature. Tout le 
monde sait que les Chrysalides sont incapables d'exer- 
cer paî* ellfefc- mêmes une faculté locomotive \ celle des 
Ocyptères dbit être considérée, dans le cas singulier de 
celte gestation extra-utérine, comme un véritable corps 
étrange? dont la présence n'est plus compatible avec le 
bien-être des insectes dont elle est parasité. Au lieu de 
Cette mollesse de texture qui permettait ai bien à la larve 
de Se prêter aux diverses pressions des parois abdomi- 
nales de son hôte, elle a acquis une résistance, une 
ithmuabilité de forme qui , en refoulant , avec douleur 
sans douté, les viscères de ce dernier, sollicitent irré- 
sistiblement ses contractions expul&ives ; celles-ci doi- 
vent être portées jusqu'à une violence extrême , puisque 
la Chrysalide étant placée au dehors des viscères , dans 
une prison sans issue , et la nature n' ayant destinée au- 
cune ouverture pour Son évacuation , il faut que ce corps 
Volumineux se fasse jour entre les derniers* anneaux de 
F abdomen , par la rupture, le déchirement de la mem- 
brane qui unit ceux-ci. Certes , il n'est pas étonnant 
qu'un accouchement aussi laborieux puisse entraîner im- 
médiatement ou consécutivement la* mort de l'insecte 
qui: acquiert cette bizarre et malheureuse maternité. 

Lorsque je m'aperçus de la naissance de la Chrysalide 

de YOcjptère bicolore, je trouvai morte la Pentatome 

dn ventre de laquelle elle était sortie \ mais la souplesse 

des membres de l'Hémiptère , et surtout la disproportion 

x. 17 
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énorme entre F ouverture, qui avait dorme passage k )* 
nymphe et le volume de çejlè~ci, me firen^ pçp^çr que 
la mort était récente et qu^e la contractilité de tissu des 
parties , soit pendant la vie de la Pentatbme, soit immé- 
diatement après sa mort, avait ainsi réduit l'orifice |>ar 
où s'était opéré l'accouchement. . , ' 

Depuis cette observation* j'ai acquis la certitude que , 
s'il est des circonstances dans lesquelles la Peptaiomç 
peut mourir pendant ou aussitôt agrès l'accouchement, 
jl en est 4'autres où elle survit à sa délivrance. . lie 
i er juin, en disséquant une femelle, dé ;la P&^tQfflfi 
grise r qui était vivante et bien portante, ap moins eu ap- 
parence , je trouvai fixé dam son mé^athorax^^^* 
caudal de la larve , et je reconnu» ^u^ dotniers^segp^en? 
abdominaux des traces noné^uivpque^d^rcxpulsip^de 
la Chrysalide. J'observai que les ovaires de pefte. Pen- 
tatome étaient, porçr ainsi dire,, atrophiés et qjie.le tissa 
adipeux splanchniqqe était épuisé, presque wxlypéfD? 
moins l'appareil digestif paraissait daas \\éM, pxrçmat 

Cette larve a donc pu vivre plusieurs mpia consécu- 
tifs au milieu des viscères de 1^ Pentetoifle ( et aux dépend 
<tç sa graine; elle .5 pu y pssmiçe wyQlamacooMdé- 
rî^ble , s'y métamorphoser en Chrysalide ,evêir£ expufsée 
avec violence sous* cette dernière formée sans pcçasiou# 
la mort de THémiptère; Voilà déjà up phénomène assez 
curieux; mais qui nous révélera l'adresse,, les ruses, 
l'artifice, la patience que rQcyptère r iuseçte faible et 
dé|icat, doit mettre ei* usage pour, insinuer, dans le 
stjgmatp imperceptible £'un Eémipjtère cuirassé de toutes 
parts. ,, ou 1,'oçuf ou la larve exiguë iqrçi, ptafr <l&Orçn?k 
trouver dans les entrailles de ^n hôfip tqus k# élémena 
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èe son existeBCè? Qui îtotM^dîra à quelle époque 4oU se 
faire Insertion de ce germe parasité , ptrisquelès€)eyp- 
îères ne se montrent, ^'eri été, et que leur vïë , ainsi 
que celle des Hémiptères dont leur larve est parasite* ne 
se prolpnge pa* au-delà d^ ^i^tQpuiep.Qui aoi^s, résou- 
dra le problème de laijù*é^ënce de Jalar^e dami iaPen- 
tatome aux premiers jours du ptîtitètrips, précisément à 
l'époque de Ja .naissance oy à*u moins de PapDaritiôn'de 
$f&, IJé^ipj^çej .e^n^mes^QH «se .trouvait donc recelé 
le germe de la larve nend^,L'tops*? Nous n'avoué pas 
encore surpris la nature sur le fait pour la solution de 
ces- questions, ';' d'acres scrutateurs de. l*entorâblogie S e- 
rontsaMS foute plus heujreuxque nous. . , lt 

EXPLICATION DR' LÀ ;PLAK£HE XI. . 

_. _ . . . 'i . , ' - * • .■».■". 

rig. a. Octpterà bicolor grossie. '• 

<<4tra abdomine cj'Hndrico obscure sangutjico; ba&i macula ttïan- 

gulari nigra. ( Of i ^lEncycI. meth. , tom. vin > p. 4*3 . ) 

Elle •.«. U fopae et la Jourûure ïje \\Q« brflmcariœ Lfltr. , et pr& de 
six ligue* de,. Jta^euc. Tè^svrQndie, irais dépriote**: front argenté 
avec la ligne médiane noire bordée de soies entrecroisées ; yeux bruns 
foncés ; antennes noires insérées sur une légère proéminence du front 
avec le dernier article oblong , comprimé , muni près de sa base d'une 
soie dorsale plus longue que lui , distinctement inarticulée ; corselet 
noir avec quelques retlets argentés , soit sur le dos , soit sur les côtés , 
hérissé de soies clair -semées dirigées en arrière j marqué d'une impres- 
sion transversale un peu avant l'origine des ailes; écusson arrondi, 
bordé de quelques soies; abdomen allongé, cylindrique, d'un rouge 
obscur, avec une tache médiane noire triangulaire occupant le premier 
segment et se prolongeant un peu sur le second ; quelques reflets argen- 
tés et des soies noires arquées aux bords des anneaux : ceux-ci au nombre 
de cinq, dont le dernier est petit et engalné dans le précédent; pattes 
noires assez fortes , hérissées de poils et de soies ; tarses allongés * avec 
le premier article plus .long; pelottes doubles , oblongues, tronquées , 
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glabre* , meinbrano*-scarieuses , vésiculeiises; crochets des ongles longs, 
simples, peu courbes; ailes à peine enfumées, munies a leur bord in- 
terne , près de leur origine , de deux lobes arrondis j cueilleron des ba- 
lanciers grand, simple , arrondi , scarieux , blanchâtre, bordé d'un duret 
très-fin. 

Fig. à*. Longueur naturelle de l*insecte. 

f % cueilleron des balanciers considérablement grossi» 

,g f antenne vue au microscope. 

h , larye de Y Ocjrptera bicoior grossie. 

i , tête et segmens antérieurs de cette larye considérablement grossis. 

k 9 une portion encore pins grossie d'un 'des lobes de 'la tête pour 
mettre en évidence les picds-palpes. 

I , siphon caudal de la larve grossi et détaché du corps. 

m y appareil digestif fort grossi de la larve de YOcyptera bicoior. 

n, Chrysalide dé YOcyptera bicoior de grandeur naturelle. 

o, un des bouts de cette Chrysalide considérablement grossi peur 
mettre en évidence les six tubercules* qui la surmontent. 
Fig. S.Ocjrpteracatsiàwtrèa^groBsie. . 

Fig. 3 \ Longueur naturelle de cet insecte. 
p 9 cueilleron des balanciers fort grossi. 
q , antenne de cette Ocyptère vue au microscope. 
r, Chrysalide un peu grossie de YOcyptera cassidœ. 
t, un des bouts de cette Chrysalide considérablement grossi pour 
mettre en évidence les quatre tubercules qui la surmontent, . 
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QuÊLQTfJESf Considérations., géologiques sur } la: Pré- 
sence des débris d'animaux vertébrés^ 4w*$ les, 
différentes couches de notre globe > ^hl > < , » » 

.■ ' ■ • i ~ 'i . * */ • . 

Par M. Huot, . . r% \ ,, Mr , ,;. 

, Membre delà Société d'Histoire naturelle de Parie , de la Société • 
phijoteohnique, etc. , etc, ; ; j (>j 

/ïîous. n'entrerons point dans des détail* .que» livrer, 
trouve dans, plusieurs ouvrages spéciaux sur lgstjro^es de» 
vertébrés fossiles, (i). Notre intentions est seulèm^fcU de 
rassembler ici sur ces antiques débris, les généralités» le* 
mieux démontrées et de rappeler quelques-unes de$ «joufr- 
séquences qu'on est en drottid'ep, tirer. ^ , . 

, En signalant les différences découvertes tçl^rjvep ^x. 
ossemens fossiles, nous ferons remarquer que; l^r^r^e 
de succession ou de superposition des terreur pvT$n les. 
trouve, confirme cette grande loi de la nature^ devinée 
depuis long-temps par quelques hommes de génie et,çpp<r 
firmée jusqu'à, Févidenc,e pour les coquilles fossjlesj: que, 
plus les formations sont anciennes, plus les^imaux 
dont on y retrouve les traces sont différeus de^ce^-q^i, 
vivent sur la terre. 

D'abord les plus anciens débris de vertébrés sont epux 
' des poissons : ce fait déinontrp par les observation? , 

(i) Voyez Cuvier f Recherches sur les Ossemens fossiles. Voyez 
aussi notre Résumé géologique sur les Ossemens Jossiles , imprimé dans 
le cinquième volume de la Géographie physique de l'Encyclopédie mé- 
thodique. 
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s'accorde parfailement avec l'ensemble des. découverte» 
géologiques , puisqu'il est prouvé que nos çontmens soiît 
tous s^rfcdusein Ses eaux. u ^ *..•'■ ^Av <> w ,<j,. 

Les schistes de Glaris y t^é jusqu'à prés^t lèigéolo^ 
gistes ont regardés comme appartenant à la formation 
intermédiaire, ne contiennent que cfes poissons d'espèces 
très^différeutes de» celles que ndus tiomnaissOris avivâmes , 
suivant l'examen q^t'en a fait M.de BJainville : telles 
sont entr'aqtres le Clupœa Scheuchzeri , le C efo/i- 
gùtitttt'l&'G. megapterù; le ' ZeitsÏÏeglefsiariùsjleZ. 
pïatéssattle Z.spinosus. Il y amème racm nu dés ge/ire5 
tôut^à -fait distincts de ceux qtii vivent, comme ceux qu'il 
désigne soub tes noms $ Anenchelum et de Paiœoryn- 

On objectera peut^i^yqn^Vn est pas certain que les 
scfcfctfcar de ©laris àppàrrfèôWé^ à la formation inîèrthé- 
diaiïès Là sëùîè conséquence ^fuî résulterait d<^ ce fcïf , au- 
rait qu'il h'éx&tëpoîiit de péïsi^Hs , fossiles Ailitf'lâ'ft^ 
rottfydctrawir&Km,]^^ 

puisque les invertébrés y figureraient seuls. Mais sll 
ne ae trouve Aucun autre vertèbre dans ces terrains, lés 
poissobsdem étirent toujoàrs en tête des plus anciens ani- 
maux de cette classe; car les schistes dé Glaris, ctyisî- 
dérés comme secondaires , constituent les premiers éche- 
lons de cette formation. 

- Les schistes secondaires de la Thuringe et du Pala- 
tinat qui appartiennent aux terrains houillers , renfer- 
ment comme ceux de Glaris des espèces perdues et des 
genres inconnus à l'état vivant. Ainsi on y trouve , selon 
M., de Blainville, le Clupœa Lametherii, YEsqx EU* 
lebensis, le Stromatœus major 9 le S. gibbosus, le& 
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Jtexagonus et le S. rhombus. Les genres inconnus 
sont le Palœoniscum et le Palœothrissum ,• Ce dernier 
se divise en cinq espèces : le P. macrocephalum , le 
JP. magnum , le P. inœquilobum , le Ptparvum et le 
P. œquilobum. 

Dans le calcaire secondaire , tel que celui de Pappea- 
heim et d'autres localités analogues , les poissons for- 
ment peu de genres inconnus , ils appartiennent princi- 
palement à des espèces différentes de celles qui vivent 
aujourd'hui. Ainsi les calcaires schisteux de Pappenheim 
ont offert à M. de Blainville , le Ctupœa sprattiformis > 
feC dubia, le C. Knorii, le C. Safrnonea, et le C« 
Davilei; VEsox acutirostris > le Slromatœus hexago- 
nus et le Pœcitia dubia. 

Aux environs deDeaune et dans lies roches de? Caches- 
noires en Normandie , on a reconnu un Elops.qui a reçu 
le nom de maenopterus* 

Dans le calcaire des environs de Stabia cbms la Ç?m- 
panie , les naturalistes italiens ont trouvé un Sparus 
qui a reçu I e nom spécifique de quatracinus. 
:"' Dans quelques localités de l'Italie ainsi qu^en Angle* 
terre, outre le Sparus >> on a reconnu les : genres i>hœio~ 
don , Balistes, fflunèna, appartenant à des espèces 
inconnues. ... •-■ , 

Les terrains tertiaires sont beaucoup plus riches on 
genres et eu espèces que les précédons ; r ilé renferment 
aussi plusieurs espèces semblables aux nôtres , et la plu- 
part -des genres <et des sous-genres vivons: Àinfei on y 
rèïrotive-desfJBoAi^, dçs Cyprins > des Squale*?* des 
Haies f dès Tarpiltes , dès Batistes, des Tétfiûdons, 
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des Diodons , des Centriques , des Syngnates, des Bail* 
droies, des Fistulaires , des Esoces , des Clupées , des 
Muges, des Scombres, des Scombéroïdes , des Amies % 
des Lutj ans, des Holocentres , des Spares, des «Sou- 
monsy des Bandouillières , des Zées , des Pleuro* 
nectesy des Gobies , des Blochies, des Silures, des 
Blennies, des Murènes , des Ammodites , et quelques 
autres i Le seul genre inconnu est le Palœobaliste. 
Quant aux espèces qui différent essentiellement des 
nôtres > il suffira de citer le Labrus rectifrons ; Iç Çypri- 
nus elvensis , le Squamosseus , le Squalus innomi- 
natus , le Narkobatus giganteus , le Batistes dubius , 
le Palœobalistum orbiculatum y ïe Centriscus longi- 
rostris, et le C aculeatus ) le Syngnatus breviculus, le 
Lophius piscatorius, le Fistularia bolcensis ,, et le jP. 
dubia$ YEsox longirostris , F JE. saurus, etVE. ma- 
cropterusi le Clupœa murœnoïdes , le C çyprinoïdes , 
le (7. thrissoïdes et le C evolans ; le C. deritex , 
le C brevissimus, le (7. Beurardi, le Mugil brevis, 
V dmia ignota, Y Holocentrus macrocephatus , le,5/;af 
ru* vulgaris , le Chœtodon pinnatiformis , le C m&- 
verpertiliq, le (7. substriatus , le C Subarcuatus, le 
C. rhombus , le C ignotus, le C velifer, le C sub- 
aureus , le Zeus platessus et le Z. rhombus , le il/o- 
nopterus gigas 9 le Blennius cuneiformis , la Perça 
minuta, YAmia ignota , etc. 

Il est à remarquer que d'après la détermination qui 
en a été faite par les zoologistes , plusieurs espèces de ces 
poissons qui se rapportent à ceux qui vivent dans l'eau 
4ouce, se trouvent avec celles qui appartiennent indubi- 

Jement aux espèces marines. Le même mélange s'oj)-? 
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serve fréquemment dans les dépouilles de mollusques 
conchifères des terrains tertiaires : ce qui semble prou- 
, ver que quelques espèces ont pu , à une certaine époqqe , 
vivre indifféremment dans la mer ou dans les lacs et les 
rivières-, à moins qu'on ne suppose , ce qui n'est guère 
admissible, que ce mélange ne s'est opéré qu'à l'embou- 
chure de certains fleuves. 

Cette question, qui n'est pas sans importance en géo- 
logie, mérite de fixer l'attention des observateurs. Plu- 
sieurs faits que j'ai recueillis et qui s'augmenteront pro- 
bablement de preuves suffisantes, me permettront plus 
tard peut-être , d'avancer avec certitude que la cause de 
ce mélange est due aux cbangemens qu'ont éprouvéles an- 
ciens bassins des mers. Serait-il impossible par exemple 
que les eaux de certaines caspiennes aient, par l'accumu- 
lation des dépôts calcaires, diminué d'abord de profon- 
deur 9 et qu'après avoir perdu de leur dimension et avoir 
été réduites à celles de certains grands lacs , leurs, eaux 
alimentées continuellement par celles des rivières qui y 
affluaient, aient suffisamment perdu de leur salure , pour 
pouvoir nourrir avec les espèces marines qui y vi- 
vaient encore, d'autres espèces apportées par les eaux 
douces (j)? ' > * 

Plusieurs dents de poisspns voisins des Requins, des 
Scies ou des Balistes ; ou appartenant à ces genres , ont 
été recueillies aussi dans, les terrains tertiaires : un grand 

. (i) Dans le travail que j'ai fait insérer dans le cinquième tome de la 
Géographie physique , j'ai répété ce que fitujas et M. Defrance ont 
dit. sur le calme et quelquefois sur la cause' subite qui semblent avoir 
présidé en général à la destruction des Poissons fossiles, et j'ai, consi- 
déré comme preuve , avec les deux savans que je viens de nommer , le 
JBlochius hngirostris fossile de Monte-Bolea, quren ayale un autre. Ge 
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p&fttfcre appartient k >à& espèce* dotiteoses , maïs r pî«* 
siëtitot teléqne H Stfùàlks ttîtuspideus , le 5. prirtô* 
dttmus* et lé «S. tthrkukttus ainsi que lé Palœobalistc , 
sûAètottt-à-Àit inconnu titans. 

Lorsque les premières ' terrés sortirent du sein defc 
eaux 9 les plus anciens animaux qui y vécurent dirent 
être deaf reptiles. En* effet , les terrain» secondaires d'une 
pmie Se l'Allemagne , tels que les schistes delaThto- 
finge , recèlent des ossemens àe MonitorjYe calcaire d* 
Fappenheim ; renferme ceux ! du -Gèosaurus; celai de 
Stonesfièld en Angleterre , ceux du Megalosâurvs; ce- 
lui d'Aïchetedt dam k Vallée de rAltmûhl , contient dés 
4ébiris du singulier reptHe désigné par M. Cnvier sous 
le nom de Pterùdacty lus. ..'*'' 
T Tous ces reptiles , si différais de ceux de nos jours, 
paraissent avoir précédé les autres. Jâtfiais ils ne sont 
accompagnés de Crocodiles semblables aux Crocodiles 
vivansy quoique M. Cuvier ait reconnu que Iç Saiiriett 
deà dépôts Supérieure du cùlcûirê alpin aftrx environs 
dé LunéVille, M rapproche de ce dernier reptile; quoi- 
qu'il ait reconnu encore que les Schistes calcaires dé la 
Vallée de rAltmûhl , que l'argile schisteuse grise qui 
revêt les pentes de la chaîne du Jura , sur les bords de la 
Wils et de fct Lindach , renferment les ossemens d'un 
reptile Voisin du Gdvial, auquel il a donné le nom de 
Cvocodilus prisons. Cependant remarquons que le rep~ 

moreeaa, qui fait par de de la <x>Uection du Muséum d'Histoire uatà* 
relie , a été regardé par quelques naturalistes comme une superposition 
dé deux poissons fossile*. Après fovoir examine* toutràfeaftnent a*tf 
ht pks scrupuleuse attention f je m'empresse d'avouer mon erreur* 
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rite tâ&tâlu fcfcteafre <&&*&, ^^6ffiV^ltelq«te^iW(!l^ 

M.' (î^fl¥^Saîrït^ikIW /qè lia W\Hâtatë «feitf^tt*fl- 
v£me$ à% Gâvkl> des'diWfeii^è'^ 
qu'il Tait considéré comme une sorte âéftiftftmt'tafîKtè! 
dé Mârritnifète et de ^ocorf^y cë^irf'lé^firt^n- 
ner le noth générique de*- 1 Tëïëôsaurùs . LeVteptifos 4éè- 
sileâ du Jùï^ , ceux des'f^î^'dé là Prt)H4*ihâ«éVqilf 
offrent des caractères assez itopprofcli& ) atfëè>*g i0ft**Utf~ 
lus ppiscub , pourraient bien n*étfeque dëtf&tfàiftè^gfe'» 
duelles du passage des reptiles plud anciens «mr rep»- 
tiles plus modernes. ,>!: •"» • > i? '* M » *» ? »' ,%m " - 

Peut-être les Sauriens, qui se rapptochteiit'nn péft-des 
Crocodiles ont ils été àWItettfUbràsïeÈ sérfes^tfr^ne 
animal pa* les singtili^^^pia^idftdilVcWretf Angle- 
terre et auxquels oîi a dôtffc&të* doms tfîchtfôÈOtirùs « 
dëPtèsiosaurus. Le pftmièr^rtbùtqulpréi^lfeito'às- 
semfchge r dé plusieurs dës'éarotHèifes^qniHapIterèfcimettt 
aux Poissons , aux Cétacés y* et aux 'toéùrrèàf pourrait 
avoir précédé tous lès attates Sauriens-. Ses* dépouilles 
Ont été trouvées 7 dans xhi éali^i* v ^efc6ridàîi^*élëë, lie 
second , découvert dan* ïé T èalcairé sêcotadJrtïié des- fil- 
ialises d r Angleterre» et de Fratièe ainsi qtf âutfËèits^Unis , 
doit être aussi un deé phis âWtftjuës Sàùriéïrt. ; H dtfrpitë- 
céder' le Sdttroèèphâlui découvert flans uîie fcavëtnè dés 
v environs du Sdldicrs* River qûïie jette dans lé Missouri, 
et VlguahoJditràÉ des sables 1 ferrugineux de là forêt de 
Tilgate en 'Angleterre. . . /. 

Il erfttôut naturel de penser que le Mosâiaûrus ap* 
partient àune'àérfemoito ancienne que celle des Sau- 
riens, dont nous Venons de parlera ses caractères aoolo- 
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giques et son' gisement semblejit te prouver. £# ieffet , il 
se rapproche beaucoup de» Crocodiles 5 et J* 4W.be 
crayeuse de Maëstrickt , dans laquelle ses débr^ofli été 
découverts, appartient à Tune de* derrières $en**,des 
terrains secondaires. >[f< 

. Quoiqu'on ait trouvé des dent* de Crocodile daits h 
craie proprement dite» telle que celle de Meudon , ce 
n'est que dans l'argile plastique et dans les terrains à li- 
gnite* qui recouvrent la craie que Ton a découvert de véri- 
bles Crocodiles : tels sont ceux de l'argile . d'Àuteuil y 
ceux des lignites deMimet (Bouches-du-Rhône}, et le 
Crocodilus actau* de l'argile de la côte orientale, de 
l'Amérique du nord. 

; Dans les dépôts tertiaires supérieurs au calcaire gros-» 
sier , nous ne retrouvons plus aucun des reptiles des for-* 
mations précédentes ; il semble qu'un immense laps de 
temps se soit écoulé entre les premiers dépôts secon^ 
daires et les derniers dépôts tertiaires* Au milieu de 
ceux-ci dans les environs de Paris , comme à Argenton, 
à Blaye, à Castelnaudary, c'est à une espèce voisine du 
Caïman à lunettes ( Crocodilus, sclerops ) qu'appartien- 
nent les débris de Saurien qu'on 7 trouve. 

Il en est des Tortues comme des Poissons : on retrouve 
leurs dépouilles dans des terrains fort anciens. On a cm 
long-temps , nous le répétons , que les schistes de Gla- 
ris appartenaient à la formation intermédiaire, mais, 
si comme tout porte à le croire , ils font partie des 
assises inférieures des terrains secondaires, les Tortues 
qu'on y trouve et qui paraissent être voisines de. celles 
du genre Chelonée , forment avec les poissons les ani- 
jnaux les plus anciens du groupe des vertébrés. 
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Paisnij celles du calcaire secondaire de Lunéville, de 
Soleore», du Lias 4e» anglais et des bancs crayeux de 
Maëstricht ,; on n'a trouvé que des individus qui diffè- 
rent essentiellement de ceux qui Tirent sur la terre» 
qaoiqberlëB caractères de leurs débris les rapprochent 
de nos Chélonées et de nos Emydes. Et nous, ferons 
remarquer encore en passant , que ce mélange de Tor- 
tues marines et d'eau douce serait une nouvelle preuve 
de la^ vraisemblance de l'hypothèse que nous, avons 
avancée plus haut. 

Ce n'est que dans les dépôts tertiaires que l'on trouve 
des espèces voisiner des nôtres. Ainsi dans, l'argile plas- 
tiqué d'Angleterre , une espèce semble être voisine de 
YEmys #xparisa$ dans le grès mollasse ide Bonsac 9 
ime^autre espèce parait être voisine de YEmys serrata; 
le gypse des environs de Paris , semble receller des dé- 
iris âe Testudo ra*&zf a ; ailleurs comme dans le Dé- 
partement du Puy-de-Dôme , ce sont des Triortyx 'et 

Un fait fort curieux relativement à l'antique zoologie 
du globe y c'est que l'on ne trouve aucuns «estes de Mam- 
mifères marins dans les formations secondaires. Ce 
n'est que dans les dépôts tertiaires que l'on découvre 
des ossemeus qui se rapprochent de ceux des Laman- 
tins , des Dauphins , des Hyperoodons , des Phoques et 
des Baleines. Encore est-il L remarquer que ces Laman- 
' tins qui diffèrent généralement de ceux qui peuplent 
POcéan , ne paraissent ayoir de légères analogies qu'avec 
ceux du Brésil; que les Dauphins diffèrent également des 
nôtre*, quoiqu'une espèce trouvée aux environs de Dt*, 
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fchîfaal ie la taille do chien, et qui diffère également dû 
L&fep , du Renard où do Chacal; les* autres se rappro- 
chant des Coatis et des Ratons ; enfin d'autres sont très- 
voisîns (les Geneltes. Ce n'est qu'au mont de .la Mo- 
lière, près du lac de Neuchâtél, dans un psammitè 
calcaire analogue au terrain gypseûx , que l'on a dé- 
couvert des ossëmens d'une Hyène inconnue. 
' Noua Venons, dépasser en revue Une série de faits qui 
peuvent être considérés coinmë formant*!* première épo- 
que géologique relative au règne animal. Parmi lés êtres 
dent nous venons d'énuraérer les genres découverts jus- 
qu'à ce jour, nous ferons remarquer que les habitans 
des^ eaux sont ceux qui ont subi le moins de change- 
mens parce que le milieu dans lequel ils vivent , les 
préserve en partie de l'influence de l'atmosphère et des 
autres circonstances extérieures. Les reptiles diffèrent 
généralement plu des reptiles vivans , parce qu'ils sont 
-plus' que les poisson* soumis à cette influence ; enfin , 
les oiseaux et les quadrupèdes surtout, exposés constam- 
ment à l'aotiob des climats et de la chaleur terrestre, 
r sont ceux dont les décris offrent lés différences les pins 

* marquées avec les oiseaux et les quadrupèdes de nos jours. 

Sans recourir à des hypothèses plus ou moins ingé- 
nieuses , nous devons voir dans ces faits , qu'il est im- 
possible de nier,' la preuve incontestable de l'existence 
d'une population d'animaux qui habitèrent FOcéan pri- 
init*f,les plus anciens rivages et les premiers continens. 

• • Mais , soit que l'Océan primitif en. laissant à sec les 
premiers continens , eut. formé sur les plateaux les pins 
.élevés des mers Caspiennes, ou des lacs dont des dignes- 
ou W bords se rompirent , il paraît certain que lés Val- 
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lées actuelles ont été ereusées par des masses d'eaàx 
considérables, qui, se dirigeant des parties les plus éle- 
vées vers les plus basses, détruisirent tout sur leurs pas* 
sage et firent sur les points qu'elles couvrirent , ou de 
nouvelles Caspienne* qui s'arrêtèrent et se concentrè- 
rent dans de nouveaux bassins , ou de nouveaux lacs qui 
déposèrent partout un limon qui devait former plus tard 
ce sol nourricier que l'homme, par son intelligence et sa 
constitution physique , était appelé à féconder. Quoiqu'il 
en soit, il paraît que la destruction de ces anciens ani- . 
maux perdus ne fut point causée par les éruptions dont 
nous parlons, ; puisque les alluvions qui attestent ces érup- 
tions ne renferment point de débris de ces animaux. 

Dans les terrains d'alluvions $ on ne trouve que des 
débris appartenant à un autre ordre de création; en 
France £t en Allemagne ce sont les ossemens d'une 
espèce particulière de Tapir à laquelle on a donné lé 
nom de gigantesque. 

Dans les mêmes contrées , et de plus en Italie , en 
Angleterre * et surtout dans cette vaste partie de l'Asie, 
connue sous le noih de Sibérie * on a découvert quatre, 
espèces bien distinctes de Rhinocéros. Chacune paraît 
appartenir spécialement à ces diverses contrées. M. Cu- 
vîer désigne celle de Sibérie sous le nom de Rhinocéros 
tichorinus ; celle d'Italie sous celui de leptorinus ; 
celle d'Allemagne sous celui d 1 incisivùs y et enfin celle 
que Ton a découverte dans le département de Tarn-et- 
Garonne et dont la taille , dépassait à peine celle du 
Tapir ordinaire , a été appelée par lui Rhinocéros mi- 
nutes. 



Digitized by 



Google 



( 274 ) 
l<es espèces demi on a retrouvé les veste» en Àlie* 
magne et en Sibérie, sont celles qui différent lopin* 

des Rhinocéros vivans; celle de Sibérie surtout semble 

> * 

avoir appartenu aux régions byperboréenne* , puisque 
d'après 1* découverte de quelques individus encore re- 
vêtus de leurs peaux, cette espèce était convertie de 
poils. 

Il existe une grande question encore indécise, à l'é- 
gard de l'origine des Rhipocéros de Sibérie. Om-8» 
vécu dans cette contrée, ou bien y opt-ils &é apporté* 
pur quelque courant marin? On ne peut révoquer en 
doute que leurs poils annoncent qu'ils ont été d*$tiné» 
à vivre dans des pays septentrionaux. S'ils Appartien- 
nent à la Sibérie, pourquoi n'y vivent^ils plus? Quel- 
ques naturalistes ont pensé, et M. Cuvier est de ce 
nombre , que ces animaux ont vécu en Sibérie à une 
époque où le climat était tout autre, qu'il n'est mainte- 
nant, et que leur conservation sous la glace annonce un 
changement subit de température. Mais pourquoi cher- 
cher dans une catastrophe aussi violente qu'inexplicable 
la cause de la présence de leurs débris dans les terrain» 
d'alluvions , au milieu desquels coulent les rivières qui 
vont se jeter dans la mer Glaciale. 

Nous n'ajouterons qu'une seule . hypothèse à toutes, 
celtes qui ont été faites à ce sujet $ c'est celle de Fanti- 
que existence d'un continent boréal,, dont lé Spitzberg . 
et les îles connues sous le nom de Nouvelle-Sibérie in- 
diqueraient la trace. Ce continent aurait été habité par dm 
grands animaux tels que l'Eléphant et le Rhinocéros 7 
mais modifiés dans leur organisation de manière à pou- 
voir vivre sous un climat froid. Une irruption marine 



■ Digitized by 



i0CK 



venue du nord eût couvert ce continent boréal , et tran- 
sporté dans Sa Sibérie septentrionale quelques-uns de 
ces animaux ; pins , par un mouvement cf oscillation qui 
n'a rien d'impossible , cette mer se retirant peu de tempe 
après y eât taissédans tto terrain de table, quelques ca- 
davres de ces aitimaux, que les glaces auraient ensuite 
conservés- presq&'intRct* jusqu'à ce jour. Cette catas- 
trophe , qui: appartiendrait à la plus récente des révolu* 
tioos de notre planette „ expliquerait facilement la pré- 
sence de ces animaux sur le solde la Sibérie; elle indi- 
querait lai possibilité de trouver encore vers- l'embou- 
chure de quelques-unes des rivières qui se jettent dans 
F océan glacial 5 d'autres individus conservés de même 
sous les glaces , enfin elle s'accorderait avec la configu- 
ration des contours septentrionaux des deux continen» 
de F Asie: et de V Amérique. « 

An reste f sans attacher une grande importance à cette 
hypothèse, nous ferons remarquer que les ha bilans du 
Groenland, prétendent qu'î (existe, dans- l'intérieur de 
leur pays , un animal noir et velu qui a la forme d'ui» 
Ours et six brasses de hauteur. Veulent-ils désigner par 
là ce "Rhinocéros poilu ou ce Mammouth dont nous allons 1 
parler? Quoi qu'il en soit, 1» tradition de l'existence 
d'tui grand animal dans ces contrées^ avant que l'homme 
s'y fût établi, n'en est pas moins curieuse. 

Un autre animal voisin du Rhinocéros a été décou- 
vert aussi en Sibérie } c'est Y Etasmotherium ,• il offre, 
selon M. Cuvwr , des rapports avec le Rhinocéros, FÉ- 
léphant et le Cheval,. 

Les terrains d r alïuvions renferment une quantité m~ 
nombraMe de débris d'Éléphants j depuis le* temps* 
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les plus reculés , l'ivoire fossile a été un objet de com- 
merce important ; toutes les contrées de l'Europe , de 
l'Asie et de F Amérique en offrent des amas plus ou 
moins considérables ; c'est à leurs ossemens qu'on a at- 
tribué l'existence de ces races gigantesques dont les 
anciens et les savans même du moyen âge nous ont en- 
tretenus. Ces animaux, ressemblent tous, à quelques 
nuances près, aux Éléphants qui vivent encore en Afri- 
que et en Asie, seulement ils paraissent les surpasser 
pafr l'élévation de leur taille. 

Celui qui en diffère le plus , est le Mammouth des Si- 
bériens , on en. déterre aussi des débris dans les envi- 
rons de la mer Noire , et dans la Tartarie chinoise; ce- 
lui que Ton trouve fréquemment dans les alluvions de 
la Sibérie annonce, comme le Rhinocéros dont nous 
avons parlé plus haut , un animal des contrées septen- 
trionales ; comme ce Rhinocéros , il est remarquable par 
ses longs poils. La fonte des glaces en a quelquefois mis 
à découvert des individus entiers avec leur chair et 
leur peau. 

Peut-être lie pourrait-on pas attribuer à une érup- 
tion des eaux de la mer du Nord , la présence de ces 
animaux fossiles dans les alluvions des rivières qui se 
jettent dans cette mer, mais il se pourrait qu'ils eussent 
vécu à la fois sur le continent boréal dont nous avons 
parlé et sur le plateau très-froid de la grande Tartarie , 
d'où leurs débris ont pu être entraînés vers les bords de 
la mer Noire, et vers la Tartarie chinoise; ce qu'il y 
-& de certain, c'est, que le Rhinocéros poilu n'a été 
trouvé que dans la Sibérie, tandis que le Mammouth l'a été 
dans les différentes contrées que nous venons de nommer. 
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Outre ces deux grands animaux , on a découvert e* 
Sibérie, dans les terrains d'alluvions des Monte-Allaïl, 
- des dents que M. Bojanus Regarde comme ayant dû 
appartenir à un animal inconnu, qu'il appelle Meryco- 
therium; cet animal sur lequel on n'a encore que de» 
données très- vagues , parait tenir du Chameau ou de la 
Girafe autant qu'on en peut juger par les dents que l'on 
a découvertes. 

Un animal tout«-à-fait semblable au Mammouth de 
l'Asie septentrionale a" également laissé de* débris os- 
seux sur le continent de l'Amérique- On croit en avoir 
trouvé quelques restes au Mexique; au Pérou et dans 
l'isthme de Panama , mais on les trouve en plus grande 
abondance dans les diverses contrées de la partie, septèni- 
turionale de ce continent 5 ils sont cependant loin d'être 
aussi abondans et aussi entiers que dans la Sibérie; ils 
paraissent au contraire avoir été transportés par les 
eaux d'après les traces de frottement qu'ils offrent, ce 
qui n'est point en contradiction avec l'hypothèse que 
nous avons avancée sur leur origine. 

Nous ne chercherons point à expliquer la présence des 
débris. du grand Mastodonte dans l'ancien et dans le nou- 
veau continent. Ce qui paraît certain, c'est que l'existence 
de cet animal a du précéder celle des Eléphans , avec les- 
quels il offre d'ailleurs plusieurs degrés de ressemblance. 
Le Mastodonte d'Amérique n'est pas de la, même es- 
pèce que. ceux de France, d'Allemagne et d'Italie. lie 
premier est le plus considérable par sa taille; il h#W- 
tait l'Amérique septentrionale $ la partie méri&oïtfl? J &i 
nourrissait une autre espèce^ une troisième iJçraat la 
partie connue aujourd'hui sous le nom de Chili : enfin. 
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l'unète a dents étrmm habitait l'Italie, la France, 
l'iAUfemague , la Pologne et nue partie de l'Amérique du 
•nd? l'espèce appelée upiixrïde ne s est encore trouvée 
-qu'en France , comme le petit Mastodonte ne s'est en- 
core trouvé qu'en Allemagne. 

Aucune de ces six espèces na été déterrée en Asie ; la 
aeule conséquence que l'on pourrait hasarder d'en tirer , 
c'est que l'Amérique et l'Europe étaient, à l'époque où 
ces animaux vivaient, favorisées d'un climat àr-peu-près 
semblable, tandis que les parties basses de T Asie étaient 
encore sons les eaux. 

Nous venoins de voir des animaux communs aux deux 
continent européen et américain ) mais , de même que 
•UAfiie la plus septentrionale a nourri un Rhinocéros 
d'une espèce toute particulière , F Amérique a nouxtri 
deux Édeniés gigantesques dont les débris ne se retrou- 
vent point ailleurs ; F un est le Mégalonix , dont le nom 
indique suffisamment le caractère particulier : on ne l'a 
découvert encore que dans l'Amérique septentrionale ; 
l'autre est le Mégathériura, espèce de Tatou gigantesque 
que Ton n'a trouvé que dans l'Amérique .méridionale. 

Enfin , un animal voisin des Pangolins , mais d'une 
taille huit fois plus considérable, paraît avoir existé en 
Allemagne , à en juger par un fragment que M. Cuvier 
a observé. 

•' Les animaux suiyaws , tels que les Hippopotames , les 
Bœufs , le Cheval , les Sangliers erquelipes 
9 comme les Hyènes et les Ours , qu xm re- 
i les alluvions de notre continent , n'ont ja- 
sur le sol de T Amérique, car ilis n'y q*H 
iç trace* 
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: Meeia «von tu que ht plus «borna débris d'HippopcK 
tàiuce , e ? estia-dire oenx «fui ont été trouvés dans des 
©èncbes régulières* *pt*attiena«nl a ttnis espèces dia- 
*inctes;. une quatrième qui cbfiece égaletnent de eeUes- 
tiï *t qeâ r reçu , à cause de sa taille plus considérable , 
le nom d'ffippopotnnms foopervce retrouve atec les 
Rhinocéros et les Éléphans v «t même avec des Masto- 
dontes* dans les termine d'ail avions de la France, de l'I- 
talie et de l'Angleterre* 

Parmi les ntmiaans *quii accompagnent les antflKHfc 
4**dessua* on trouve plusieurs espèces de Celés , de 
Betufis ,. accompagnés d'ossemens de chevaux * il est à 
remarquer que le Cerf quô l'on trouve le pLes fréquent? 
jNcnt avec lee oésemetas ôTÉlép&ens * est «m Cerf gigan- 
tesque doét l'analogue n'existe plue; telle est l'espèce 
d'Élan trouvée dans un terreiû sableux qui repose aufcun 
fond mairaux dans l'Ile de Mac en Ecosse; tel est 
«More le Gerfaut dont j'ai observé un fragment. eon~ 
eidérable de bois* trouvé vers l'extrémité injeriewede 
Ja Vallée de TAndeUe, dans un argile rongeâtre , que je 
•coaeidère comme un dépàt td'alluviona et qui contenait 
aassi des dents molaires d'Éiépbans* Telle côVeqGn l'ea- 
pèce gigantesque dont M. Gddfuss découvrit une tête 
dan* un terrain sablonneux sur les bords dp ri*a,.pnès 
d'Emmerifth. * 

Il est a remarquer que les espèces voisines du Cerf 
œnûcman * ou tou^nfait analogues & celui-ci , ont été 
trouvées féatéralement dans des aUuvïons qui paraissent 
être d'une dt le plus récente que oellea qui recalent les 
ratos du Cerf géant, quoiqu'on assure que le cerf com- 
mun ait été recueilli eu Irlande dans les mêmes loca- 
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lités qui renfermaient le Cerf géant. Il est néanmoins 
certain* que les terrains d'alluvions dans lesquels onfcété 
élevées U» fortifications de Cologne , et que les fouilles 
laites près de Sersao «pour le canal de l'Ourcq , que les 
sables delà Vallée d'Étampes, ne renferment que des 
débris de Cerfs communs. .Vingt-rdeux pieds d'un sable 
fia , formé de; couches rouges et noirâtres , ei que je re- 
garde comme un produit cl'alluvions, qui occupe une 
grande partie de l'espace compris entre lai montagne de* 
Belleville et celle de Montmartre , et où l'on creusa en 
ma présence un puits 1 au fond duquel je suis descendu, 
et où j'ai trouvé des ossemens de Cerfs , ne m'ont «n- 
core présenté que des restes de l'espèce coinmuneçréi 

Les alluvions de quelques localités de lauLombardie, 
et principalement celles des» bords du Lamhro, m'ont 
oStn aussi que cette même espèce* 

Les terrains d'alluvions , en général ,^n'ont présenté 
-que trois espèces de Bœufs , que M. Cuvier rapporte à 
l'Aurochs,, au Bœuf musqué du Canada, et au Boeuf 
comniun; mais ce qu'il y a de singulier, c'est c^ue les 
débris d'Aurochs, que. Ton -trouve en si grande quan- 
tité dans les terrains d'alluvions que parcourent les ri- 
vières de la Sibérie et qui sont très- communs da**s l'A* 
mérique septentrionale , se retrouvent encore en Alle- 
magne et en, Italie. Il faut que cet animal ait eu la fa-* 
culte de s'acclimater aux températures les, plus diffé- 
rente», ou que la Sibérie, l'Allemagne et l'Italie, aient 
à différentes époques joui d'une température analogue. . 

Quand au Bœuf musqué du Canada , l'espèce fossile 
qui lui ressemble le plus n'a encore- été trouvée qu'en 
Sibérie. ' 
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~ O&p Hoir de s'étonner que éettd espace ak:k»aéfUôt 
de d#*is sur le sol de la Sibérie qufelie n habit* peint , 
et <ju ? on n'en? trouve point de fossile* au Ganad* qu'elle 
habite encore*, cette' circom tari ce nous ferait présumer 
qu'ils' n'ont jamais vécu en Sibérie, mai* que leurs dér 
bris y ont été. transportés' par Je* eaux de la nier qui a 
détruit le continent septentrional dont nous . avons 
déjà parl^ et qu'ils avaient /puipassjsr diLs'ol de l'Alnér 
rique, dont ils sont proiablèaupt originaires f sur les 
terres de ce continent jrerfo , 'combe ti&v4n| ertootfe* 
suivant le rapport de quelques voyageur*, de T AnjtériT 
que au Groenland. 

La troisième espèce de BœuÉ; fossile^ qui parait être 
la souche de l'espèce Vivante , f a laissé ses débris sur le 
sol delà France, de rArigiaurre^de l'Allemagne et 
de l'Italie. Une espèce voisiné t4u>Bison , dont elle. est 
peut-être aussi la souche, a étéiteoaavée .eni Amérique 
sur les bords de l'Ohio; M* H4rlan>kii a donné le nom 
spécifique de bombifrom. *u- ■ 

Le Cheval paraît être un animal fort anéieni dans 
l'ordre de la naissance des êtres à la surface de la terre, 
puisqu'on en trouve des débris avec des restes d'Élé* 
pfcans , au milieu des terrains d'alluviens* L'animal fos- 
sile diffère principalement des espèces vivantes par sa 
taille, qui est moins élevée que celle du cheval dômes* 
tttpie. 

Il n'en est pas de même du Sanglier ^ on n'a que 
deux ou trois exemples qu'on ait trouvé de ses défenses 
ou d'autres débris dans les terrains , d' al lu v ions. 

Quand aux. Carnassiers , ils sont aussi rare*, dans ces 
terrains que dans les terrains meubles. Les débris que 
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l'a» * teouwés mu Vil d'Ame en Toscane^ cmmà que l'on 
a -découverts dans les ailuvions de l'Auinen* , apparte-. 
naiart seulement à des Hyènes im à des Gers* Un poils 
creusé dans un sol -.d'allurion i Paris, rue Henteiille, 
« lait découvrir une dent de Tigre. 

Les Cétacés ne «e trouvent pas fréquemment dans les 
terrains d'allusion», fin Sibérie , celles de l'Indigirsla 
recèlent des dents detfjarval 3 «es dépôts appartiennent 
«ans doute à nne époque beaucoup pins reculée que les 
ailuvions de l'Angleterre et de l'Ecosse, dans lesquelles 
t» a trouvé des squelettes de Balekws. 

IJim rfbrmatton.qai parait avoir une grande analogie 
avec celle des aliterions,,, est la formation des, brèches 
osseeses; on saitJsfuerceàHintdes amas de limon, qui ont 
ampli les fentes de certaines roches , «t qui , durcis par 
un ciment cakaiee nu jsiliceux , ont formé une sorte de 
eooke plus récente que la masse qui l'environne > et qui 
est d'un grand intérêt pour les natuialistes qui Tont étu- 
dier les débris osseuse que œstaèches remfera&ent. L'ex- 
plication de la formation de oes brèches rentre dans les 
nombreuses hypothèses auxquelles on est souvent forcé 
d'avoir recours en géologie , lorsqu'on veut ae rendre 
compte de certains phénomènes. Si l'on conçoit que 
plusieurs petits bassins aient, long-temps apuès la re- 
traite et le dessèchement des mers 9 été occupés par des 
amas plus ou moins considérables d'eau' douce, qui, à 
t une certaine époque, se seront formé une issue en bri* 
sant une de leurs parois, on concevra que ces eaux , des* 
cendant des plateau t les plus élevé» sur des plateaux 
fa£éri<*m , il en sers résulté de violentes inondation! 
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qui *u*«k détroit um grand nombre 4Umwi jet qne, 
transportés d'éfcge e» étage arec k *ase qui occupait le 
fond 4e ces laet 4 leurs débris auront sorti vam pente 
natuflelfejusqu'àlauier, eu^Srayeasant des roches fii u d —o 
-et crevassées par le temps , ils «a auront rempli les vides 
et y anaont fermé «es fytohes à osaemeas» 

Les terrains d'alluvions se rencontrent dans presque 
toutes les contrées; ils sont le\ résultat d'une de ces 
grandes catastrophes dont F effet aura été d'altérer sensi- 
Wetnfcut la surface de la terre, car 3s n'ont pu être dépo- 
sés que parles eatax qui ont creusé les vrilëes qui 1a sil- 
lonnent \ maïs quant aux brèches osseuses , on ne lés 
rencontre que dans un petit nombre de localités , 4 V ex- 
trémité de certains versants , parce qu'elle* lie sont en 
-cfiet dues qu a des canèea locales «dépendante» de Ja con- 
figuration et de l'étaratifeu de :ceetans> bassins : il est 
seulement à remarquer qu'elies sonl généralement ré- 
pandues sur les bords septentrionaux de ia Méditerranée^ 
qui a été probablement long-temps une Caspienne ou un 
vaste bassin qu' alimentaient les ca*« qui kit étaient su- 
périeures. 

Nons nous dispenserons de relater ici toutes les loca- 
lités q«i reufanmnt des brèches osseuses j> nous nous 
contenterons d'énanfértr les diffère»* animaux dont 
M. Carier y a reconnu les ossemens; 

Carnassiers. — IJs se réduisent à un petit nombre 
d'espèces appartenant aux genres Chien 9 fc4on çt Pan- 
thère. 

Herbivore** — Des Bosnie , dont un de hanse taille , 
A» Moutons dnue petite etpioe , des Anes , le Mouflon, 
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des Cerfs , dont un qui diffère de ceux qui Virent en Eu- 
rope , un qui parait être analogue à celui de Timoré, et 
enfin un qui tient à la fois de celui d'Europe et de celui 
du Canada; des Daims > des Chevaux , des Antilopes, 
des Elans , des Chevreuils , et un animal qui se rap- 
proche du Lama > sont les principaux Herbivores. 

Pachydermes. — Ils consistent en débris d'ossemens 
qui paraissent avoir appartenu à un Éléphant. 

Rongeurs. — Ce sont des Lapins semblables 3 ceux 
d'aujourd'hui , plusieurs Campagnols de la taille du rat 
d'eau , des . débris reconnus pour être ceu^de.la Mu- 
saraigne d'eau (Sorex fodiens) , le Lagomi* Qgotonna, 
et un grand nombre d'autres petites espaces. , 

- . Reptiles. — Us appartiennent à des ossemens de Ser- 
pens de la taille de la couleuvre commune. 

Oiseaux. —Leurs débris ont appartenu à des espèces 
de la taille des bergeronettes. ' 

Nous ferons remarquée que les ossemens de Pachy- 
derme sont très-rares dans les brèches osseuses , ce qui, 
selon nous, as$ignerait à celles-ci une, époque de for- 
mation, postérieure à celle des alluvions , ou du moins 
4e celles qui renferment des ossemens d'Éléphans; car 
il est probable qu'une étude approfondie des terrain* 
d'alluvions obligera de les partager en anciennes et en 
modernes. Il convient encore de faire observer que, d'a- 
près cette distinction, plusieurs brèches osseuses se- 
raient d'une formation analogue aux alluvions à débris 
de grands Pachydermes ; telle est celle qui occupe une 
fissure sur HuUon-Hill, en Angleterre , et qui foi- 
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niée , comme la plupart des autres brèches , d'une argile 
rougeàtre, renferme un grand nombre de dents d'Élé- 
phans. On cite encore aux environs de Koestritz mr l'El- 
ster, en Saxe, des crevasses remplies d'argile pétrie 
d'ossemens fossiles , dont plusieurs appartiennent à une 
espèce de Rhinocéros inconnue , mais analogue à celle 
que Blumenbach a appelé Rhinocéros antiquitatis ; ces 
ossemens sont accompagnés de débris appartenant à une 
espèce de Cheval inconnue , ainsi qu'à de grands Cerfs, 
à des Hyènes et à des Lions*. 

Le phénomène que présentent certaines cavernes 
remplies d'ossemens d'animaux fossiles parait être * se- 
lon nous , postérieur à celui des brèches osseuses. Il est 
naturel de penser qu'à l'époque où vivaient les Rhino- 
céros, les Éléphans , les Mammouths , les Mastodontes, 
les Hippopotames , les Cerfs, les Bœufs, et autre} Her- 
bivores que Ton trouve dans les terrains d'*alluvions , il * 
existait peu d'animaux "carnassiers , puisqu'ils sont très- 
rares dans ces sortes de terrains. 

Mais il n'en est pas de même des cavernes ; •celles-ci 
renferment un bien plus grand nombre d'animaux car- 
nassiers que d'herbivores. Nous allons en donner une 
idée, en énumérant les animaux que l'on a reconnus dans 
les plus importantes. 

Dans celle de Baumann , au Hartz , on a trouvé des 
ossemens appartenant à des Ours et des Tigres» 

Dans les monts Crapaks , la grotte des Dragons ren- 
ferme , selon M^ Cuvier, des débris d'Ours , et surtout 
de celui qu'il a appelé grand Ours deà cavernes* 
Dans celle de Gailenreuth, M. Goldfuss a reconnu 
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des osaë««ii»d'Ofir*> un amânut! voisin du Gkwton dit 
Nord ( Ursms jmfo), d'Hymnes, de Tigres, de Loups, 
de Renard*,. deGfcrotoûa, de Putois, et quelques reste» 
de Gèrfft et d'autre* Herbivores ;4lya recoan» aussi 
deux anûsau* caarteassiers y do»t Vitn a été appelé par iuï 
Felis spelmoi r et tautte y par M. Gurief , /?£&* *nti* 
t/àu». Parmi Us petits Carnassiers die cette caverne,. 
M* Cnviec m reconnu u»e espèce de Zorille du cap de 
Bosne-Espéraneè; 

. La caverne de Kirck-dall, eu Angleterre* fcàterm& 
des ossemens d'Hyènes , de Tigres , de Renards , de Be- 
lette* , mêlés à des débris cPÉtépbairs , àV Rhraocércs , 
d'Erippoponame» , & Chevaur , deBteufe, de Cerfs , dé 
Lapins , de Campagnols et de Rats ; plugieors débris de 
ces Riuminam- perlent encore Fempremce des dents èes 
Carmvwrefe* 

Celte èeXitnei* Vieil , près* de Montpellier, Cônffetif ,' 
suivant Mi Marcel de Serres, àm Lions et des Tigres 
d'une gratidb dfaneB&iob , des» Hyènes -, des Pantléres-, 
des Loups , des Renards e* des Ofcrs. Le», ossemewa 
cTHerbivérea sdou eenx de diverse* espèces d'Hippopo- 
tames , de* Sa*g)iera , de Pécaris, de Chevaux , de 
Cerfs, d'Éka&j de Chevreuil*, de Daims, de Mou- 
tens^ cte Bœufs* et même de Chameau*. Les Rongeur* 
.appartiennent à. des Lapins et à des Rats; on* y a ré- 
cueilli de» débris <Je quelques Oiseaux. 

La caverne de Suwdwien coatien*' aussi de» reste* 
d* Ursus gulo efcdes débris 4'tnr Sanglier que M. GWfouss 
a appelé «iW pvfocusr. 

La caverne de KuMèek eomïent une si grande quatt~ 
£té, tf ossemeaw fossiles , qofar m* évalué la caisse à 
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5,000 pied* cube* ; ils ne paraissent pis avoir éé usé* ni 
altérés par l'action des eaux : le plupart appartiennent a» 
genre Our»«, 

Enfin, on a trouvé dans la caverne de Baawell, en 
Angleterre , un si grand nombre d'ossemetts de Bœuf», 
de Daims, d* Elans, mêlés avec des oa de Loupa et d'Ours 
gigantesques r que le tout formait une masse de plue dé 
quarante pieds d'épaisseur* 

Si nous quittons notre continent pour nous transport 
ter au nord de l'Amérique , nous y remarquerons cocon* 
des cavernes à ossemens ) mais au Ëeu d'y retrourer des. 
animaux Analogues à ceux de nos cavernes * nova n'y 
verrons que des restes d'animaufe tout-À->fait inconnus, et 
qui ne peuvent prendre place que parmi, les Édentés) 
tels sont les Megalonix, trouvés dans le tomté de Green- 
Briar, en Virginie. Le célèbre Jefferson regardait ces 
quadrupèdes, dont la stature était au-dessus de cette 
d'un Cheval , comme l'ennemi naturel du Mastodonte» 

"Nous* avons considéré les cavernes à ossemens comme 
faisant partie des dépôts d'aHuvion , parée que noua 
croyons, avec plusieurs naturalistes , que s'il en est quel* 
ques-unes qui ont servi de refuge à des- Carnivores r il 
en est d'autres aussi qui , par le mélange d'animaux qui 
n*ont jamais pu vivre ensemble, prouvent que leurs débris 
ont du y être entassés , comme dans les brèches osseuses i 
par des fentes, des crevasses' ou des éboulemeus prati- 
qués aux parois supérieures de ces cavernes naturelles , 
et dans lesquelles des inondations les ont entraînés. a*ec 
cette argile* rougeâtre qui caractérise, selon- noua, les 
alîuvions d'eau douce. Les observations de M. Bectrand- 
Gestin, relativement à la caverne d'Âidebberg, en Cw- 
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niolè, confirment ce que nous disotis sut* l'origine des > 
amas osseux que l'on trouve dans la plupart des cavernes 
semblables. Mais nous ne saurions trop le redire , afi» 
» que les naturalistes qui s'ocèupent de géologie et qui se- 
raient a portée d'examiner des terrains d'alluvions puis- 
sent examiner s il n'est pas nécessaire de partager ceux- 
ci en diverses espèces, suivant leur ancienneté relative. 
Les cavernes , comme les alluvions et les brèches osseu- 
ses , appartiennent nécessairement à différentes dates que 
la géologie n'a point encore appris à distinguer d'une 
manière précise , mais qui peuvent être provisoirement 
déterminées à l'aide de quelques recherches zoologiquës* 
Ainsi , plus les animaux dont nous retrouvons les débris 
dans ces divers dépôts diffèrent de ceux qui vivent main- 
tenant sur la terre , plus ces dépôts doivent être anciens. 
D'après ce principe, la caverne de GreenrBriar se-* 
rait une des plus anciennes de celles que nous connais- 
sons. 

Il en est de même , selon nous , des terrains tourbeux; 
il s'en faut que tous appartiennent à la même époque :• 
ceux de l'Ancien et du Nouveau -Monde pourraient dif- 
ficilement être mis sur la même ligne. Ainsi, les dépôts 
tourbeux ou vaseux du bassin de POhio , dépôts qui con- 
tiennent des débris de Mastodontes , avec des ossemens 
de Bufles et d'animaux appartenant aux Cerfs ; ceux de 
l'état de New- Jersey, ceux des bords de la rivière d'York, 
qui contiennent des dépôts semblables , ceux enfin de 
l'Ile de Skidavay, sur la côte de là Géorgie', et qui recè- 
lent des ossemens de Mégatherium , sont certainement 
plus anciens que les dépôts tourbeux de l'Ancien-Monde. 
Parmi ceux-ci même on trouverait encore plusieurs date» 
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différentes. Eu Sibérie , quelques dépôts tourbeux ren- 
ferment des ossemens et des défenses d'Eléphans ; sur 
ceux des bords de VA nadir on a découvert une dent de 
Narrai ; en Islande et en Allemagne, les mêmes dépôts 
contiennent les restes de deux espèces de Bœufs , et des 
ossemens de Castors et de Rennes ; en Suède, l'tJrus, 
le Bison , l'Elan , le Renne et le Sanglier, sont les ani- 
maux dont on retrouve le plus fréquemment les débris ; 
en Flandre, les mêmes dépôts contiennent des restes de 
Ruminans et de Sangliers d'une taille extraordinaire ; 
eu France , la vallée de la Somme coutient des restes 
d'Aurochs, de Cerfs, de Chevreuils et de Castors : la val- 
lée de l'Oise ne contient dans ses terrains tourbeux que 
des dénis dé Chevaux analogues aux nôtres. 



*TO K 



Nous ne reparlerons point ici des prétendues décou- 
vertes d'ossemens humains fossiles. Lors de l'exposition 
à Paris de -ces blocs de grès de Fontainebleau , que l'on 
voulut faire passer pour un homme et un cheval pétri- 
fiés , nous avons donné, dans ces A anales , notre avis à 
ce sujet. A l'exception de terrains tourbeux les plus ré- 
ceus', aucun dépôt ne renferme et ne peut renfermer de 
débris d'ossemens humains , ni même d'aucun quadru- 
mane fossile-, la raison en est dans le peu d'antiquité de 
l'existence des quadrumanes, et de celle de l'homme. 

Mais afin qu'on ne soit point tenté, comme on l'a fait 
dçjà , d'attribuer à certaines bizarreries de forme et à la 
présence de quelques atomes de matière animale la pé- 
trification ou la fossilisation d'un corps humain , ou de 
celui de quelque animal , nous terminerons ici en don- 
nant le résultat de différentes analyses d'ossemens fossiles. 
x. 19 
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Le savant chimiste Vauquelin a essayé d'eti fournir 
«ne de ceux qui ont été découverts dans le gypse de 
Montmartre; il y a reconnu , sur ioo parties : 

Phosphate de chaux • • : o,65 

Sulfate de chaux 0,18 

Carbonate de chaui. •. 0,05 

Perte et matière animale . .. . . ♦ 0,10 

Total « • 100 

D'après les recherches que j'ai faites de concert avec 
un chimiste habile, un fragment d'os de la même lo- 
calité a offert : 

Phosphate de chaux* • » - • o^o 

Carbonate de chaux ••••». o,%8 

Eau» • • • • « ' 0,02 

Matière animale 0,10 

Total* ••• 100 

Un ossement contenu dans le calcaire secondaire de 
Lunéville , a présenté à notre analyse : 

Phosphate de chaux # v , 0,07 

Carbonate de chaux V 0j ^3 

Silice» 0,07 

Matière animale 0,0" 

Perte * 0,06 

Total». •« 100 

L'analyse d'un os de Ruminant du sahie d'ail uvion 
de la plaine de Pantin, a fourni : 
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Phosphate de chaux f / 

Carbonate de chaox ^ oa 

Matière animale m 

Perte ♦ 

* • 0,01 



T «™ 100 



Les os fossiles des tufs volcaniques des environs d'Is- 
soire ont donné , à l'analyse , les substances ci-après : 

Phosphate de chaux , 3^ 

Carbonate de chaux oto 

Oxîde de fer « 

••••••••••••••• o,ai 

Matière animale- v i * ^ - 

Eau. 

* * • • • • 0,07 

Total .7!7! IOO 

Enfin , les ossemens des brèches de Gibraltar nous ont 
présente , par l'analyse : 

Phosphate de chaux • * 

Carbonate de chaux , # * 

Sab'e et matière animale ' * 

1 o,a5 

T «"«- 100 

Nous rappellerons aussi l'analyse faite par M. Stokes 
des os du Cervus megaceros , qui est remarquable par 
la grande quantité de matière animale que ce chimiste a 
découvert dans ces ossemens ( i ). 
(.1) Ann. Sç. nat. , t. vin , p. 401.. 
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Notice sur les Terrains tertiaires du midi de la 
France ; 

Par M. Marcel de Serres. 

( Lue à U Société d'Histoire naturelle de Montpellier lé 
a i décembre 1826. ) 

Lés terrains tertiaires où sont empreintes tes der- 
nières révolutions que la terrç ait subie , sont les plus 
compliquées et les plus difficiles à bien circonscrire , 
à raison de la position souvent ambiguë des diverses for- 
mations qui les composent. C'est pour déterminer avec 
plus de précision que nous ne l'avons fait jusqu'à pré- 
sent, là position relative des diverses formations ter- 
tiaires du midi de la France , que nous avons tracé le 
tableau des terrains auxquels nous avons dû la perfec- 
tion de l'anatomie comparée, et de la Conchyologïe sou- 
terraine, à cause de la quantité dé Mammifères qu'ils 
renferment, et du grand nombre de coquilles que Von 
y observe dans un haut degré de conservation. 

Si la plupart- des formations tertiaires ont acquis le 
plus gTand degré de développement dans le bassin des 
environs de Paris, celles qui sont d'une date plus ré- 
cente que le terrain d'eau douce inférieur (deuxième 
terrain d'eau douce de MM. Cuvîer et Brongniart) (1) , 
semblent s'être singulièrement compliquées et diversi- 
fiées dans le midi de la France. 

En effet au-dessus de nos formations d'eau douce in- 
férieures , ont élfi déposés nos terrains marins supérieurs , 

1) Recherches sur les Ossemens fissiles , tom. h, p. 8. 
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nos brèches marines, et celles que par opposition Ton. 
pourrait appeler d'eau douce , les terrains à ossemens 
de nos cavernes , et enfin nos divers terrains de trans- 
port supérieurs. Comme la série de nos formations plus 
récentes que la craie ne se succède nulle part avec tous 
les tcipnes qui en font partie , il est par cela même diffi- 
cile d'assigner avec précision l'époque relative de ces 
divers dépôts , d'autant que l'ordre de superposition ne 
guide pas toujours pour déterminer l'âge des diverses 
couches de nos terrains tertiaires. La difficulté est dou- 
tant plus grande , qu'à l'exception du calcaire grossier 
et des formations qui lui sont antérieures , nos dépôts 
tertiaires les plus récents sont tous circonscrits, inter- 
rompus; morcelles, bornés à des localités peu éten- 
dues , et séparés par des espaces plus ou moins con- 
sidérables. 

Enfin , certaines de nos formations tertiaires se mon-? 
tient immédiatement superposées, son au calcaire se- 
condaire , soit aux schistes argileux intermédiaires , su- 
perposition qui pourrait aisément tromper si Von n'ob- 
servait ailleurs ces mêmes formations recouvrant des 
terrains d'un âge bien autrement récent. 

Aussi pour faire saisir l'ensemble et le rapport de* 
diverses formations de nos terrains tertiaires, ou de sé- 
diment supérieur , nous les avons disposés dans le même 
tableau sur deux séries, qui, lorsqu'elles sont placées^ 
sur une même ligne , annoncent que les formations sont 
parallèles ou se trouvent sur le même horizon géognos- 
tique. Dans l'une de ces séries nous avons placé celles 
4e nos formations dont on peut le mieux apprécier l'é- 
poque d'après leur superposition habituelle, et daus, 
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Vautre celles au contraire qui ne se trouvant jamais en 
véritable stratification, et occupant constamment des 
fentes ou des fissures plus ou moins considérables , 
existent au milieu des terrains de Vâge le plus différent, 
telles sont en particulier les brèches osseuses , et les ter- 
rains à ossemens des cavernes: 

On peut considérer la partie des terrains tertiaires du 
midi de la France qui se montre en stratification assez 
constante , comme composée de huit formations princi- 
pales , en y comprenant les divers terrains de transport , 
ou seulement de cinq , si Ton n'y réunit point ces ter- 
rains. Ces formations sont en effet ; 

i°. Les terrains cïalluvion ou de transport récent 9 
ç'est-à-dire ceux que Ton peut considérer-comme post- 
diluviens, terrains qui 9e déposent encore tous les jours , 
soit par l'effet du cours des fleuves, soit par Faction des 
eaux de la mer. 

a°. Les terrains d\allu^ion ou de transport anciens r 
c'est-à-dire ceux qui paraissent anté-diluviens et que 
M. Buckland nomrnçdiluvium. Ces terrains qui diffèrent 
à la fois par leur nature chimique et par les fossiles qu'ils 
renferment, ne paraissent pas dans nos contrées méri- 
dionales receler des débris de Mammifères terrestres , à 
moins qu'on ne leur assimile les limons qui en sç soli- 
difiant dans les fentes , ont produit nos brèches os- 
seuses , ou les graviers et les sables qui ont rempli en 
tout ou en partie nos cavernes à ossemens. 

3°. Les terrains dïeau douce supérieurs. 

4 Q . Les terrains marins supérieurs qui, quoique 
nresqu'entîèrement composés de sable , offrent dans nos 
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contrées un assez grand développement , et une étendue 
par fois considérable. 

5°. Les terrains d'eau douce inférieurs , moins dé- 
veloppés dans le midi quç dans le nord de la France, 
peut élre à rais6n de ce que les. roches gypseuses de 
cette formation y sont ijufiuiment rares ; car elles ne pa- 
raissent guère exister que dans le bassin d' Aix eu Pro- 
vence. Ces terrains d'eau douce ont aussi moins d'im- 
portance dans nos contrées , ne recelant point comme 
à Paris des genres pevdus de Mammifères terrestres , 
ni les nombreux fossiles qui accompagnent ces Maîn^ 
mifères. 

6°. Les terrains marins inférieurs qui offrent cette 
différence avec ceux du bassin de Paris , d'avoir pour 
espèces caractéristiques du calcaire grossier qui en com- 
pose la plus grande partie , des ncéphales testacés , 
tandis que les Cérites signalent le calcaire grossier pa- 
risien; les argiles plastiques calcarifères qui recèlent 
des débris assez nombreux de Poissons et de Mollusques 
de mer, et qui terminent la série des couches infé- 
rieures au calcaire grossier , ne peuvent guère être assi- 
milées aux argiles plastiques de Paris , puisque celles-ci 
ne sont nullement effervescentes comme les nôtres, et 
qu'elles ne renferment que des produits des eaux 
douces» 

Ces argiles plastiques de Paris que MM. Cuvier et 
Brongrtiart ont considéré comme la première formation 
d'eau douce superposée à la craie, semblent représen,- 
tées dans nos contrées , par les marnés et les calcaires 
bitumineux à lignites que nous avons signalés depuis 
long-temps à Cézenon , et probablement tussi par la 
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plupart des lignites que l'on exploite dans nos con-r 
tfées. 

^°. Les terrains à lignites. 

8°. Les terrains de transport inférieur. 

"~ Quant k la seconde série, celle où les formations ne 

se montrent point en stratification avec des roches d'une 

époque déterminée , elle se compose uniquement , en 

n'y comprenant point les terrains de transport évidens , 

• de deux formations principales. 

La première ou la plus récente peut.ètre assimilée en 
^quelque sorte aux terrains d'eau douce supérieurs , ou 
du moins peut-on présumer quelle a été déposée à une 
époque à-peu-près contemporaine , à celle du dépôt de 
ces terrains. Cette formation n'offre en effet aucune pro- 
duction de mer , et les espèces de coquilles de terre qui 
la caractérisent, se retrouvent dans les terrains d'eau 
douce supérieurs. La seconde de ces formations offre à 
la fois des débris de Mammifères terrestres et marins , 
sous ce rapport on peut, ce semble, la comparer , ou eu 
quelque sorte l'assimiler aux sables marins , qui com- 
posent, la majeure partie de nos terrains marins supé- 
rieurs. 

Comme ces diverses formations sont encore peu con- 
nues d^ns nos contrées , nous indiquerons les principales 
localités où eflçs se mon tirent, d'autant qu'elles offrent 
le plus grand intérêt , à raison de la quantité de débris 
de corps organisés que Ton y observe. 

Première formation. 

Cavernes à ossemens. Les principales que Ton con- 
naisse jusqu'à présent dans nos contrées méridionales* 
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sont celles de Lunel^ Vieil , auxquelles on peut en 
quelque sorte assimiler celles de Saint-Julien et de 
Saint- Antoine près de Montpellier 5 mais il est extrê- 
mement probable que de pareilles cavernes à.ossemens 
existent dans la plupart des lieux où il s'est opéré des , 
fentes rapprochées des terrains d'alluvion ou des forma- 
tions les plus récentes des terrains tertiaires. 

n Brèches osseuses (Veau douce. L'on doit , ce 
semble, rapporter à une même époque la plupart des 
brèches osseuses^ qui ont été indiquées jusqu'à pré- 
sent comme rapprochées des bords de la méditerranée ; 
l'on ne peut former quelques doutes que sur celles de 
Nice; mais en les comparant avec celles d'Amibes et 
de Sète , il est difficile de les en séparer , d'autant que 
dans ces diverses localités les mêmes espèces de co- 
quilles terrestres se montrent partout comme un sigue 
caractéristique de l'ideptité de leurs dépôts. C'est au 
même genre de formation , que nous rapporterons les 
brèches osseuses du midi de la France que nous allons 
signaler en indiquant par un .point d'interrogation 
celles sur lesquelles nous ne sommes point encore 
entièrement fixés. 

1°. Brèches osseuses d'Antibes. 
2 . Brèches osseuses de Saint-Hypolite? (Gard. ) 
,39. Brèches osseuses d'Anduse ? ( Gard. ) 
4°. Brèches osseuses de Bail largues. (Hérault. ) 
5°. Brèches osseuses de Vendargucs (Hérault.) 
6°. Brèches osseuses de Sète. (Hérault.) 
7 . Brèches osseuses de Vendémian près Gignac. 
(Hérault.) 



-\ 
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8°. Brèches osseuses de Ville-Franche. (Àveyron)* 

9 . Brèches osseuses de Ville-Franche? (Haute-Ga- 
ronne.) r 

Dans toutes ces localités , les Rongeurs et les Rumi- 
nans auxquels se joignent parfois quelques Pachydermes , 
mais toujours en petit nombre, caractérisent ces brèches, 
et avec ces Mammifères terrrestres , Ton observe â-peu- 
près constamment des Cyclostomes , des Bulimes , ou 
des Hélices ,' coquilles qui accompagnent également les 
calcaires du terrain d'eau douce supérieur. 

Brèches osseuses marines. Ces brèches qui parais- 
sent d'une date plus ancienne que les brèches osseuses 
d'eau douce , en diffèrent , en ce qu'elles recèlent à la 
fois des Mammifères terrestres confondus avec des Mam- 
mifères marins. Ce caractère leur est commun avec les 
sables des terrains marins supérieurs. Ausi peut-on les 
considérer comme des formations analogues. 

Les Rongeurs qui abondent dans les brèches osseuses 
d'eau douce , sont au contraire infiniment rares dans les 
brèches marines , qui , quoique toujours caractérisées 
par les Ruminans , offrent une plus grande quantité de 
Pachydermes , et même de hi plus grande taille, tels 
que les Êléphans et les Hippopotames (i), animaux 
qui se trouvent également dans nos terrains de sable 
marin % Cette conformité entre l'espèce des animaux que 
l'un et l'autre terrain renferme , semblent confirmer 
leur analogie , et annoncer que leurs dépôts n'ont pas 
eu lieu à des époques bien éloignées. La seule diffé- 
i 

(1) M. de Chrifitol a observé le premier ce genre de Pachyderme 
parmi les brèches de Pézenas ; M. de Jussieu les avait reconnu depuis 
bieu long- temps dans nos terraws marias supérieurs. 
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rence en effet qui existe entre ces deux terrains , tient 
à la présence des huîtres (Ostrea undata Lamarck), qui 
se trouvent en bancs continus dans lés parties supé- 
rieures et moyennes des bancs de nos sables marins, 
coquilles qui ne paraissent point exister parmi nos brè- 
ches marines , où du reste les coquilles de mer sont 
assez rares. 

En un mot , les animaux des brèches osseuses d'eau 
douce sont essentiellement des Rongeurs et des Rumi- 
nant , tandis que les brèches marines ont pour animaux 
caractéristiques parmi les Mammifères terrestres, des 
Ruminans et des Pachydermes et enfin des Mammifères 
marins. 

Il paraît que Ton petit comprendre parmi les brèches 
marines de nos contrées inéridionales ; 

i°. Les brèches osseuses d'Àix. (Bouches-du-Rhône, ) 
a°. Les brèches osseuses de Pézénas. (Hérault.) 
3°. Les brèches ossseuses de Perpignan. (Pyrénées- 
Orientales. ) 

Enfin , il n'est pas inutile de faire remarquer que 
nos terrains tertiaires lorsqu'ils présentent plusieurs 
des formations qui les composent , ne semblent pas 
abandonner le littoral de la méditerranée , et cela du 
moins depuis Marseille jusqu'à Perpignan. Ces ter- 
rains s'élèvent également fort peu au-dessus du niveau 
de la méditerranée lorsqu'ils constituent des terrains à 
eux Seuls ; ils ne parviennent à une assez grande hau- 
teur que lorsqu'il n'existe qn'une seule formation de 
ces terrains , ou un seul terme de la série tertiaire. Les 
terrains d'eau douce de la Lozère , de l'Àveyron et du 
fîard , comme les brèches osseuses de l'Aveyron qui ne 
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sont jamais que des formations morcellées et distri-* 
buées par lambeaux , se montrent aussi à une éléva- 
tion bien supérieure à celle que les formations ter- 
tiaires acquièrent lorsqu'elles constituent des terrains à 
elles seules d'une certaine étendue. 

Cet aperçu général nous conduira nécessairement à 
publier le tableau détaillé de nos diverses formations ter- 
tiaires , auquel nous joindrons la carte géologique du 
Département de l'Hérault , dont nous n'avons retardé la 
publication, qu'afin de réunir le plus de données pos- 
sibles , et de la rendre moins imparfaite. Mais pour le 
moment, nous nous contenterons de tracer le tableau 
général des diverses formations qui composent le sol 
supérieur du midi de la France , afin que l'on puisse 
juger d'un coup-d'œil , du rapport que ces diverses for- ' 
mations présentent entr' elles, de la simultanéité de leurs 
dépôts , ou de l'intervalle qui s'est écoulé entr'eux. 

Si dans le tableatj que l'on va lire , nous avons dfs^ 
tingué les formations tertiaires , suivant qu'elles recè- 
lent des êtres marins ou des productions des eaux 
douces,, et si nous avons distingué l'époque de leurs 
dépêur, nous n'entendons point admettre par là que ces, 
formations ont été déposées à de longs intervalles les 
unes des autres. Les divers membres de ces terrains sem- 
blent au contraire avoir été parfois déposés à des épo- 
ques fort rapprochées, puisque les mêmes corps 'orga- 
nisés se retrouvent aussi bien dans les formations in- 
férieures que dans les supérieures , et quelquefois dans ~ 
celles attribuées aux eaux douces , comme dans celles 
qui semblent produites par des eaux marines. En effet > 
Ton observe dans un assez grand nombre de nos loca^ 
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lilés , des végétaux terrestres ou des testa ces des eaui 
douces dans les terrains marins supérieurs et inférieurs , 
tout comme des produits marins dans les formations 
d'eau douce les plus récentes , probablement parce 
qu'antérieurement à ces dépôts , les fleuves charriaient 
dam le bassin des mers , une partie des corps organisés 
qui avaient vécu dans leur sein ou sur les terres sèches t 
n-peu-près comme ils le font actuellement. 

Ces productions des eaux douces et des terres sèches 
entremêlées parfois au milieu des productions marines 
et dans dés terrains marins , annoucgnt ce semble avec 
le rapprochement des deux sortes de terrains (les uns 
reposant souvent immédiatement sur les autres) , que si 
les formations lacustres peuvent avoir été produites par 
un liquide d\'une nature particulière , il n'en est peut- 
être pas de même des formations fluviatiles , celles-ci 
ayant fort bien pu être déposées comme les formations 
marines dans le bassin même des mers» -~ 

TABLEAU général et détaillé des principales formations 
tertiaires qui paraissent composer le plus universelle- 
ment le sol supérieur du midi de la France (i). 



i°. timon post-diluvien ou ter" 
raih (Talluvion moderne, N 

On peut probablement compren- 
dre avec ce limon le sable qui forme 
des dunes plus ou moins élevées 
sur les cotes de la Méditerranée. 



i°. Terre végétale, — Le plus 
généralement* les terres végétâtes 
du midi sont un mélange natusel 
de calcaire i d'argile et d'une cer- 
taine nortion de sable siliceux , au- 
quel s*ajoute du terreau ou humus, 
mais peu, abondant , si ce n'est 
dans les bas-fonds. La proportion 
des élémen8qui les composent seifc- 

(0 Let formations qui m trouvent dans ee tableau, en regard .les unes de» antres, *ont 
des formations qui semblent à-peu -près contemporaines ou déposées à des époques fort rap- 
prochées. Celles qui se trouvent sous le même uaméro sont dès formations qui paraissent 
«voir été produites par des circonstances analogues ; telles sont , par exemple . les caverne* 
* ossemens et les brèches oiseuses. Cette observation est essentielle à faire pour riotelKgeoc* 
de ce tables u. 
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I blent dépendre de la nature niré- 
ralogîque du sc4 qu'elle»- recou- 
vrent', comme leur épaisseur est 
d'autant plus grande , qu'elles se . 
montrent sur des terrains peu éle- 
vés , peu inclinés , et d'une forma- 
tion récente. 

2°. Limon ante-diluvien calcaire , 
oudiluviumde M. Buckland. Ter- 
rain daUuvion calcaire ancien , 
mais sans ossemens. 

Même observation que pour le 
terrain d'alluvion quartzeux. Ce 
limon calcaire se montre principa- 
lement dans les vallées les pins 
basses. 

Il faudrait peut-être placer ici les limons an te -diluviens calcaire on 
quartzeux renfermant des ossemens , si de pareils Jim on s ou terrains 
d'alluvion existaient dans le midi de la France. Jusqu'à présent nous 
n'avons observé de pareils limons, nommés aussi terrains meubles 
( quoiqu'il paraîtrait convenable de consacrer uniquement cette expres- 
sion aux terrains d'alluvion ou d'attérissement les plus modernes ) , que 
daus les cavernes ou les lentes de rochers calcaires où il s'est formé des 
brèches osseuses. 



a». Limon anlé-diluvien .ou di- 
luvium de M. Buckland. Terrain 
ctallutHon quartzeux ancien , mais 
sans ossemens. 

En désignant ce limon sous le 
nom de diluvium, nous n'enten- 
dons point décider la question de 
savoir s'il est ou non universelle- 
ment répandu. 



3°. Cavernes a ossemens, plus 
ou moins comblées par un limon 
coloré argilo - calcaréo - siliceux , 
rempli de galets quartzeux ou par 
des graviers et des sables plus ou 
moins fins. 

Ce limon offre une quantité plus 
ou moins considérable d'ossemens 
de Mammifères terrestres , dissé- 
minés et confondus avec quelques 
débris d'Oiseaux, de Reptiles, de 
Poisson s , et quelques coquilles. 

Les familles de Mammifères ter- 
restres le plus géuéralement ré- 
pandues , sont , parmi les herbivo- 
res, les Humihans et les Rongeurs^ 
et parmi les^carnaasiers; les Car- 
nivores digitigrades des genres 
Chien et Ifyène» 

Les coquilles le plus abondam* 
ment répandues au milieu du limon 
de ces cavwnes, sont : . 

i°é Un Bulimus très-voisin du 
Bulimus decollatus. 

ao. Un Cfclostoma très-voisin 
.du Cyclostoma^leaans. 

3°. bis. Brèches osseuses formées 



3°. Terrains d'eau douce supé- 
rieurs, principalement composés de 
calcaire sédimentaire ou tuf plus eu 
moins solide, de calcaire albâtre 
rnhanné et de calcaire compacte. 

Ces terrains sont caractérisés par 
des Mollusques et des végétaux. 

Les espèces dominantes sont, 
pour Les Mollusques : 

i°. 13 n Bulimus très- voisin du 
Bulimus decollatus. 

a°. Un Hélix très -voisin de l'Z/e- 
lixnemoralis. 

3°. Un Crclostoma voisin du 
Çyclostoma e te g ans. 

4°. Une Limnœa indéterminée et 
abondante , surtout dans les cou- 
ches inférieures. ' 

Les espèces dominantes pour les 
végétaux sont : 

i° Principalement des feuilles 
de végétaux dicotylédons, qui sem- 
blent se rapprocher de celles de la 
v^gne ordinaire ^def'ol^vieçet, de 
l'yeuse (Quercus #?*)« 

oo» Avec ces feuilles, on observe 
de nombreux rVuîfs de Conifères 
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par un ciment argilo-ealcaire , ne 
réunissant que des débris de Mam- 
mifères terrestres, avec des co- 
quilles également de terre. On les 
observe indifféremment dans lado- 
lomie , le calcaire jurassique et le 
calcaire grossier. 

Les Mammifères terrestres le 
plus généralement répandus dans 
ces brèches , sont des herbivores 

S ni appartiennent aux familles des 
iongeurs et des Ruminons, 
Quant aux Mollusques de terre, 
on y retrouve les mêmes espèces 
que celles qui existent dans les ca- 
vernes h ossemens. 



très-rapproehés de ceux de nos 
pins [Pinus). 

Ces terrains d'eau douce supé- 
rieurs du midi de la France con- 
stituent des formations locales, cir- 
conscrites , toujours interrompues, 
se retrouvant a des distances plus 
ou moins considérables les unes des 
antres , et plus ou moins élevés au- 
dessus du niveau des mers. Gomme 
les formations morcelées des ter- 
rains tertiaires , celles-ci se mon- 
trent parfois à d'assez grandes élé- 
vations , ainsi qu'à d'assez grandes 
distances du bassin de la Méditer- 
ranée; ce que l'on n'observe pas 
également pour les calcaires d'eau 
douce inférieurs. Par suite de cette 
grande diversité de position, ces 
terrains se montrent superposés aux 
roches d'à *es les plus differens, re- 
posant sur tous les terrains déposés 
depuis ceux dits primitifs , jus- 
nu aux terrains marins supérieurs. 
Cette particularité des terrains 
d'eau douce supéiieurs leur est 
commune avec les brèches osseuses 
d'eau douce/et semble lier d'une 
manière encore plus intime ces 
deux ordres de formation. 



Cette constance des m£mes espèces de coquilles dans les terrains d'eau 
douce supérieurs , les cavernes et les brèches à ossemens du midi de la 
France , fait supposer que ces diverses formations , toutes purement 
locales et généralement circonscrites , sont des formations parallèles ou 
ayant K- peu -près le même horizon géognostique , ou, en d'autres termes , 
qu'elles ont été déposées à-peu- prés aux mêmes époques ou à des épo- 
ques peu éloignées les unes des autres. 



4*» Pouàingue calcaire , avec 
huîtres fossiles généralement bri- 
sées. Ce poudingue , formé de ga- 
lets calcaires assejs généralement 
arrondis et d'un volume plus ou 
moins considérable , réunit aussi 
un assez grand nombre de frag- 
mens d'huîtres , le tout empâté par 
un ciment calcaire. 

5°. Brèches osseuses marines , 
ou terrain de transport a ossemens. 

Cette formation , également lo- 
' cale , circonscrite comme les brè- 
ches osseuses précédentes , et tou- 



Nous ignorons encore quelles 
sont les couches ou les formations 
que Ton pourrait considérer com- 
me parallèles à ce poudingue cal- 
caire , ou comme ayant à-peu-piès 
le même horizon géognostique. 



5°. Terrains marins supérieurs , 
OU terrains de sable marin. 

Les terraius marins supérieurs 
du midi de la France sont princi- 
palement composés de sables le 
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jours interrompue , paraît cepen- 
dant occuper des espaces plus 
étendus. Ces brèches sont compo- 
sées de fragmens calcaires réuuis 
par un ciment calcaire ; ce ciment 
a pénétré plus complètement les 
ossemens qu'il a saisis , que celui 
des brèches , où Ton n'observe pas 
de traces de Mammifères marins. 

Les Mammifères terrestres les 
plus généralement répandus dans 
ces brèches, appartiennent aux Ru- 
minans et aux Pachydermes ; 
quant aux Mammifères marins , 
ce sont presque toujours des Céta- 
cés que Ton y .rencontre, parmi 
lesquels le genre des f Lamantins 
semble y être le plus commun. 



lt 



è*. Terrain gypseux a ossè' 
mens. 

C'est ici qu'il faut placer le ter- 
rain gypseux d'eau douce ou gypse 
à ossemens ; mais cette formation 
se montre peu dans le midi de la 
France. Eu effet, la plupart des 
gypses de nos contrées méridiona- 
les paraissent se rattacher aux for- 
mations secondaires , et principa- 
lement à celle dite du Jura'; il n'y 
a d'exception que pour les gypses 
"du bassin d'Aix en Provence, qui 
paraissent de la même époque que 
ceux du" bassin de Paris : ils en dif- 
fèrent cependant en ce que l'on n'y 
observe guère que des reptiles , des 
poissons et des insectes , et presque 
point de Mammifères terrestres. 
Les empreinteS^des végétaux sont 
également fort nombreuses dans 
les couches de marne qui ' accora- 
paguent ces gypses. 

7.°. Comme les dépôts qui se sont 



pins souvent jaunâtres « avtfc des 
marnes et des grès qui ne sont , dû 
reste , que des sables durcis ; ces 
terrains présentent à la fois , coai- 
me les brèches osseuses marines , 
auxquelles on peut les comparer, 
des Mammifères terrestres et ma- 
rins et des coquilles marines , par- 
mi lesquelles le genre Ostrea est 
singulièrement prédominant. 

Les Ruminons et les Pachyder- 
mes caractérisent cette formation ;. 
mais ils y sont moins abondans 
que les Cétacés* Avec ces Mammi- 
fères marins , l'on observe quel- 
ques débris de Poissons, soit dés 
Chondoptérygiens , soit des Acan- 
thoptérygiens. Des reptiles chélo- 
uiens du genre des Tortues; soit 
de mer, soit de terre, soit des eaux 
douces , accompagnent N ces Pois- 
sons. k 

Des haltrcs ( Ostrea), des glands- 
de-mer (Balanus) , caractériser* i 
encore cette formation; les pre- 
miers, disposés assez Souvenjt en 
lits ou en bancs continus, et les 
seconds fixés sur d'autres coquilles 
ou sur les os eux-mêmes. 

6°. Terrains d'eau douce infé- 
rieurs. , x " 

Ces terrains, généralement peu 
étendus dans le midi de la France. , 
y semblent uniquement composés 
de marnes, de calcaire et de silex ; 
des coquilles terrestres et lacustres 
les caractérisent, car l'on y ob- 
serve bien peu de débris de végé- 
taux. Les Limnées, les Planovbes , 
les Paludines et les Hélices y sont 
les*genres les plus répandus : quel- 
ques coquilles bivalves s'y mon- 
trent également , telles que les Cy- 
clades"\ mais celles-ci sont généra- 
lement les plus rares. 



J°, Terrains matins inférieurs 
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opérés après la précipitation de là 
cMe ont été d'autant plus étendus 
qu'ils étaient plus rapprochés- de 
cette époque , nous n'avons aucune 
formation à indiquer comme paral- 
lèle à celle du calcaire grossier. En 
effet , les formations tertiaires du 
midi de la France , supérieures au 
calcaire grossier , sont 'générale- 
ment peu étendues , par cela même 
.souvent interrompues et se rem- 
plaçant les unes les autres ; mais, à 
partir de ce calcaire , elles occu- 
pent à elles seules des espaces assez 
considérables , et l'on n'est plus en 
doute sur leur ancienneté relative, 
puisqu'elles se succèdent avec ré- 
gularité et que leur ordre de su- 
perposition donne la date de leurs 
dépôts. Ainsi , dans nos contrées 
méridionales les terrains tertiaires 
. ne prennent une certaine impor- 
tance, relativement à leur éten- 
due , qu'à ^ compter du calcaire 
grossier qui, sans constituer des 
montagnes élevées, forme cepen- 
dant des collines plus ou moins 
continues et s'élevant parfois assez, 
brusquement au-dessus du niveau 
des plaines. 



ou formation du calcaire grossier 
et de l'argile plastique caUarifhre. 
— Ces terrains sont essentielle- 
ment composés de marnes , de cal- 
caire et d'argile ; on n'y observe 
point de Mammifères terrestres , 
mais uniquement des Mammifères 
marins, des poissons de mer et 
des coquilles marines : ces coquil- 
les y sont en nombre immense , 
quoique leurs espèces n'y soient 
pas très* multipliées. Les Acépha- 
les testacés caractérisent essentiel- 
lement les terrains marins supé- 
rieurs du midi de la France ; les 
genres qui persistent le plus et sont 
les plus abondans, peuvent être 
réduits aux Venus , aux "Pecten 
et aux Cardium. Les Mollusques 
céphalés testacés univalvcs , y sont 
spécialement caractérisés par les 
Cerithium. 

La formation des argiles plasti- 
ques calcarifères , inférieure à nos 
calcaires grossiers, se compose 
principalement d'argile plastique 
pins ou moins calcanfère , de cal- 
caire sableux , et d'argile sableuse 
bleuâtre. 

On retrouve encore dans cette 
formation des débris de Mammi- 
fères marins , de poissons et de co- 
quilles de mer, mais d'espèces dif- 
férentes de celles du calcaire gros- 
sier. Nos argiles plastiques calca- 
rifères étant constamment accom- 
pagnées de produits marins, ne 
peuvent guère être assimilées aux 
argiles plastiques inférieures au 
calcaire grossier de Paris. 

8°. Tertain d'eau douce a lignites. — Ces terrains, dont la position 
est encore pour nous incertaine , semblent cependant pouvoir être as- 
similés au premier' terrain d'eau douce de MM. Cuvieret Bronçniart. 
Ils se composent , dans nos contrées , de marnes , de calcaire bitumi- 
neux et de coquilles lacustres des genres Ptanorbc et Limitée. C'est 
probablement a cette époque de formation que Pon doit rapporter' la 
plupart des terrains à lignites du midi de la France. 

9°. Terrain de transport inférieur. — Ces terrains sont essentielle- 
ment composés de blocs roulés de roches primitives plus ou moins con- 
sidérables , lesquels blocs sont dissémines dans un sol graveleux. Il 
n'est pas inutile de faire remarquer que ces terrains offrent aussi leurs 
analogues dans le bassin des environs de Paris. 



X. 
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Terrains secondaires sur lesquels reposent généralement 
les terrains tertiaires du midi de ta France. 

io*. Calcaire juraêsique. 
uo.JMomie compacte. 

Nos terraips tertiaires paraissent reposer immédiatement sur les for- 
mations d« calcaire jurassique , auquel succède la dolomîe compacte , 
la craie , les grès secondaires a lignites , comme les sables verts, man- 
quant le plus généralement dans nos contrées méridionales. Dans un 
second Mémoire , nous donnerons un aperçu de nos formations secon- 
daires. 



Relation et une Découverte récente et os fossiles 

faite dans la partie orientale de la France y à 

la grotte tFOsselles ou Quingey, sur les bords 

du Doubs j cinq lieues au-dessous de Besançon; 

Par le Rev. D r . Bucklànd, 

Membre de lar Société royale de Londres , de la Société linnéenne , de 
la Société de géologie ; Professeur de Minéralogie et de Géologie * 
Ponirersité d'Oxford ; Correspondant do Muséum d'histoire natu- 
relle de Pari», etc., etc. 

À mon, retour d'Italie, au mois d'octobre 1826 , j'eus 
occasion de passer dans la partie orientale de la France , 
où est située la grotte d'Osselles si célèbre par son éten- 
due et par la quantité extraordinaire et la beauté de ses 
stalactites (1). Je résolus de la visiter dans le but de 
m'assurer si elle ne présentait pas quelque phénomène 
semblable 1 ceux des cavernes à ossemens d'Allemagne 
et d'Ânglçterre y et comme le résultat de mes recher- 

(1) Foyx , pour une description circonstanciée de cette caverne P/ft- 
nérairc abrégé <hi royaume de Franee, par Langlois , page ai 5* , 
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çhes a été favorable , je vais donner un Yécit fcuccint 
des faits que m'a permis d'établir une inspection rapide. 
J'espère qu'ils engageront des personnes qui, rési- 
dant danfc le voisinage , auroiit par là l'occasion et les 
facilités nécessaires pour une telle entreprise, à en 
faire une étude nouvelle et plus complète, puisque 
cette caverne, autant que me permet d'en juger un 
examen de quelques heures , promet de rivaliser avec" 
les célèbres grottes de Franconie et du Hartz. 

Cette grotte est sitpée sur la rive du Doubs , à envi- 
ron cinq lieues au - dessous de Besançon et une lieue 
au N. Q. de Quingey -, l'endroit où son accès est le plus 
fkcile , est sur la route de Besançon à Paris , à la poste 
de Saint-Vit. 

Le roc dans lequel elle est creusée est du calcaire 
alpin le plus récent , ou du calcaire jurassique corn* 
pa&t , qui est si commun dans les formations oolîtiques 
du centre et du midi de l'Europe , et qui abonde en 
fentes , en crevasses et en trous à hirondelle , qui le per- 
cent de toute part (i). Mais quoique ce caractère de 
compacité prédomine , cependant dans le voisinage im- 
médiat de Quingey, ce calcaire se mêle graduellement 
et alterne avec des couches qui ont décidément le 
caractère oolitique et qui renferment en abondance des 
coraux , des échinites , des pentacrinites , et les autres 
coquilles univalves et bivalves de la formation oolique. 
Ces corps organisés sont quelquefois sil ici fiés. 

vA l'endroit où est située la caverne , une haute col- • 
line composée de la variété compacte du calcaire juras- 

(i) L'on yoit< des exemples de ces trous à hirondelle à 3 milles N. 
de Quingey, au point culminant de la route de Besançon. . 
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«ique, forme la rive gauche du Doubs/et s'élève sous tm 
angle trop aigu pour permettre la culture à la charrue. 
L'on entre par une ouverture de la grandeur d'une 
porte de chambre , à-peu-près desix pieds de haut et de 
trois ou quatre pieds de large. Cette ouverture est à en- 
viron cinquante pieds au-dessus du niveau de la ri- 



vière 



Je n'ai pas eu le temps de mesurer l'étendue totale 
depuis l'entrée jusqu'à l'extrémité. Elle est très-consi- 
dérable, probablement de près d'un quart de mille An- 
glais. L'itinéraire de France dit un quart de lieue. La 
hauteur et la largeur ne sont grandes nulle part 5 les 
communications latérales ne sont ni nombreuses, ni 
étendues-, le sol estTarement uni, mais plein de des- 
centes et de montées irrégulières d'un bottt à l'autre, 
mais en général il ^st incliné. 

On a décrit ce souterrain comme divisé en trente-six 
chambres distinctes : mais ces divisions sont arbitraires 
et il est plus vrai de le considérer comme un passage 
continu , serpentant dans le corps de la montagne, se 
resserrant et rapprochant son toit et ses côtés de ma- 
nière à être dans un endroit un couloir étroit , et dans 
d'autres une chambre vaste et spacieuse. 

Les colonnes et les masses de stalactites qui remplis- 
sent une grande partie de l'étendue de la grotte excé- 
dent debeaucoup en nombre , et égalent en beauté celles 
de la célèbre caverne de l'Ile de Sky eu d'aucune autre 
caverne que j'aie jamais vue , et l'imagination des viaù- 
leurs qui m'ont précédé , s'est plue à leur y faire trouver 
toutes les espèces de ressemblance qu'elle pouvait leur 
fournir entre ces stalactites et des animaux , des végé- 
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taux où dps morceaux d'architecture ; mais personne 
ayant moi n'avait songé à chercher des ossemens sous la 
croate de stalagmite qui s'est accumulée au pied de ces 
stalactites , et a formé sur le sol un large tapis ou payé 
de différentes épaisseurs. 

Les seuls endroits où j'aie vu que cette croûte eût été 
brjeée, c'est là où le passage étant trop étroit, on l'a 
cassée pour donner aux visiteurs la faculté de pénétrer 
dajûs l'intérieur de la grotte; dans quelques parties où 
la voûte est trop solide pour permettre une infiltration, 
il n'y a ni stalactites ni stalagmite. 

Ce ne fut pas sans peine que je parvins à persuader à 
mes guides de m'aider à rompre cette surface jusqu'a- 
lors laissée intacte, afin d'y rechercher des restes d'à- 
toimaux et de détritus diluvien que , d'après l'analogie 
qui .existe entremette caverne et d'autres , je m l aitendais 
à trouver dessous; leur surprise fut très- grande de voir 
ma prédiction se ( vérifiera l'égard de l'existence d'un 
lit; de limpn mêlé de fragmens de pierres et de cailloux 
roulés,, au-dessous de ce qu'ils considéraient comme le 
pave solide et impénétrable du souterrain, et leur étonne- 
ment augmenta encore, en trouvant à chacune des quatre 
places ,. que je choisis pour mon expérience, ce détritus 
accumulé à une profondeur que nous ne pûmes percer 
avec une barfe de fer de trois pieds de longueur, et de 
pltis entremêlé d'une grande quantité dp dents et d'os 
fossiles. Ces os ne sont pas réunis en squelettes com- 
plets, mais ils sont éparpillés dans le limon et les cail*- 
lou^ roulés précisément avec la même irrégularité que 
ceux trouvés dans les cavernes d'Allemagne et d'Angle- 
terre* 
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Quelques-uns de ces os étaient cassés , et d'antres en» 
tiers; aucun ne portait des empreintes , telles que s'ils 
eussent été rongés et comme on en toit sur les os trou- 
vés dans les antres des Hyènes. Ils avaient appartenu à 
dés animaux de tout âge. Les uns si jeunes tfue je trou- 
vai des mâchoires d'où les dents de lait n'étaient pas 
tombées i d'autres si âgés, que les dents en étaient 
usées de vieillesse 5 mais autant que j'ai pu en juge* , 
c'était presqu'exclusivement des osfcetnett* d'Ours. Il y 
avait aussi de petites 'plaques osseuses quii ayant été les " 
parties composantes de crânes , s'étaient séparées le long 
des sutures et n'étaient pas cassées irrégulièrement comme 
elles l'eussent été, si elles avaient été voogées; elles 
étaient dispersées dans le limon A une certaine distance 
les unes des autres; une quantité d'épiphyBes était aussi 
éloignée de leurs os etmèlée confusément avec du limon , 
des cailloux roulés et d'autres os. Ceux*-ei et les por- 
tions des crânes , ont dû être séparé* par une décompo- 
sition graduelle avant d'arriver à leur position isolée ac- 
tuelle dans le diluvium dessous les stalagmites^ d'où 
noua pouvons inférer qu'il s'est écoulé unie période dfc 
temps considérable pendant laquelle ils restèrent sur le 
terrain de la grotte, avant que le limon et les cailloux 
roulés s'y fussent introduits* 

Il y avait aussi quelques ossemens de plus petits ani- 
maux dont je n'ai pas encore constaté l'identité. H *<Jst 
possible que des recherches ultérieures puissent faire 
découvrir des restes de Hyènes , de Loups et de Tigres; 
mais j'en ai vu assez pour être convaincu que les prin- 
cipaux, habitans de cette caverne avant l'introduction du 
limon et des cailloux roulés, furent des Ours, de 
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même que dans les cavernes de Muggendorf ei dans 
le Hartz où les circonstances * le caractère et la condi- 
tion des os sont précisément les mêmes que dans la 
grotte de Quingey* J'observai jpartieulièrement dans 
celle-ci une grande quantité Je petites cotes. On trouve 
rarement cette partie do squelette dans les cavernes à 
Hyènes , parce que ces dernières les ont ordinairement 
dévorées. 

- Ainsi , l'existence de ces côtes en si grand nombre et 
l'absence de tonte marque de dents sur les plus grands 
os , tendent & improuver l'action destructrice des Hyènes 
iia&s cette grotte, et à montrer *jue les Ours en étaient 
ïete principaux habîtans. Ces os lorsqu'ils tout «es 
-fcappent fortement à la langue comme tous les ossemeos 
4tnt3é~diluvieùs des autres cavernes. 

Vers le centre, de cette file de grottes, Ton arrive dans 
la plus spacieuse de toutes appelée la salle à danser, 
parce que sa grandeur et l'égalité du sol Ton fait choisir 
çfOnr r endroit où se rafraîchissent et où dansent les per- 
sonnes qui viennent voir les singulières beautés de ce 
iieu> Cette chambre a , dit-on , plus de cent pieds de 
long et dans quelques endroits cinquante de large. : le 
toit en est bas , et principalement formé d'une Masse 
compacte de calcaire avec peu ou pçiftt de stalactites 
suspendues ou étendues sur le sol qui est couvert d'une 
masse de limon demi endurci , étendu horizontalement 
contre les parois du côté gauche de la caverne, tandis 
que sur le côté droit il s'élève rapidement presque jusr 
ques au toit, et communique a une chambre plus élevée 
'et parallèle, bien garnie du même limon, sur lequel 
une couche considérable de stalagmite s'est étendue en 
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sortant des ouvertures latérales qui montem eti dimi- 
nuant peu-à-peu dans la masse du roc. 

En examinant le lit de limon qui sépare cette chambre, 
delà salle à danser, je l'ai trouvé entremêlé d'ossemens 
d'Ours de même que je l'avais découvert dans d'antres 
endroits sous la croûte de stalagmite, et eu creusant 
horizontalement pour les chercher v je fus un moment 
surpris de voir quelques coquilles de noix récentes en 
contact immédiat avec les anciens os 5 mais en exami- 
nant l'endroit plus attentivement , je m'apperçus que j'a- 
vais coupé une crevasse qui descendait verticalement de 
la surface du limon jusqu'à environ trois pieds de pro^ 
fondeur et où les visiteurs de la salle à» danser et à 
mander avaient accidentellement jeté ces coquilles. J'ob- 
servai aussi que le limon en se desséchant avait formé 
plusieurs autres crevasses semblables dans sa superficie. 
Je restai dans cette partie de la caverne jusqu'à ce que 
la faim me forçat de prendre quelque nourriture , et en 
mangeant , je jetai derrière moi , sans y faire attention * 
des os de poulet qui tombèrent dans ce même lit de li- 
mon , où j'avais trouvé les coquilles de noi* dont je viens 
de parler, et où leur présence pourra par la suite in- 
triguer quelque futur observateur, qui voudra expli- 
quer leur juxta-position à des os d'Ours d'une espèce 
éteinte. . 

Dans une autre partie adjacente de ce limon, je trou- 
vai un trou horizontal d'un pied de diamètre et de deux 
pieds de long qui évidemment avait été fait par des rats. 
Sur les côtés il y avait des marques de leurs pattes, et 
au fond quelques os et des dents de rats et de souris rér 
cens mêlés à des coques d'oeuf et à dés coquilles de noix , 
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que ces animaux' ont dû ramasser dans la chambre voi- 
aine. » 

Dans les mêmes cavités, il y avait ausai. quelques os 
et ose mâchoire d'Ours antédiluviens, en; contact avec 
des os récens et dca coquilles de noix récentes, tandis que 
d'autres os s d'Ours délachéfi en partie des côtés, et en 
partie du toit ; avaient lettre éxtuémifiéa Jnfôrieures; en- 
tourées et supportées par la matrice du limon. Les parties 
-saillantes de ces ôs avaient probablement été découvertes 
par les rats lorsqu'ils creusèrent leur demeure > tandis 
que lés grands-oa ]>olé* j^vaieu* ébé,,p*j::ia «sème action 
de creuaemeaA , séparé* dui lknonetrétentifombés aur le 
soli, rôtrbuv^rett trop pesana pcfcir pouvoir être traînés 
par un animal aussi petitrqii'un rat ,: et trop peu génans 
pour engager à les chpager de. place. La surface supé- 
rieure de ces o& était recouverte d'un mince, dépôt de 
soie où de charbon très-dîvisé , occasioné apparemment 
par l'usage fçéquphl <té . feu et idei. torches dans la 
chambre voisine. . i . 

Dans une. des cavitcp de Vautre .salle v je trouvai le 
-squelette d'unJapin néoent,;si frais, que la ehair n'en 
étah :pa^ détruite depuis long ^ temps y d'où il est 
évident que des animaux modernes. tels que Renards 9 
Rats et Lapins^ ne sont pas maintenant exclus de la 
caverne v et ont toujours trouvé moyen de s'introduire 
4ans les endroits les plus secrets. 

En poursuivant encore ma course jusquea aux deiv 
nières extrémités de la grotte , je trouvai que le toit re- 
devenait irrégulier et très-garni de stalactites , jusqu'à ce 
qu'à la distance d'environ les trois-quarts de la longueur 
entière dç la caverne-, elles soient tout-incoup coupées par 
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une large fente transversale de lu montagne» En baa de 
cette fente coule un ruisseau sur lequel on a bâti un pont 
en pierre pour maintenir la. communication avec Tinté- 
rieur de la carême. Au»* delà du pont f l'excavation se 
prolonge avec beaucoup d'irrégularité dans sa forme et 
dans sa grandeur y et est ornée abondantalent et de sùb- 
laetites et de&talagmkës jusqu'à ce quelle descende sou- 
dainement cft se terniioe par une mare d'environ vingt 
pieds de large, dont la profondeur n'a pas encore été 
déterminée. 'H'f '• ; *• • * * 

Dans cette èttfffmifé de la grette , au-cMà de là «re- 
vasse, je n'ai pas tswnv^d'indio^.d'oiBBniene^ mais 
tnon^xsRDen dans la fente et dans tteÉterpantarat trie- 
rapide et très-superficiel : il est Cependant probable qu'il 
«'y en a pas beaucoup , parce que cette fente transver- 
sale descendant de dix à quinze pieds au-dessous du ni- 
TOau de la caverne, qu'elle divise presque ^reie^einent, 
doit en avoir rendu l'accès ttrès^difiknjè y \ sinon iinpes- 
sible à des Ours. .!".,; 

Le ruisseau souterrain qui passe. le long de la £re- 
*asse dont j'ai parlé , surgit du pied de la montagne 
sous la forme d'un ruisseau presque suffisant pour £ske 
.tourner un moulin, et tombe immédiatement dans le 
JJombs > à la distance d'une centaine de toisas» 

Mon guide m'a appris -qu'il y a .pris de 'quatre-vingts 
ans , son cours ayant été obstrué entre le pont souter- 
-rain et l'issue actuelle par un éboulement du roc , l'eau 
-s'accumula i remplit la caverne et sertit -par l'issue ac- 
tuelle, sur le côté Je la montagne , à cinquante pieds 
au-dessus du niveau Su fioubs $ cependant , la cause de 
i'obsCraetton ayant été retirée -, la caverne sécha , l'eau 



Digitized by VjOOQIC 



(3i5) 

reprit son ancien niveau et redevint lin petit ruisseau 
s'écoulan t lentement dans le fond de la feule qui partage 
la grotte. L'effet de cette inondation récente et tnomtfn> 
tanéfe a été de laisser une couche de limon d'environ un 
pouce ou deux sur toute la surface un sol de la grotte^ 
elle est étendue comme une vase sur la croûte de stalag- 
mite qui la sépare de l'ancienne couche de limon, de 
sable et de cailloux roulés diluviens 9 où sont' contenus 
les os; mais dansd'auttes partie* du sel où il n'y a point 
de stalagmites , ce dernier limon étant en contact immé- 
diat avec le limon plus récent , ce n'est qu'après une 
minutieuse attention qu'il est possible de les distinguer 
l'un de l'autre. Si je n'eusse pas rencontré lès «noierons 
et: sans l'existence imiterselle de dépôts analogues dans 
d'autres cavernes dépourvues d'eaux , je wt me serais 
pas Ittsardé à déclarer que laquasse entière dû limon nan 
incrusté n'eût pas été apportée par les inondation* «du 
ruisseau en question. 

Il est probable aussi que dans ce limon «mon et non 
protégé parles stalagmites , beaucoup de confusion a été 
eréée par l'intervention des Renards/ des Blaireaux, 
des Rats et des Lapins , dont jlaj trouité un très-grand 
nombre de trous ; Outre cela^ le sol a «été venue en plu- 
sieurs places dans le but d'ouwrir on pacagé aux, curieux 
qui visitent la caverne. . 

Celui nqui entreprendra l'examen du sujet qui nous 
oocupe, devra donc agir avec une grande précaution 5 
taais comme les os se rencontrent plus abondamment 
dans les autres parties clé la caverne où la croûte intacte 
de stalagmite ne laisse aucun doute sur l'âge relatif des 
sédimens ? jercoommanderai^de choisir tes endroits aux 
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personnes qui viendront après moi et qui pourraient dé- 
sirer de rechercher les débris organiques de la grotte 
d'Oaselles. 

Comme mes conjectures , en choisissant les emplace- 
ment qui me semblaient devoir contenir le plus proba- 
blement des ossemens , ont été confirmées à chacune des 
•quatre places que j'ai choisies pour mes examens dans 
une aussi grande caverne , je ne puis terminer ce snjet 
sans enseigner à d'autres la -règle que mon expérience 
dans cette partie de la géologie m'a fait adopter en ex- 
plorant le sol d'une caverne inconnue et vierge ; c'est 
simplement de choisir les régions* les plus basses de 
<phaque couloir et de chaque chambre , aussi bien que 
des passages et des ouvertures latérales qui peuvent y 
communiquer, et après y avoir brisé et traversé les sta- 
lagmites , de chercher les os dans le limon et parmi les 
cailloux roulés qui sont dessous. 

En suivant cette règle, j'ai été rarement trompé dans 
mes espérances , par le choix de remplacement dans une 
caverne , quelque grande qu'elle fût , où des os s'étaient 
«accumulés. 

Cependant , la présence ou l'absence des stalagmites 
n'est qu'une circonstance accidentelle , sans importance, 
et ne donne pas d'indice de l'existence ou de la non- 
existence de débris animaux dans le limon inférieur; 
elle est ordinairement limitée aux parties qui admettent 
l'infiltration de l'eau par des crevasses dans la voûte ou 
dans les flancs , et , commençant de ces points , s'étend 
souvent le long des côtés 9 et sur le sol à une grande dis* 
tance de la première source. 

J'ai rarement vu une caverne dans le calcaire qui manr 
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qu&t entièrement de ces incrustations ; dans le plus grand 
nombre, elles couvrent, environ un tiers de la surface 
du sol entier. Mais qu'elles soient présentes ou non, le 
limon diluvien et les cailloux roulés sont également su- 
jets à contenir les restes osseux des animaux, quels 
qu'ils soient , qui ont habité ces cavernes ou qui y ont 
été entraînés avant l'introduction des matières terreuses. 
' Je désire aussi mentionner un indice auquel j'ai d$à 
fait allusion , et que j'ai trouvé très-utile pour faire dis- 
tinguer les os anté-diluviens , que Ton rencontre dans 
les fentes et les crevasses , de ceux des animaux récens 
qui , dans les temps modernes , se sont introduits dans 
les -mêmes ouvertures , et par accident ont été mis' en 
contact avec des restes anciens d'espèces éteintes. C'est 
là propriété de happer à la langue, lorsqu'on les y ap- 
plique tandis qu'ils sont secs , propriété qui apparem- 
ment dérive de la perte qu'ils ont éprouvée de gélatine 
animale , sans qu'elle ait été remplacée par aucune ma- 
tière minérale, telles que' nous en trouvons dans les os 
placés en lits dans des couches régulières. Cet indice 
s'étend aussi aux os des brèches osseuses, des cavernes et 
des fentes , et à ceux de tous les dépôts superficiels de dî- 
luvium , excepté lorsqu'ils sont trop argileux pour avoir 
permis la filtration de l'eau ; mais la propriété de hap- 
per n'appartient que très-rarement aux os de toute espèce 
d'alluvion ou de tourbière, et n'existe pas non plus dans 
les ossemens humains que j'ai examinés , qui venaient 
des tombeaux romains d'Angleterre et* des tombes 
druides des anciens Bretons , ni dans aucun de ceux que 
j'ai découverts dans les cavernes de Paviland , Burring- 
ton et Wokey Uole, et que j'ai décrits dans mon ouvrage, 
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intitulé : faliquice Dilwianœ. Il serait peut-être bon 
de faire celle expérience du happement dans le cas si dis- 
puté des ossemens humains qui, suivant M, Schlotheim, 
ont été découverts dans la caverne de Kostriz , en contact 
arec ceux de Rhinocéros et d'autres animaux éteints. S'ils 
ne happaient pis à langue et que les autresle fissent , ce 
serait, je crois , une preuve décisive que ces os humains 
sont plus récens que ceux des quadrupèdes avec lesquels 
quelque accident les aurait mis en contact, et ce serait 
alors un cas semblable à celui du squelette humain que 
je découvris dans la caverne de Paviland , dans le paya 
, de Galles méridional , qui évidemment avait été enseveli 
dans le limon et le gravier diluviens , au milieu d'os 
d'Eléphans, de Rhinocéros et d'autres animaux anté- 
diluviens,, dont ce gravier est abondamment entremêlé. 
(Voy. Reliquiœ Diluvianœ. p. 82, pt. ai.) 

Je trouvai que la faculté de happer existait à un 
haut degré dans quelques dents d'Ours que je vis dans 
la collection de M. Fargeaud , professeur des sciences 
physiques au Collège royal de Besançon. Sous ce rap- 
port et sous celui de leur conformation, elles étaient 
précisément semblables à celles que je trouvai si abon- 
damment dans la grotte d'Qssetles. Ce professeur les 
avait reçues de M. Bouchât, maître de forges à Cher- 
val, sur les bords du Doubs , Au-dessus de Besançon. 
Ce dernier les avait extraites, d'un minerai de fer que 
Ton travaille dans les environs. Un morceau de fer 
oxidé pisiforrrie, qui était resté attaché à Tune de ces 
dents, offrait un échantillon de la matrice d'où on l'a- 
vait prise; c'est le même minerai de fer qui fournit les 
nombreuses forges du district politique de la Hante- 
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Marne , où M. Brongniart a déjjk découvert dans un 
autre endroit des os placés dans des trous et dans des 
ouvertures à la surface d'un roc de calcaire grossier. Le 
temps de visiter Cherval m'ayant manqué , je n'ai pas 
été à même de constater si le minerai de fer contenant 
les dents d'Ours venait d'une fente , d'une caverne * ou> 
bien d'un de ces dépôts superficiels du diluvium ferru- 
gineux qui abondent sur les rocs ooli tique de cette par-, 
tie de la France. Dans l'un ou l'autre de ces cas, ces 
dents seraient anté-diluviennes et presque contempo- 
raines de celles de la grotte d'Osselles. 

L'on trouve souvent du minerai de fer. pisiforme dans 
la vase diluvienne qui a rempli les cavernes et les fentes 
et que l'on rencontre sur la surface de l'oolite et d'autres 
calcaires fefruginifères. 

Environ à une lieu N. Q. de Champlitte, j'observai 
sur le côté de la route , dans le roc oolitique , une fente 
entièrement remplie d'argile ferrugineuse , et près d'elle 
une masse isolée de brèches précisément identique avec* 
celles qui forment la matrice des 05 trouvés dans des 
fentes , à Gibraltar et à Cette. Les fragmens de pierre 
contenus dans celte brèche étaient du calcaire juras- 
sique compact. 
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Mémoire sur la famille des Rhamnees; 
Par M. Adolphe Brongwiàrt. 

Adanson , le premier , forma sous le nom de Juju- 
biers y une famille dans laquelle il plaça la plupart des 
genres qu'on a réunis ensuite sous le nom de Rhani~ 
nées-, mais il confondit avec ces plantes les Rosacées à 
ovaire simple , ou les Anrygdalées et les Chrysobalanées, 
qui cependant s'en éloignent par des caractères nom- 
breux. 

Plus tard, M. de Jussieu, dans ses Gênera planta- 
rum , traça avec bien plus de précision les caractères et 
les limites de cette famille , et pendant long-temps la 
famille des Rhamnees fut admise telle que ce célèbre 
botaniste l'avait circonscrite : cependant M. de Jussieu 
lui-même avait prévu la nécessité de subdiviser ce 
groupe ; et les sections qu'il y avait établies correspon- 
dent ^en grande parlie, aux coupes qu'on a été porté i 
à admettre plus tard comme des familles distinctes. 

M. Brown -, dans ses remarques sur la végétation des 
terres australes fut, le premier qui proposa la division de , 
cette famille en deux : la première , à laquelle doivent se j 
rapporter, dit-il, la plupart des genres des deux pre- ] 
mières sections du Gênera de M. de Jussieu , a été eu- ■ 
hlie sous le nom dç Célastrinées ; la seconde , qui con- j 
serve le nom de Rhamnees , renferme la plus grande 
partie des genres dès troisième et quatrième sections du 
même ouvrage; enfin, plus tard, ce célèbre botaniste 
indiqua le genre Brunia (i), placé à la suite de cette 

(i) Dans L'appendice botanique du Voyage d'Abel à la Chine ,p.i. 
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WiUe ^xiomare > type à'wi Kftété nouveau àbê**9**~ 
niacées , gtmpà jcwqù ? «IoM con^wi tirèifimp^failemétlt , 
et dont noua ayons qfcpotoé les principales modifierions 
de structure dans un autre mémoire (i). .*ia 

Ces famiHesyatlmigèsfaiil^ 
viennent d'èj^exfw^es^Wi^klir ensemble pat» M. De* 
c^kdolle daîàkrseoobdTolu«e 4«^ *» P^odrém* ? la foi 
taill» des-C^ôitnMet y s*t divisée ta troi* ftœtioja* 
trèsHnacnrotte^ p<mai» tellement diminues que 3f# tteut 
dernières surtout , celles des Evonymées et des A qui* 
foliacées , me pawisscb* ctev.oii? former doux familleé 
parfaitement caradérrèéefcv'el donvle* places, dans là 
série naturelle , devraient même probablement être fort 
éïoîgh&s> >h& l >litÀttëk iêPVfiftnlllë' Ifes' Rhamtiéés y 
îBoni traças WT^pr^îèiè^, à4 r ëiëcjfHÎ6h de quelque* 
gerirte* #»^aîè*& ma* iftàtfot ^i *fc«*éttt ^<ÊW 
exclue, étïaV^lgueWum^ aj^rtfftjtiflî 

oblige itâemlVemeùt'k diVfeér^j tel les 1 étaient lès'ëo^ 
nai&a'neWqfuA^ plariteà amrefoïs rap* 

potftëè* ££*> M; ; d^> JusSietr à^cetttf lamîHfé vlbrs^Uè 1 : jfc 
voulus -aetfmfcltfe leur* êusémble-à ui* nOutel^a'fflek:' 
Mais bièritèt 'je 1 ¥is ^ue^letf Jïfelmrie** * lés Bruititiebes . 
et fea >ëëihàtfHnm r^h^LÏm^eà grevés 1 trop r : dMgl ; 
, rétis; fcà ùW^ëVaulre* j[)ow t! Jbuv6ir: lë^ cciripretfar^ 
dans un même travail-, lettre affinités ,i^&l<md$ë-ft£ 
conçois, riiè jpa¥aissent T ètl éflet dev6lFlës'r^ingér î irais 
des classeî^^difKrent^s 'du i%né M Yégétàf % ' eï'Vê* 
tude <itfé je fe l tièé CèTàstfliie^/ 

mille èèton^i*^ très^^eiift^/îe^ 

Célàstrirtëet ^j^^méht 1 ' ^tes; à la sdkWïdèi^iîèllfes* 

(iy'M/ÎErfei JtÀnalès des SHencii nàtùreileî,t. Vin , ào&t ffttë? 
X. 21 
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doiftat peut-être se ranger les Stapkyléacées de M. De-i 
CtndoUe» qui cependant Ven éloignent sans beaucoup 
de rapporta , et les Ilicinéèi ou Àquifoliacces du même 
auteur. •.-:.« ••' '- <> "*"- 

- fc va» exposer en peu! de spots les caractères compa- 
ratifs de ces trois fSunîllé&> lés Mamnées^ les Celas- 
trinées et les Ilicinces, celle des Bruniakœes ayant «té 
d$à étudiée dans un autre travail $ ^ensuite je mwiciw 
pgi*» particulièrement des Rhamnées proprement dites- 

§ I* r f Comparaison dçs familles autrefois comprises 
, t , . parmi les s\$u.n*$U* -'. n 

• ■ • : ■ : ■ < - . ! :■•;•'''.». 

, Tous les yégétatpt .^i^oat partœ.de ces perses 
fusilles ont .f»,.cflpgt£iff CjCônniW d'$tfp ^ arl>re§ 
ou 3>\lU souvent des arbri^|?eau}ç v asset fréquemment 
roides et épineux, presqp^^ovsjiJ^il^ simples $ mai% 
du reste leur port varie twp dafis clique familfe t ^ 
particulier, pour qu'qn puisse 1res comparer emre elles 
sous ce rapport} ce sopt donc les org^<#de^ &**&§? 
cation que nous devons nous .borner à examiner * 

Dans les Rhamnées* le calice ogre l unj ^tuhe t toujours 

tr^s-distinct, plus ou moins évas^, £OuyÀrtin|&içurô-, 

' mont par un disque charnu * et^ont, 1^ ^iyjsiona p^é-* 

sentent la préfloraison valvaire* . , ,» « . r , , ; *, 

Bans les Célastrinées , la partie évasée ^'oa> re-, 
gafdée 4 cofime analogue au tube ouye^/le certaines 
Remuées, me paraîtrait d'une, nature prè^diff&ente y 
et u'ètre , en grande partie - du moins ^ que, , le sommet 
élargi du pédoncule , connue, pn T observe dat^s plu- 
sieurs familles avec lesquelles les Célastrj^éçs pturais- 
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!^t: avoir Je l'analogie. Le calice ne serait donc formé 
que par la partie la plus externe de cette expansion , et 
par les cinq lobes qui la bordent, et qui sont imbri- 
qttés dans la préfloraison. Le disque qui couvre cette' 
partie élargie serait alors hypogyne et non pas périgyne. 

Dans les Ilicinées, la structure du calice est assez 
analogue à celle que nous venons de décrire dans les 
Gélastrinées ; mais les pédoncules sont moins élargis au , 
sommet, et il n'existe aucune trace de disque. 

Lès pétales , dans les Rhamnées , s'insèrent évidem* 
ment au calice } soit immédiatement entre les divisions,' 
soit sur le bord du disque; et dans ce cas, leurs vais- 
seaux , ainsi que ceux des, étamines , ne traversent pas 
ce disque , mais rampent entre lui et les parois du ca- 
lice 5 ces pétales sont toujours onguiculés , et leur Vtiabè 
est en forme de capuchon ou enroulé autour ti$s &k-V 
mines'. l 

Dans les Celas Wnées, les pétales fort larges au cote**, 
traire à la base s'insèrent au pourtout même du disqtièf. 

Dans les Ilicinées , ces organes sont le plus souvent, 
soudés entre eux ''et forment une éorolle trionopétale pro- 
fondément divisée qui s'insère immédiatement sous l'o^ 
taire sans aucun iihermédifldrev ' -.:..•*'. 

' Les étamine*' opposées * aux pétales, et s'insérant avec 
eux £ur le calice y forment un des caractères essentiel!* 
de& Rhamnées ; èfieè* alternent J fcVêcI les pétales dans les 1 
deux autres familles. Dans les Célastiitfées, elles sonè 
fixées sur lé disque y souvent vers soi* milieu et très> 
loin i du bord» Sterne (datis fes Bpbnytnûs , Élàsoâèh* 
dron ) ,• lents vafcfeean* traversent lé? disqtftf lûi-triêrae; - 
et, leur mode d'insertion dépend par conséqueiilde la 
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Buiiiàre dont ou considérera ce disque» Q*n* la plupart 
des Ilicinéss , awm* da^ presque (tontes 1<* plante» 
* corolle mQnopéuU, le? filets 4e| évamk^s sont sobdé* 
avec la corolle , * la base senlemeiit r iJiçet vrai r efe s'i»- 
sèrent avec elle sous l'ovaire, 

Les anthères elles-mêmes offrent danj ces trois fa- 
milles des différence» très-marquées : dans les Rham- 
nées et les Célastrinées , le connectif est distinct d» fila- 
ment et 1 anthère est mobile. Pans les Ilicjnées v *i* con- 
traire., te connectif n'est que i* snjte du filament ^ $*Jes 
deux loges da Panthère «ont afaéê$ sur £ea <#iés K ; 

Nou* avons dqjà indiqué, en parlant du otiUttU les 
différences très-grandes que préfente le disque dajo# <?e» 
trois fapplta i -il e*t; éyidpnijftent: cannai, 4*#* les. 
Rhamnée* , et il, en rés^^e Vadh^ren^ {jouent* de c$t 
jQjgine ** de l'oyaire, Il me paraît hypogyafc 4aft» te* 
Célastrinées, dans lesquelles il adhère plus ou moin* 
bttimeinent à J'oya^re , qui cependant n'est ja|naÂs uni 
an caj^o; enfin il jnanque complètement datfs Je* flici- 
nées.- ..---« / t -s: : - : : 4é 

Votant offre les caractères Jes plu^ tranchas de ce* 
trois iwiU^., 4Jan% le* B,h*inMeÊ » qu'A aoift :ttb*e W 
adhérent, les loges au iwnfcrede dffux» de**o*s> in* 
pins r»TOWK^4eqn*4« 5 s*W n^nosp^ines ^IVvnte est 
dressé» <H le Mwd» t<es|aest H^ui's<tfrig&?erj Vaxeda 

fr*U* «i^^ne le r^pfeé *m tvtémw m l^MiiX^mhk 
G#ast*feée$, IVftim :*&t légalement à deu^ trait!** 
qnwrç !*»** <pi penfeçment chacune un ou plusieurs 
oyiâea wéi^s* l'angle, i^tern^ Ces «>yuhjs w*n «npte* 
posés ef dressés ; (*) , maïs k»r, rapide est twjow» in- 
1 (i)'tt.Bftt*R regard» ptafeaçi Evûmynm oooiacibriaint une ex- 
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temèy tandîs que le trou du testa est inférieur et ex- 
terne? ces graines sont portées snr « condon oftffe^ 
lical qoi, après la fécondation , ae développe le plus 
souvent tous la forme 4'un arille eu'ôrau -(a). Enfin , 
dans le* Ilicinéts v lea loges -, dont le némbfte varie die 
deux à éix> s^nt mouosperrae* , tt l'orale est suspendu 
*u.«anàmet .de la loge jpar un cordon bnintUcàt court , 
qui embrasse l'orale comme une sorte <fe copule ,- mais 
qui , ne prend jamais d'accroissement après ht féconda- 
tion* Dans «s orales le raphé est toujours an côté ex- 
terne au opposé à l'axe (3).- ■ - 

Le fruit et la graine offrent des diffiérewîes égale- 
ment tranchées. Le fruit est tantôt abattra, tantôt cap- 
eulaire dans, les Rfcamnéés , ptesque toujours <capsu- 
lakerffain* les Célastrinées /toujours bacciformedans les 
Hicinées, I)ans Jes premières ^ Iprsqu'iLest agacent , 
$& #09$ ides coques distinctes s'anmnt intérieurement - y 
dan* lés -seconde», les yafoès'pbfffeM la cloison sttr leur 
Kgne médiane*, enfin" dans les dernières , enaque logé 

forme une nucule indéhiscente, . n , t , r , , , v ,.,., , lf . 

ctption A 9*U* rè^Ust^owm<Sraysnl l'ovidè *pa*t4aw Cependant je 

«^>àow il change dé direction pendant la amtoratféB, e*ia agrafes est 
suspendue : c'est ce qu'on observe même dans le Fusain commun. 

(a) Cet arille manque dans quelques genres.., .tels que les Elœodcn- 
àiron , et le Ruhentiaàe M/de Jussieu, qui en diffère à peine* Il est très- 
incomplet dans le Polycardi*. ' ..!..-•,..•.<. 
(tyM. Urown » dans l'Impartant travail qtrtl vient de publier s«r la 
structure de l'ovule ( voy* tes Annales des Sciences naturelles , t. vm , 
p. 21 i), établît d'une manière 1 générale qui , dit-if , ne souffre que trià- 
peu d'exceptions, que lé raphé, dans l'ovule» «*t toujours placé: du 
coté qui correspond an placenta. Cependant les exceptions à cette règle 
me paraissent assea fréquentes, et sur les trofr famffleâ que nous exa- 
minons ici, deux me paraissent être de ce nombre. Dans les Rhamnées, 
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La graiûè est assez semblable dans Tes Rhattmées et 
dans les €élastrînées , à l'exception çle la présence f ré* 
quente de l'arille dans ces dernières -,*<lahs ces déni fa- 
milles , elle renferme un' embryon très-grand presque 
égal à la graine, droit et plan ,' environné sur les côtés 
par un endosperme jaunâtre, charnu. Dans les Ilici* 
nées , au contraire, l'embryon est très-petit ; et l'endos* 
penne, très-blanc, presque farineux, occupe la plus 
grande partie de la graine/Quant à la position de la ra- 
dicule, elle est une suite nécessaire' de l'insertion et de 
la structure des ovules , c'est-à-dire qu'elle est inférieure 
dans les Rhamnées et dans les Célastrinées (i), et supé- 
rieure dans les llinicées. * 

Il nie parait résulter de la comparaison de ces trois 
familles, non-seulement qu'elles sont très -distinctes, 

il est évident qu'on doit regarder le placenta comme central , puisque le 
tissa * destiné à mettre le stigmate en communication avec l'ovùlè suit 
l'axe de l'ovaire $ cependant, dans les vrais Rhamnus, le raplré est ex- 
térieur» et dans tous les autres genres il est latéral. Dans les Ilicinées., 
, les vaisseaux nourriciers suivent également l'axe du fruit et indiquent 
par conséquent un placenta central j cependant le rapné est toujours ex- 
terne* Il est possible que M. Brown n'ait prétendu appliquer cette règle 
qu'aux plantes dont les loges de l'ovaire renferment plusieurs ovules 
. insérés le long de l'axe central , et dans lesquelles il y a par conséquent 
un placenta bien déterminé. 

* Dans tontes les plantes oà f ai cherché lea pré^enùus vaisseaux fecondans Tenant do stig- 
mate à l'ovnle , je n'ai trouvé qu'on tissu cellulaire assez lâche , à cellules allongées for- 
mant un faisceau limité, ne contenant pas de globales verts, et se distinguant ainsi es 
.parenchyme de l'ovaire : jamais je n'ai. pu y découvrir de vaisseaux d'aucune- espèce. J'«i 
lait particulièrement ces observations sur des ovaires monospermes et à ovule suspendn, parce 
qu'alors on ne risque pas de prendre les vaisseaux nourriciers, soit de l'ovule, soit da pé- 
ricarpe on du style, poar des vaisseaux fécondant. C'est par cette raison que jo n'empl * 
pas le terme de varô/eotet* nuis celui de Ustu. 

(i) A moins que la graine n'ait changé de position pendant, la' <» a ^" 
ration , comme cela a lieu dans quelques Evonymus, 
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mais qu'elles doivent occuper de» places très-éroigndes 
'dans l'ordre naturel. 

Je ne parlerai pas pour' le moment des affinités des. 
îUiamnées proprement dites; je me réserve de les dis- 
cuter , lorsque j'aurai fait connaître leur structure avec, 
plus de détail. 

les Célastrinées me semblent avoir beaucoup plus, 
d'affinité par la plupart de leurs caractères avec plu* 
sieurs familles à étamines hypogynes, qu'avec aucune 
de celles à étamines périgynes, et ce serait particuliè- 
rement avec les Malpighiacées qu'elles me sembleraient 
avoir le plus d'analogie , surtout par l'intermédiaire des 
Hîppocratéacées , rapprochées des Malpighiacées par 
M. de Jussieu , et que M. Brown regarde comme k 
peine distinctes des Célastrinées. 

C'est bien loin de ces familles que les Usinées me pa- . 
raissent devoir se ranger, et je serais porté à adopter à. 
leur égard l'opinion avancée avec doute par M. de Jus-r 
eieudansle Gênera plantarum , et admise par M. De-» 
candolle dans la première édition de sa Théorie élémen- 
taire, opinion qui consiste à les placer parmi les Mono- 
pétales auprès des Sapotées où plutôt des Ébénacées (i), 
quoique cette manière de voir ait été abandonnée par 
ce savant hotaniste (a) , et que dans les ouvrages les. 
{dus récens et. les plus estimés où. les végétaux sont dis- 
tribués d'après leurs affinités naturelles (3) , ces plantes.. 

(i) En les comparant aux Ebénacées, f exclue de cette famille, arec 
la plupart des botanistes , les Styracées. 
■ (a) Prodromus systematis naturcdis , n , p .69. 

(3) Kuhth , Wova Gênera , t. vn , p. 69. — Nous ne concevons pas 
quelle raison a pu déterminer VL Don ( Prod.ftor. ncpaleniis, p. 168JK 
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calice et de la corolle > la disposition des étamines , lent 
mpde £ jjorçerlion ,. e£ ,$ur icpt U structqi* ,fe, 4'osraire et 
Aç fru^t .,• me, paraissent ; le^éioigAer ifwjf^prde cette 
faruiljc, et s'accorder* ^^çpntBaireyjppe^iî^^omjdè- 
tement avec ce qu'on observe dans les Jfyfyxt$pe^> qui 
ne.diflfèrent essentiellement des llicinees que paç dçs ca- 
ractères d'un ordre secondaire , tels, que leur calice çt 
leur corolle, moins profondément , divisés* f leurs éta- 
mines, en nombre souvent multiple de celifi des pétales , 
leur style quelquefois divisé , leur ovaire dont les logea 
renferment dans plusieurs genres deux ovules collaté-, 
raux , enfin leur fruit dont les loges ne sont pas osseuses 
comme dans la plupart des llicinees (i). 

à placer les llex parmi les Traies Rnamnees , dont ils s'éteignent encore 
plus que des Célastrinées. 

(i) On peut résumer ainsi les caractères des Célastrinées et des llici- 
nees; en remarquera cependant que ce caractère ne s'applique qu'aux 
Cétasttfnéea proprement dites j et non aux £taphyleaéée*7 qui nous 
aeo&lejtt deroir être rangées \ la siû> de cette famiflè oiame genres 
analogues. 

ÇalyxUUo&i 4-5admai^emtiibie«paiifli(a«tMMni?) 
obtusiSy imbricatis. P étala sepalis alterna* oblonga. plana, subcar- 
nosa, basi latâ sub margme dîsci affixa, in prefloratione fmbricata. 
Stùmina cum petalis alternantia , disco vel ad marginein Vel àd* partem 
médiate et snperiorem insciia ; anthem bnooalaribu^ > iatrôrtis ; cou- 
neoUvo fc filamento distnicto. Disent magmus , expansos , planai , ova- 
rium arctè cingens > calycis partem planam (an potiùs thalamum?) 
tegens, Ovarium ljberum , disco. iwmersum et aduatum* , ^loqulare , 
loculis i - polyspermis , ovulis angnlo . jnteriori loculornm podospannio 
brevi, angusto, affilia, asçendenjabua f foramin*. tesj» infeo? rapfee 
interiori. J _ f . ., .,,.., 

FrucUu Diinqnàm adbeerenj 5 *el capsula 3-4 y looula«>, 3?4-yalrô « 
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iAj*rè* AToif indiqué 1« caractère* et If» affinité* det 
fcittiUes ^j» on jurai* autrefois confondue* twp les Rhauv- 
B&f r»OT*. «Hw* 0xpoèer Afeopluâ de détail la atrutf» 
Hure çlea Rhaïaaée* proprement dites. 

§ II. Organisation dç? Rhqmnépç. 

» JVg^ Toaa le» vég^utit qulq^MHiéiib^f>à^etiefa* 
paille Bottcde* arbres dé moyenne urilte, 4ô«f Mrtmites ou 
dé* sous-irbrisseâtix : une seule espèce est herbacée; * 
leurs rameaux nombreux , presque toujdtfft alternes , 

val vis medio septiferis, veldrupa exsneca, nuce ^-arJocR^trl, tacutia 
mono yel polyspermis. Semina ascendentia yel rariùa resupinatione sus* 
pensa', àrillata tel in qaibûsdain nudfa. Ëndospermium carnosum. Em- 
bryà *èau«,>coéylcdoniba« plante > fcrassiB , ajtyticatùf J ràtifcttlabreri, 
jntariL 

FruticeSj^/bZfw alternis vel opposais , simplicibus, subcoriaceis , wi- 
tegris vel dtntatis , pcnninetviis ; floribus axillaribus , cpnosis. 

- Cl*>* 4-ô^byllus f falk>Ua ptimi* £btusi« , teferàJattè. €br»£* Wib- 
Knonofetala, profonde divisa.} pctçdis ejrtatis* superôk* pMentiboa » in 
praefloratione imbricatis y suh oyario insertis. ifraim/uj {jetalis alterna , 
jcorollas inserta: filamentis erectis, connecuVo continuas; ahtberjs bilo- 
culanbus ; locutis filamenti lateribus adnatis. Discus nullus. Qvarivm 
oantoadm^crastiiai, autoancataa , *^l*4*to«$4oeéli4 f»ryis, mo- 
nosperini*; otulam <?f apioe locùli penchilain, pbdoa^rmio cupdae* 
formi suspensum et superiùs cinctum , foramine testas superiori et inte- 
rioH , rapbé exteriori» àtigma subsessile , loba tuai. 

Fructus baccatos , foëtuô pyrenis 2-6-indehiôcentibu» , lignosis vel fi- 
braBw.4effiensatpensunj, sfabseasitét Mndasperm^am àiègnunar, carûo- 
som« Jbnkqrçi paryoav hilohns , radieuU mspwL 

Fruticea , foliis alternis vel oppositis f sœpiùs ewiaçeis , glabris , in- 
tegris vel aculeato-âentatis y pènnineiviis ; floribus axillaribus , solita- 
filtiHel fasciculatis , pedunculis simplicibus , in quibusdam dichotomie 
fpmsiél i' • ' • s ' . 
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«0»l Ofàinairement cylindriques, rarement anguleux. 
Dans quelques genres , ils sont rapprochés par paire» , 
«ans -être exactement opposés ; dans les seuls genres €b£- 
letiael Retanilla^ ils sont régulièrement opposés. 

Dans plusieurs espèces de cette famille , l'extrémité 
des rameaux , ou de jeunes rameaux latéraux tout en- 
tiers , se transforment en épines roides et acérées ; c'est 
ce qui donne naissance aux épines de certaines espèces 
de Rhamnus, d&Sageretia, de SciUùl* de Colletia eJL, 
de Cryptandra. . 

Feuilles et Stipules. Les feuilltes sont toujours shn r . 
pies, le plus souvent alternas : elles ne sont réellement 
opposées que dans les genres Colletia et Retanilla* 
Les nervures qui les parcourent affectent deux modes 
de disposition particuliers : tantôt elles sont pinnées et 
toutes égales et parallèles , plus ou moins rapprochées 
et régulières ; tantôt les deux inférieures , beaucoup plus 
fortes, plus longues et plus obliques, donnant elles- 
mêmes naissance en dehors à des nervures secondaires 
très-marquées , font paraître ces feuilles à trois nervures 
principales. 

Dans la plupart des plantes de cette famille , on trouve 
sur la tige , des deux côtés de l'insertion du pétiole, deux 
petites stipules, qui n'adhèrent aucunement au pétiole, et 
qui tombent presque toujours assez promptemen t. La pré- 
sence de ces, stipules est cependant loin d'être constante; 
elles manquent dans plusieurs genres {Phylica, Soulan- 
gia, Colletia , Rctanilla, Cryptandra) : dans d'autres , 
au contraire, ces stipules prennent un grand développe- 
ment et se changent en deux aiguillons forts et roides. 



Digitized by 



Google 



(33! ) 

»,Ç'est ce qu'on obsçrve dans la plupart des espèces de 
JZizyphus et de Paliums. Dans le&Zizjrphus, genre ttès- 
nombreux et très-naturel , tantôt les deux stipules *mt 
petites, foliacées et caduques; tanfôt Tune (celle qui 
correspond à la surface, supérieure de la feuille) avorte 
x>u reste membraneuse et caduque , Vautre se chahge en 
un aiguillon très - fort et recourbé* Dans d'autres espa- 
ces enfin , toutes les deux se changent en aiguillons. 

En général, ces aiguillons , très-faibles et très-petits 
sur les jeunes pousses , ne prennent leur développement 
complet , et n'acquièrent cette force qui en forme des 
armes redoutables, que sur les rameaux de Tannée pré- 
cédente, ou du moins après la floraison» 

On voit que les épines dont sont armées beaucoup de 
plantes de cette famille , ont deux origines très-différen- 
tes; ce sont tantôt des rameaux avortés et tantôt des sti- 
pulés qui ont acquis tin développement particulier* 

Inflorescence* La disposition des fleurs est tellement 
variée dans cette famille, qu'il est difficile de la bien 
faire connaître d'une manière générale. Dans toutes ces 
plantes cependant c'est une inflorescence générale, in- 
déterminée ou indéfinie , composée d'inflorescences par- 
tielles , axillaires, définies ou quelquefois elles-mêmes 
indéfinies (i). 

, (i) JPojr«&,poi*r Implication de ces, diverse* expression*, l'intéres- 
sant Mémoire de M. Roqper sur l'inflorescence , dont nous allons cepen- 
dant rappeler ici les principaux résultats. Sous le nom d'inflorescence 
définie ou déterminée, M. Roeper, comprend celles dans lesquelles la 
, tige ou le rameau principal est terminé par un* fleur accompagnée d'au- 
tres fleurs naissant des aisselles des feuilles inférieures alternes ou op- 
posées ; ce qui donne naissance aux inflorescences en cymes , en glome- 
ru les, ou en fascicules. Dans ces modes d'inflorescence , c est toujours 
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Dânslfe pins grand nombre de Rhamirée*, lés fleur* 
sont axiilaireé , râtemm 9^1it£H>€5, le plu» soient rén- 
toiei frftfsiédry ^semblé ,*t attoptant *Ws deux modes 
prin«îp«UX d'infloresCénce , qui , par Tavôrtemem des 
feuilles an* ctitteik* desquelles -dltt àè développent, 
doiiçêttv naissance aux divers modes d'inflorescence ter- 
m^aalequ^n observe da'fls cette famille. 

L»* flfcars asilaires soiit , en effet , ou en Cymes dicho- 
tomqs tertrimées comme oïl l'observe dans les Zi typhus, 
Patturti* i Hostenia y qui ,' par la réduction dé ces cy- 
mes , formem souvent des fascicules eessiles, comme oti 
le voit dans bfeatiè&ttpde Éifyphus et deRhamhus, ou 
en grappes à pédoncules s4tapîea , comme dans les Àla- 
terne* , lès Retanillk et k plupart dès Colletia. Cette 
-denn&è disposition donne naissance , parle raccourcis- 
sement de Taxe de la grappe , aux fleurs en ombelles 
des Setrtia, ôuaUX fleure fisciculées à pëddtteûles «im- 
pies de plusieurs Rhamnus. 

la fleur centrale ou terminale cjui s^anoriM» pr«wr0 r W^W;M^ 
rieures ou de la circonférence ne se développent que plus taxa\Dana Us 
inflorescences indéterminées on indéfinies , dont l'épi ou la grappe noua 
offrent 1* meilleur exemple , : il n'y â pas de flerir terminal» ; etléâ^ettfs 
Baissent de fatssaUe de bractées f lue ,on moins rufprOfcbeW fleurirent 
toujours de bas en haut. JWaiaces^i^eri modes d'ingojttfçence pèsent 
se combiner ensemble et donner lieu à des formes très-variées, qu'on ne 
me parait pas avoir bien distinguées; ainsi , les pànicutes ne sont pas 
son*** sanplettieat iitt épi 01* tiû* grippe tàtùexMém ôdmpbsée* de 
g»*9P«iatooia*eirè«^^ 

»efc>s^Dtaeruls#^tmi*snr désîNttaeao* tjus Otftfout *éattett»Ua se sont 
rédUHasafci de» bflK^s-, *C $an% cfiHtfls le^vekip^em^d^lfiftfiorea« 
«WgÉs^reie set <^ar de 

«ba^éfàittjléeude fl^^ && M6t*ëtetkMéêUt- 

wkïtoftem të yni a Ifeudans f» plupart des Wtëtmiéeè à fleurs en 
panictâe*. ' ~ ' ■ - '*- '" - ' ----•:/«. 
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Dan* h pr*3W£ m od?; d'injiniftwsnce f soit qa* k 
cyme bien 44v4)opp^e soi*, l^'te^ tfronnj&re # otoqu^ 
plur r^nMfV ftlfe <W feftoe plu* qu W dra** de^ ***. 
ses'sjlç* f :<&*opt tpujoursjes ûtfura jcewtnilwi qui aèdlé* 
veloppçojt, les pr^n^rç** <fen* ,k)Spow4 **MQHit<i*ntt>iK 
traireioujeurs les fleurs- e*ten*^. u .. ! ,. 

Ces deux modes d'inflorescenp$ t portés par, des. r*n 
meaux déppurjrus <fc feujll^ pu p'ay^o^tte desl>nictées 
plus ou mpîn* 4^yelopp^es , -fermai dot papicule*' ite 
tout-à-fiiit' t^mjn*}??; pu ft>ftont fellô^œtoes dq U*i*n 
selle d!^^ f feftyi^;,:et #w l^jaeH« t teiW*l«fp«n«rt 
général ^e Vi^re#qepcp ^ 4 )^tï &>>Wei> : hMt * eoisttftp 
da4s;J$s ingwfsfông^nçu ^nçninée* ;, A9ftdi»>qite l*dé<i 
veloppemenj 4£>clu*quç ^gfff^g^lW.pprlfteUe d<* fleàfcjfc 
lieu ou de bas ^u haut, pu du sommera la t^fle., $$lpn, 
que ce sqfij^Sjgi^jç^ ^ui^/>u des cymes çpndepn 
sées qui form^u^ces groupes 4*i fle^ir*. C'est ce/ qui fait 
quç, dans J^^P»** de3 ipfloresc^pç^s çn panicuta ou 
eu épi*fà^p}antas 4e cette fam^W> lecteurs sonfedia- 
posées par fascicules interroniptts, comme qft Jt'ofeçefMe 
dons, les genres Sageretia^ Berchemia^ Fentilago, 
Goup«^ M Ç>ffW^ ,1*a dernier W>de 

dUHftQrefcepce^ui nombre à$ 

fp^/ r c'p*\$êpiw-M>m?m nSJuîAp 4*n* 

dans lesquels les fleurs sont aussi quelquefois solitaires 
à rais*Hé(ks' failles Supérieure*: ( N 



•Jî'iC'î 



Calice. Quoique assez yaxiabïe dans sa. formé , le ca« 
lice offre dans sa disposition et sa structure , un des ca- 



Digitized by VjOOQIC 



(336 ) 

par wte couctrc eWnnd , épaisse*; et parfiaiecacol diâ- 
trociade laimeœèroric propre 4e eeï organes jeli wbé 
tes ^rcâ&hyl&ayTrichocf^iks^fa 
ces gttogeftt D» pnae.'puifcs ibierotédiaintô fiiiflêiiBÏblcs 
aux Crflfranêr* el>aoSr,Pafa4ifcrpifc„ cfeuia lesquels <fe 
disçn* pMalttiftiv mauqueiventfeifoèe** ebmà la plupart 
des espèces î .fendis cpi* ^ *" B t» : dlaptèfc» ' ( Crypmndra 
amara), il forme une ceàche- astis» iépause sur tmitltf 
çaltta ; 4 où nous deVàns oonrjtn& que y d*fc*ies iuttsd $ 
ilwtjamilenientirédùifc à.wWi^éiioifé : ifelle>, «t^il ;we feil 
quedbancffA kstrfaoeimjtcù^ 
# el cooi^ ciret»! tra^par^^ 
vieDBfUt>à Ta{^iideœtl^opriqioii'v^gt^i9.traspe« 
fcMU^fotidiffiwentl àk wYiœ d&s:lm Ctâltàa } ] bfrk 
disque cftlpwrEftitemenr limite im &i«hcku tub», « dki* 
lesquels wlct eil^e* est mince et mettà&atamwpsz^tigi 
forme étmléélxîuijdàMfuô^dsms 1er &*tu**in yltfà' %W 
lobes tààtignlatBessdsi dkft»Jfi»taè^resp<Md«ti^#tiir^ 
vidons dU calk»; paéaltnpeisi feualoguei' à fc*;**yriék« 
cWbft«e «pm^DaliBadremem adbèie à c^e àU&fam*\f>et 
qai dans cacas «émit libre et dit tlttctevEîifii te'éfetâgë* 
ment deeça kflws d^disqpe ddp^^uWW^eû ^mifl^, 
ehaugenwkfeiqàe j'ai ialiief^Jdanf upe ^pébei ,f pèftir* 
rtal portera radmelire quek ccwK^^h^Wve**^ 
lofai Jacrête et le u&ercide qy codvi^timéxtottWftnent 
les division* da icaîice fie la plupartPdee' Rk^flné^e» * sont 
produits paîfr lavorteme*t des é"ti*iimtes: qui , <lms 4a 
plupart des Yié^tan^ Boatîopçp^é^^feidiir^b^^v^fâ- 
miiicajBpiii aàqnqHKuu^ûstomtelg les |Jlira^ de cette fin 
nulle » dans laquelle ont n observe que des tfuïaiaie* op- 

]^l*^S atfX pdtftlôÉt :'-■• I '-c;^^ >■ î'- • * 
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* Pétales. Lés pétales alternent tonjoUrs avec les divi- 
sions du calice , et sont insérés au sommet du tube à 
l'angle même formé par la réunion de ses divisions. 
Dans la plupart des genres , ils s'insèrent au bord du 
disque qui tapisse ce tube, et leurs vaisseaux unis à 
ceux des étamines forment un faisceau qui descend 
entre le disque et le calice lui-même ; cependant dans 
les Colletia , dont le disque n'occupe que le fond du 
calice , les pétales sont également insérés auprès de l'o- 
rifice sur le calice lui*-même ; l'insertion ^>érigyne est 
donc parfaitement caractérisée dans cette famille. 

Étamines. La position des étamines devant les pé- 
tales est un des caractères les plus remarquables des 
Rhamnées. Cette positron et même leur légère adhé- 
rence avec . l'onglet des pétales , détermine nécessaire* 
ment une même insertion dans ces deux organes; les fi- 
lets ainsi soudés à la base des pétales , sont presque tou- 
jours plus courts qu'eux ou très-peu plus longs 5 ils 
sont aigus au sommet, et cette pointe donne attache au 
connectif de l'anthère , qui est ainsi vacillante. 

Ce dernier organe présente deux formes ou plutôt 
deux modifications remarquables d'une même structure , 
qui montrent clairement comment certaines anthères, 
uniloculaires résultent de la réunion des deux loges qui 
composent les anthères ordinaires. Dans le plus grand 
nombre des plantes de cette famille , les anthères sont 
ovales', à deux loges oblongues, parallèles ou, un peu 
phis rapprochées vers le haut , légèrement divergentes 
vers le bas : chaque loge s'ouvre par une fente longitu- 
dinale, qui s'étend sur le côté interne*, du sommet à la 
x. — Avril 1827. 22 
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lorsqu'ils avaient déjà acquis un grand développement , 
quoique l'embryon y fût à peine visible , cette membrane, 
ou était entièrement soudée au testa dont elle se distin- 
guait seulement par son lissu plus lâche et plus blane 
( c'est ce que j'ai observé sur diverses espèces de Rham- 
nus et de Phylica) : ou bien elle se soudait dans sa 
moitié supérieure seulement et restait libre Vers l'ori- 
fice dft testa , comme on le voit sur l'ovule à mtfciémur 
du Pomaderris apetala. t 

Dans toutes ces plantes, le testa lui-même; examiné 
au microscope sur des ovules déjà fécondés et à moitié 
de leur développement , est coniposé de trois couches 
très-différentes': l'une, externe, n'est qu'un épiderme 
mince ;, l'autre, moyenne, est solide et fibreuse, formée 
de fibres transversales (i) , c'est el Je qui doit former le 
test de la graine ; enfin , l'interne , très-épaisse dans les 
premiers temps qui suivent la fécondation , est formée 
d'un parenchyme lâche, composé de cellules remplies 
de globules verts : elle s'atrophie peu à peu à mesure 
que l'amande et Feiribryoii se développent* 

C'est en général dans cette couche que passent les 
vaisseaux nourriciers qui composent le raphé et vont for- 
mer la chalaze ; raphé qui , dans ce cas , suit l'un des 
côtés de l'ovulé en dedans du test , et redescend en par- 
tie de l'autre côté aprè,s que la plupart des vaisseaux qui 
le composent ont donné naissance , par leur épanouisse- 
ment , à la chalaze. 

(i) Sous le nom de fibres j'entends ici f ayec la plupart des auteurs 
qui se sont occupés d'anatomie végétale,' des cellules allongées , fuai- 
formes, placées parallèlement, comme on les obserre dans le tissa 
ligneux. v , 
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Cependant parmi les Bhamnus de la première sec- 
tion , qui , sous ce rapport , font exception à la structure 
de toutes les autres espaces de cette famille , le raphé est 
placé en dehors du test sous l'épiderme , au fond d'un 
sillon profond qui parcourt toute la face externe de l'o- 
vule, et ce n'esta qu'au sommet de cet organe que les 
vaisseaux percent le testa pour former la chalaze à sa 
face interne. 

La chalaze, telle qu'on l'entend ordinairement, est 
un organe double ou composé de deux parties distinctes 
^t d'un tissu très-différent. Elle est formée extérieure- 
ment par une expansion des vaisseaux du raphé, expan- 
sion ordinairement arrondie , qui correspond à toute la 
hase adhérente de l'amande; mais cette base elle-même 
est formée par une couche d'un tissu spongieux et cellu- 
lait e particulier , qui finit par se colorer en brun ou en 
noir, et donne à la chalaze xette teinte qui, en général, la 
fait distinguer facilement. La chalaze vaseulaire m'a tou- 
jours paru formée entièrement par un épanouissement 
de vraies trachées ; elle sembjle destinée , ainsi que 
M* Brovrn l'a d^jà avancé,- à sécréter la substance nu- 
tritive qui , absorbée par l'aréole de l'amande ou cha- 
laze celluleuse , doit pénétrer dans cet organe et servi* 
à la nutrition de l'embryon , 

L'amande , quoique paraissant d'abord entièrement 
formée d'un tissu spongieux uniforme , est cependant 
composée de deux parties bien distinctes. L'une, externe, 
présente un tissu cellulaire blanc fort lâche , régulier , 
renfermant un grand nombre de globules blancs très- 
petits ; c'est le chorion de Malpighi. Dans son centre 
flotte un sac membraneux , presque entièrement libre 



Digitized by VjOOQ IC 



c 343 ) 

4ana les pr^e^ temps , upi pns3it0.au û«en celluleux 
e^vi^o^nant ,.çt s'étendit jusf^&l» chahute? à laquelle 
çllp finit même par pftn^trp, adhérer* J^es paroi* 4e oe 
s^ç , lpr$qu,'il a acquis uq certain déWQp$» emeii t, atmt 
fojip^es.par çqe aep]# ceucb? ,de «ftijules U&~{>6tît*ft e% 
^7j^é>f}ales de celles- d^ *is*i* environnant. I«8h 
fi^ijrcjinqiif Jl s'étencj, ju^q^at* mamelon qui ter«wac 
r amande, auquel il adhère intimement; $$ .comté -est 
fWRlfi iÇt, ïfft» ; p^r^g^e pwr . d#6 tiellule* ; *Ue ooftùeat 
uiUiqiu^ aqueux daps Jgqvel flo^ut de petite gtebulas^ 
ç'^54. la Jifjweur> laq^çlle ^îfpgfci^ do*mé lfenam <h& 

r Lç pfljit tp0ipe)ç& qui ^tçroiîw l'amwde *. et qui s W 
g^^da^s.le, u^diMefrt*> p»ywfr4vidmn»aeiu dbtî»6A - 

qrfifl faç : ài^Uty%(f&tâçiymMOfi) le fluide qui 4oit 
^te^ipinex la frvmftùau £e lwxbryon. JËm efleft, c'eu 
U)HJPur3. dan# ç<^§? ^immédiatement à l'extrémité qui 
W*WW&mr.wm$V9> , éjpm l : 0ttiyp|l Jea (premiers;^ 
*Wintt&4e l'iw&î*^ , < : ; - , 11 ; . , ^ 

. : Jjrom%li>MWft pfe&W* .ces. oJteervatipns sufeik attue- 
tubre 4 e l'avule etsjtfi l£ développement de seidimsea 
j^jpU^s qu«:3UF quelques espéra gui oroiiscat dans nos 
jardins , tels que des Rhamnw, flea Zisppku&j dfe* 
Phpliça; mais il existe, une telle uniformité dans la 
structure <)e l'oyais d^pç cqO» famUle , que nousme dou- 
toas pas, qu elles n# s'appliquent à toutes les espèces. 

Quant au mode d'}ns#rtipÀ.de l'ovule et à la manière 
dont le fluide fécondant agit. sur lui, on observe dana les ' 
Rhamnées deux dispowiiœis différantes. Tantôt L ? *role 
e* ensuite la graine sont parfaitement seasiles, pu plutôt 
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lepédiçoto excessivement eoart par lequel, Hfrséfct ftfcéa 
*u fond de ht loge de l'ovaire, n'eH formé que par les 
vaièeeoux nourriciers $ dan* ce Qa* , le tissu destiné -2 
établit la comimiwcatioti eotHô learigmateet POvule, se 
Qmmne fc l'Angle inférieur te imeïtte de 1* toge par uit 
petit mamelon oaUuleu* qui e6t*e»po*d à Pottvétturedti 
twm*> Ce petit mamelon spongieux t'atrophfe pftè tard , 
e* le point où ce tissu perçait l'endocarpe forint* u&tatà 
qnW»T<miarque ftCaugto totem* des coques dfc fruit dé 
pluaiewrs de ces^ plante*; Tam*i l'ovule eètpocéé sbrbtt 
ptfdjevfeph&lottg , formé e» mette tempe pô*4e§ +ah L 
êmwbUQ9knAee$4i p«r «a tissu éertnltttt^U c fre eHpèfr- 
gWu'tjnâéwt swft*<*6 cordon de même tttttttetyii &** 
eeocb dt» stigmatei Ban* 4e <**,' le cordon o*&iHarf, 
toéc^iu« wr»tla fécoiKhtidtt, s* go*^ ^ <fe WWp* 
après tjue le stigmate a été ftée&dé'léptfqtte'à feifttéë 
*e fait probablement l'imprégnation de l'ovule $ oar il 
m* pa«4t* d'aprô* plusiefrr* observations ,* {«e Je Aride 
fl feo n dimt, met un temps aase* long, etr vrattMeAêtifVMit 
les espaces , à, parvenir du stigmate k lM*uV )**k eowme 
alors et enveloppe m^a^ei> partie routertiiwduiieaU., 
et c'est par rintennédiaire de ce U65U cèllnJ^uxdu cor^- 
don, ombilical , que je pense que s'opère lj^f^Çfttiffa 
de l'ovule. -, , :, fj 

Fmit. L'ovaire v parvenu à Fétat de fruit mur, diffère 
peu de xe qu'il était dans la fleur. Quelquefois, une l$ge 
avorte, et les ovaires à^ deux ou trois loges se trouvent 
réduits à une seule ou à deux \ cependant ces avortemens 
sont assez faites dans cette famille. 

l«ç péricarpe , danô lès divers genres , prend des, con- 
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aja^pce* u^diffitarate^. Tantôt il reste mince, sec et 
crpstyicé -, les coques qui le composent se séparent «tsW- 
vreftt intérieurement .par Ja sittuj». qui » correspond' à 
l'axe, .afljt, que lecaliçc;^(Jhère i la surface de ce fruit , 
soit ^u'il resta à sa base sans lui adhérer ; tel est le fruit 
des .Çqçtwthus 9 Çoiletda, Colubrina , Pomaderris , 
Cfjptafidra , , Ptylic* 9 , Gouanifl. Tantôt , l'endocarpe . 
de^e^, dur, Jet ligneux; il, forme, des coques indéfet&- 
qWRfflHKWlSttt unies intimement^ qui dont recom- 
y^rtesxmpar un saxcoc^rpe mince et sec, c€asmiedan& . 
les Rei&jijkHcL, BtrçhGmîa, Fe&ilago, BmQwto&ï&ÊL 
pa^un; ^sarfc^arpe ciiaxnu, couMne dans lea Jujubiers. 
I^j^a dai** les wrtis lUiamnus, xmtA* fétiompe*^ 
yi^fictvwmniet b^coiforme, et les loges acte t à peine ta-* 
pi^Bfls. paf\un çn^pc* rpe mince et cartilagineux qaidfonne 
*WmlA$ \*mwt &èlim&* . >■ , f : or 

><firoiVro:')Les modifications (te structure qu'otf <d!fee*Vte 
dans ksngraàaes étant le ré^ullat néé^ésaire de ëéttk t^tle 
■oua avons signalées dans l'ovule ,*fcèus h'éntfWëns -pà» 
dans de grands détails à leur égard. : ] :*'*•• -hj i-* mu- . 

''Comirie nous l'avons déjà remarqué , les graines sont 
tamftt? sèssilfcs , tantôt portées sur un cordon ombilical 
court, épais et spongieux qui embrasse leur basé comme 
une sorte de cupule -, c'est ce qu'on observe dans les 
genres TrichocepTialus / Phylicà > Soulangîa 9 Poma- 
cferris, Crypfanara. 

Les graines sont généralement oypïdçji Pg^^fôgg^ÇSi 

anguleuses intérieurement et très -lisses -, Je t^s^a cjui les 

• enveloppe est presque toujours fibreux et ç^riaçe; jjlrest 
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membraneux dan* Jtes Zizyphus , dont lès graines sont \ 
protégées par. un noyau dur et épais. , * t 

: Dans ries vrais Rhamnus , le testa est reo**irbé-dé mt- 
niàve à former extérieurement un sillon profond dans 
lequel est situé, le raphé qui , dans ce genre , est placé 
en, dehorsude la couche fibreuse du- testa , qu'il- ne perde 
qu'au sommet îpour former la chalaze. 
; - Une autre taodificaiion plus, singulière est celle qn'ofe 
frelegeureifejrcAemia(i). Dans«egei#e^leteftta>adtfère t 
surtout vens la partiesupérieure et à la face ^interne de 
rendocaqpe fibreux qui forme clés; loges du fruit ; &eat 
libre vers la par ûei inférieure et externe, et coupe, même 
ainsi .abitquestenL la cavité du péricarpe en deux lo^es 
secondaires $ , l'une , supérieure , ordinairement plis 
grande , est formée par la cavité? même, dit testa y et ren* 
ferme l'amande suspendue à la chalaee $ l'autre^ infén 
rkatre et externe ? se trouvé comprise .entre; l'endooaxpe 
et; la Jaoe externe , dn, lesta : ,e\}e, est aravèrséeupaedes , 
vaisseaux du Taphé qui, dans ce ^genrecconme dam les 
vrais Mamnusj sont placés au côté bxternede.lajgaa^né 
et en dehors du testa ( cette loge correspond patucanaétf 
quent au sillon des, graines des Rkdtnnus). r, > -.1 ,^i n 
■ Dans la graine , cm retrouve en général toutes les par^ 
lies de l'ovule d'une; manière) plus ou moins distincte; 
Le testa fibreux , recouvert d'un épiderm«aninpf ? feemié 
la couche la plus épaisse de ses tégumens; la couche 
interne s'est atrophiée et es* unie 'à k membrane in- 
terne; enfin l'ataande, enveloppée de sa membrane 
propre, es^t attachée à la chala»e et presque >tO*j<burs 

(1) J'ai observé cette structure sur les graiues du Berchemia volubi* 
fret fà£ir<^i*JÛHbuhda* * ' ' [ " Jj ' ' i fc - 

! ■ ' . , 
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Kfare et bien distincte des membranes externes : quel- 
quefois cependant , dans les Zizyphms , elle parak unie 
à celles-ci dans sa plus grande étendue , et libre seule- 
ment vers son sommet* 1* petit mamelon -qui la terœtue 
correspond toujours à l'ouverture du testa y ouverture 
alors àpeino distmeteet placée auprès du hotte j ce ma- 
melon a presque toujours ©tic couleur plus fondée que 
le resté de la membrane. L'intérieur de-r*mawbe est 
composé d ? un enàasperme charnu , déposé dans le sac 
de itanniô». Cette partie de Forule s'esa plus ou 
makis réduite suivant les espèces, de* sorte* qqei'eÉèo-» 
sperme, très-disrinet d**s la plupart, eatj quetquefo» 
eéduità «me courbe mince de «ubsta«de ehantue qui ta- 
piase lftntémup d*la membouie preprede tfatnainte r 
éeet ce quW observe 4an* les genres TÀvpphau *toWm& 
t&tgo. Dan» son centre, se trovre Ji^asbryon , d'un* 
equleur ordinairement sembiabletÀ celle cki^périâpenoe, 
e ? e*fc4»dire é'ttn jjmne pâle et sale/ r d'un beau TWt (feus 
kd mnria fl à mmn us ; i\ occupe la, plus grande partie de 
ht' graine. La aadiculev courte^ correepenàei tottebéau 
'mamelon» qui termine l'amande inférieurement. Le» co- 
tylédons , très-gnmda, plais- et charnus , sont appliqués 
ita) contre rentre $ leur» surface est piwque égale à 
celle de U graine T et e'qstiur leur lace externe que se 
leoutè appliqué Fendosperma 

> r 

, là résulte de, l'examen que nous ve&Qfts de> ftwedes 
principaux organes de la famille des RUaïtmées • et de 
leurs modifications les plus importantes > que cette la- 
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miellé aiusi liguée est l'ijne 4es plu* naturelle* du règne 
Ysgétaij : ^^ruçflwe qt la pr/éflpraispu du calice-, k 
fcfjue ^p^tjales^t^^wp^, efelçur position r**- 
pçctïY^ l^^g^î^gç ,d^i <ft$pm «nfiu lVgftrôfttifttf 
dfi 4'offW$> ;^p(HilN>T| Çl te npwbfa des oyaJ^^.U 
«yiructure de la^r^ii^, up.sftM f»jjete gWà 4»% W^iôcar 
4^4V?! e jWP Q^ G ? •ttJW'TWçpfldwe , jet quias chau* 
g^fit ri>ça ai> gl^u; $&&rà4e ; Vpf^i^M^, de, w^t^gé* 

^J^ca^c^ A§ pl^ jff^n^^ pftU^fi^eiî Imtïïniié** 
&jP%Î ftè?*éfffl&* hte&MM &wû&QtôûU wtifcmUe; 

quelque analogie : ce serait parUc4^^^^f 1q, gr^fif» 
^^iè l9g^^7M>^Wf44te?B^n4tiFftr; *<$ WfeU&Mq 

Q¥Jff4è Wff%<? ?t> )à pw&orç^ éfeiuiftg» etj*6tf WStUitf 

ds A .sim)n^4Q^wAt fcfiwwpKpW&we^* 

si Ton fait abstraction de l'insertion, on* tr&m& bttiifrV 
jqçiH) dftc^r^^^fto^i^i^ à^g^iftjfti|^ ^àj5élk>les 

njlé (?),. Ê^ §flfo , fc* pi-éflorftfcte du i calice,, k &h»$ 
id^^i^s - 1; h (Mg&iQfedçs, famïnpidevm çôsj^ial^, 
1$ $tr#$ft$ç de l'oy^we dftps pjkttiauw, dé* points, kq 
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plus importas , celle de la graine , sont presque tes 
miême $ ces deux familles diffèrent principalement (sur- 
tout si l'on compare les Rbamnées avec la section des 
Lasiopetalées) par les étamines extrorses dans les Butt- 
nériacées , presque toujours introrses dans les Rham- 
nées ; par l'absence du disque , et par suite , par l'inser- 
titn hypogyne dans les premières ; enfin , par les ovules 
au nombre de deux et quelquefois en plus grand nombre 
dans chacune de? loges de l'ovaire des Buttnériacées , 
toujours solitaires , au contraire, dans les Khauraées. 

: Une dernière famille avec laquelle elle offre quelques 
points d'affinité, que M. de Jussieu avait bien sentis dans 
son Gène) a, est celle des Euphorbiacées; mais cette 
famille ditfere de celle des Rhamnées , comme la précé- 
dente, par l'insertion 'hypogyne , et en outre par la s6~ 
paration constante des We$, et par l'm*ertioiMâes ovules 
au sommet de là logé, caractères qui les éteignent beau- 
osMpdes Rhamnées. J , 

JNous ferons remarquer ici que quelques genres , im- 
parfaitement connus > qu'on avait rangés dans cette fa- 
mille y doivent en être exclus 5 tels sont les «genres Gott- 
pia, Garpùdetus et Schœfferia, dont nous donnerons 
la «description dans un autre mémoire , où nous cher- 
cheroûs à déterminer leurs rapports 1 avec les autres vé- 
gétaux connus* •* 

Quelques espèces rangées dans des genres de cette 
famille doivent également sortir , non-seulement de ces 
genres , mais de la famille : tels sont* les Rhamnus ra~ 
mijlorus de Richard , et la>i>igatu!$ de V*U , qui , d'a- 
près des échantillons authentiques , appartiennent à la 
famille des Célastrinées ; et les Phylica pinifolia et ro- 
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cemosaàe Linné , qui sont des Brunia. Nous ne parle- 
rons pas de plusieurs autres genres qu'on avait rangés 
anciennement dans cette famille , et qui d^jà en ont été 
exclus par d'autres auteurs. 

§ IV. Distribution géographique. 

La distribution ^géographique de celte famille dans 
son ensemble n'offre rien de remarquable. En effet , il 

• n'est pas de pays où on n'en trouve quelque représen^ 
tant, si nous en exceptons la zone polaire : car le 
Rkamnus frangula, indiqué par Linné dans la Lapo- 
nie , n'y a pas été retrouvé par Wahlenberg -, ce qui 
supposerait qu'il y est extrêmement rare, et Linné lui- 
même ne l'indique que dans les parties basses et les plus 
méridionales de cette Contrée. 

' Le nombre des plantes de cette famille va successive- 
ment en croissant à mesure que la latitude diminue ; mais 
c'est particulièrement dans les parties les plus chaudes 

.-de la zone tempérée ( entre les tropiques et le 4° e degré 
environ de latitude) qu'elle parait atteindre son maxi- 
mum dans les deux hémisphères ; ainsi les parties les 
plus chaudes des États-Unis, l'Europe méridionale, le 
nord de l'Afrique, la Perse et l'Inde dans l'hémisphère 
boréal, le cap de Bonne-Espérance et la Nouvelle-Hol- 
lande dans l'hémisphère austral , produisent plus 4e 
plantes dé cette famille que les autres parties du globe ; 
cependant un nombre considérable d'espèce croît égaU- 
xnent dans la zone équatoriale. 

Mais si cette famille est répandue assez généralement 
k la surface du globe , il n'en est pas ainsi des genre? 
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qtieBerewfetme; i* pfapalt èctofi littâtè* à Certaines 
régions : ainsi l'Europe et le nord de l'Asie iont la pa- 
trie de pr&Kïeetfdn des HhamnusjV Amérique septen- 
trionale présente quelques espèces de ce geuïe et tous 
les vrais Ceanothus ; la région méditerranéenne et les 
parties chaudes de l'Asie nourrissent la plupart des Zi- 
zyphus. Ce même genre s'étend dans les régions équa- 
toriales des detix mondes , §vA produisent en outre pres- 
que toutes les espèces de Gouania, de Sagéretia^ de 
Scutia, de Colubrina> de Coltetià , de Hetànilla , Ên- 
Én> les régions australes nous .offrent dés genres' qui 
leur s'ont particuliers : tels sont les Pkylica , les Soii- 
îangia, les Trichùcephaîus et îè fPitlem'ètia , pour 
l'Afrique australe \ le genre Cotîetia , pour f Ame- 
tique; les Cryptandra, les Pomaderris et quelques Cbf* 
/elm, à la Nouvelle-Hollândé, à la Nouvelïe-Zeïaride , 
et daas quelques autres points de FAbstralasie. 

RHAMNE^. 

RHAMNEjE R. Brown , Decand.— Ritàmnorum patra* 
Jus». 

Càkàctê* di*vebe*tult8. Calyx monopfryllus, 4~£~ 
fidus, ladniis acutis , in pt&ftôratiône valvatis. PetaU 
cucultata, vel convoluta, rariùs nulla, laciniis calycîi 
ahertta, jusque faùci ihserta. Staihina petalis opposhâ. 
Ovarium liberum , semi-adnatum vel àdnàtum, Bi-trl 
vel rariùs 4 tocnlaré ; loculis mono'spermis , ovulo 
erecto. Fructas carnosris Judehiscens , vél sicétis tric'oc^ 
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eu$* Semina erecta. EUidospertoiiun caraoaum j varia* 
nullum. Embryo semitri subaequalis, cotyledonibus pla- 
nis maximis ; radicpla brevi inféra. , ' % 

Caracter wàtthulis. Cafyx monophyllus 4-5-fidus , ex- 
terne ^saepiùs villosus. Tubus expansé subplanus , hemi- 
sphsricus, urceolatus , campanulatus vel subcylmdricus , 
Mber, vel inferiùs ovario adnatas , vel cum eo omninô co- 
hserens; înteriùs nudus > vel in pluribus , disco carnoso âut 
fauci limitato , aut m lacinijs eftuso , tectus. Lacinia ovata , 
triangularia , rariùs subtilata , acuta , interiùs Jubcaraosa, 
in pluribus in mediô lmeâ carnosâ jirominënte no ta ta , et 
àpice catlosa ; in prœfloratione valvatim applicata. 

Péiala cnm carycïs laciniis alternantia, e jusque fauci 
insèrta , saepiùs sub margine disci affixa , unguiculata , un- 
gue plus mmùsve longo. Xamina rariùs patent ia , plana , 
snperiùs intégra vel etnarginata, in plerisque concava ,' 
cbnvoluta vel cucullata , stamina vel eorum filamenta in- 
yplventîa, in pluribus nulla. Praefloratio complicata. 

Stàmina petalis opposita. Filamenta calycîs fauci vèï 
margini disci inserta , et cnm unguibus petalorum basi sa?? 
piùs coherentia, laciniis calycis breviora. Antherœ in pe- 
talis cucullatis reconditae , vel è petalis convolutis exsertae , 
parte média vel inferiori dorsi ad apicem filamenti affixae, 
versatiles, introrsae (rarissime extrorsa*); vel ovatse, bilô- 
culares , loculis parallelis , aut basi divergentibus, rima lon- 
gitudinal! dehiscentàbus ; vel reniformes, uniloculares (lo-^ 
culis superiùs confluentibus), rima simulici arcuatâ bi val vint 
hiantes. Pollen siccum ellipticum, sulco secundùm longi- 
tudinem notatum ; madefactum sph&ricum , laeve , vel tri-!* 
mamillosum. 

Discus forma maxime varïans , in Collelid parvusyfuri- 
durtique tubi calycis occupans; in plerisque tubum calycis 
strato plus mmùsve crasso tegens ejnsque formam aCcipiens 
( in Zifypho , Pàtiuro y Ventilagine, Hovenid, Colubrùid£ 
subplanus, pentagonus, angùlis ad inserti onem staminum 
, emarginatis,; in Rhamno , Sageretid , S cuti â, urceôîatus 
ver cupulaeformis); et fauci margine distincto limitafttë } 
in aliis (Retanilld, Crjptandra , Phjrlicd, à plerisque 
auctoribus ut disco destituais descriptis) super Iacinias ca- 
lycis etiam effusus, ejusque superficïem interiorem à fundo 
usque ad apicem laciniarum substantiâ carnesâ incrnstans; 
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an in quibusdam nullus ? (in Pomaderri et Crypfandrte 
speciebui); margine petalis staminibusque insertipneiu 
prabens. 

Ovarium liberum, disco plus minusve immersuih, vel 
calycis tube semi-adbaerens , seu omninô adbaerens ; ova- 
tum vel subglobosum, bi-triïoculare , rarissime quadrilo- 
culare (in quibusdam Rhamnis); loculis monospennis. 

Ovulum in quolibet loculo solitarium erectum , è fundo 
loculi natum, sessile Tel podospermio brevi suffultum. Pc 
dospermium, dùm adest } antè evolutioneni floris angus- 
tum, nec foramen testae tegens, ad anthesim superiùs dila- 
ta tum, et ut cupula parva basiin ovuli foramenque am- 
plectens , celluloso-spongiosum , vasibus raphes percursunu 
Testa laevis vel dorso (in Rhamnis) sulco prof un do no- 
tata y inferiùs propè b il uni perforata. Foramen in ovulis 
sessilibus mamillo albido endocarpii respondens , in pedi- 
cellatis cupulâ spongiosâ podospermii te et uni nec ei adhae— 
rens. Membrana tests è stratis tribus formata , exterius 
cuticulata tenuissima , médium transversè fibrosum > tes- 
tam seminis producturum, interius spongiosum, priai uni 
maximam partem ovuli occupans , dehinc incremento nu— 
clei evanescens, rapbes vasa continens. Membrana interior 
albida , tenuis , primùni libéra , deindè testae plus minusve 
adbaerens ( in Pomaderri semi - adnata , in Phjrlicis > 
Rhamnis aliisque pluribus omninô adnata) , circùm cbala- 
zam superiùs affixa , inferiùs tubulpsa , perforata , tubulo 
in foramine testae incluso. Chalaza superiùs notata è du— 
plici strato (ut in , omnibus seminibus) formata ; exterius 
vasculosum , vasorum rapbes expansion e productum, testae 
insertum ; interius spongiosum , in ovulo semi-evolu to fu- 
cescens, nuclei membranae continuum. Nucleus subcyJin*- 
dricus, liber, superiùs ebalazae affixus , pendulus, inferiùs 
in mamillo brevi , foramini incluso , productus ; interius 
laxè cellulosus , in mediô sacculum amnii continens , è 
mamillo usque ad ebalazam extensum,in cujus cavitate 

S'ranula parva natant , et propè mamillum embryo sub 
ormâ globuli spbaerici primùm visus est. 

Fructus subspbaericus , liber vel calyce adnato inagis mi- 
nusve tectus; pericarpium exterius carnosum, drupaceum, 
spongiosum vel siecûm tenuissimum ; interius v ' endocar- 
pium) fibrosum, durum, plus minusve crassum; aut li— 
gnosum indehiscens, nucem 2-3-locularem (seu abortu 
unilocularem) , seu nuculas 2-3 distinctas efformans ; aut 
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fcruslaceum dehiscens , capsulam tricoccara producens , 
coccis interiùs et inferiùs rima longitudinal* debiscentibus: 
s Semen in quolibet loculo solitarium, erectum, sessile 
vel podospermio brevi cupulaéformi suffultum. Testa 1«- 
vissima, fusca, fibrosa, crustacea vel membranacea (in 
fructibus lignons, ex. gr. j Zizjrphis) raphe laterali inte- 
riùs notatà, vel rapbe dorsali, sulco profundo exteriori 
ihclusâ superiùsque testam perforante, prsedita (in Rham- 
nis): Chalaza, ut in ovulo. Nucïeus membranâ propriâ, 
libéra , vel testa? subadbœrente , inclusus. Endospermiurn 
carnosum , flavescens , cellulosum , lateribus etnbryonis 
applicatum. Embrjro magnus, semini subconformis, sed 
ma gis comprëssus, flavescens vel viridescens, cotyledonibus 
plani* appiicatis, carnosis; radiculâ brevi inferâ. 

Arbores, frutices veZsuffrutices, ramulis inpluribus spi- 
nescentibus . Folia simplici y alterna ,subopposita , vel ra- 
rius exacte opposita(in Collerais ) , penninersria vel tripli- 
nerviaj sparsa vel subdisticha , basi sœpiits bistipulata , 
stipulis parvis , caducis vel spinescenlibus et persistent^ 
bus (in Zizypbis, Paliuro). Flores axillares y solitarii , 
fasciculati , umbellati^ vel cjniosi r rarius spicati; in 
spicis simplicibus vel interruptis (ramulis nudis), glome- 
ratim disposai (in Sageretiâ, Gouaniâ , Ventilagine) , in 
quibusdam paniculas terminales effbrmantes ( in Ceano- 
tho , Berchemiâ , Pomaderri) , vel glomerati seu capitati 
( in Cryptandrâ , Phylica , etc. j. 

PÀLItJRUS Tourm , Desf. ■ — Rhamni spec. Lin. 

Car. piff. Calyx païens. Petala obovata, convolutà. 
Slamina exserta , antberis ovatis, bilocularibus. Discus 
planus , pentagonus. Ovarium disco semi-immersum -, 
triloculare; Styli très; — Fructus siccus, indebiscens , 
nuce triloculari foetus , superiùs in disco membranaceo 
subrotundo expansus. Semina sessilia. 

+- Car. Aat. Càlyx tubo expanso , subpiano , limbo 5-fido, 
baciniis patentibus, ovatis j a cutis, interne vix carinatis. 
Petala obovata, subspatkulata , unguiculata, convolutà, 
externe deflexa , margini disci inserta. Stamïna petalis op- 
posita et paulô longiora; filamenta cylindrica , basi coin- 
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pressa unguibus petalorum adnata ; antherœ intron$ , 
ovaf», biloculares, loçulis basî disjunctis, rim£ longitu- 
dinal) dehiscentibus. fttsçus carnosus, planus , caiycis tu- 
bum repfens, ovarium arctà cingens, ejusque basi &&*&** 
tujn* Ovarium di§co semt-immersum, superiùs liber uni, 
3-locul&re, locubs monospermis; ovulo e recto* $tyli très* 
conici , ab ovario vix distinct!. Stigmata tria oblong^. 

Fructus siccus , spongioso-coriaceus , hemispbaericus ,, in 
dilCQ magno circulari * subufembranaceo r superiùs expan** 
sus; fœtus nuce ljgnosâ, globesâ, 3-loculari, loçulis ra^r 
nosperoiis. Semina erecta, compressa, obovata, tegu~ 
mentocrustaceo,laevissimo. Endospermiitm tenue, earao* 
suro- Embtyç raagnus, dicotyledoncus , cptyledonibu* 
maximis, subrotundis, planis; radiculâ conicâ, brevi , 
inferâ. 

Specie* du» cerfè cognitae. 

i«. Paxihato aculbàtus Lamk. ( Bhammu Paliurus L, Zizyphus 
Paliurus Wffld. ) 

a°. P^liuius n*QAivs Don. , fl. nap, 

Paliurus AuhUti* Dec. ( AubUtia ramosissima Lotir. , FI, <wc*. , 
I, 348). Specieabàcutquèvaldè dubia videtur, ff ucta imperfeatè Boio* 

Paliurus ihermis Hort. Paris. , fceu Ceanothus recUnatus. I/her. est 
Çolubrinœ generis epecies. (Vide-infrà. ) 

ZIZYPHUS Tourn. , Desf. — Rhamui spec. Einn, 

Car. diff. Calyx patens 5-fidus. Petala obovata , un- 
guiculata, convoi uta. Stamina exserta , antheris ovatis 
bilocularibus. Discus planus, pentagonus, ex pansus. 
Ovarium 2-3-locuIare , disco immersum. StyK a-3. — 
Fructus carnosus ; fœtus nuce i-a-loculari. Semina ses- 
silia, compressa , laevissima. 

Car. nat. Calyx tubo expanso, vix concavo, limbo5- 
fido patenta % laciniis. subtriangularibus , medio carinaJis. 
Petala obovata, spatbulaty, convoluta, unguîculata, ex- 
terne reflexa. Stamina petabs aequaua vel longiora , de* 
flexa, antheris ovatis bilocularibus. Piscus planus, penta- 
gonus, caiycis tubo aduatus, ovarium arctè cingem> ejqttf 
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adnatus. Qvarium ovatum , dise© imraemim , bilocvlare , 
v«l rariùs triloeulare , oyulis sessilibus. Stjrli duo , raritts 
treç, divergeâtes i vel in quibusdat» conjuncti. Stigmatà 
stylorum numéro aequalia , parva r papillota. 

FrucUt? eajrnopus , basi calyce integro persistante , vel 
cjus tttbo circupacisso parvo suffultug; fœtus nuée lignosâ, 
crassâ , biloculari, vel abortu uniloculari, in quibusdam^ 
triloeulari, indéhiscente. Semina. solitaria, sesàlia, hiite 
plana, indè. convexa. Testa tenais, fragilis, iœvissima, 
fui va , sujco destituta ; intehùs raphe laterali , in pluribus 
speciebus vix distincto, notata. Endospermium nnlLum Tel 
tenuissimum , tegiunentum interiùs incrustans. Embryo 
erectus, cotykdonibus crassis, adpressis, raajoribus, ra- 
diculâ brevi iuferâ ; plumula parva conspicua. 

Frutices ratnisvirgatis , sinuosis ^foliis alternis^ subdis- 
tichis , Iriplmerviïs ; stipulas vel ambobus spines'centibus , 
altéra rectâ y altéra recuruâ, vel und spinescente > altéra 
abortivd vel caducd. Flores cymosi j cymis paucifloris 
€ixillaribu$ , pétiole brevioribus vel vix longioribus , in 
pluribus subsessilibus. 

Species numerosœ, plerawjue m region&ns calûlioribus crwywfas. 
Pars maxima Mediterranei maris Uttora , Arabîaqa , Persiafn, Iadi^qj 
orientalem «jusque arçhipçlagum, et imperijim Skieuse habitantes j 
quœdam Africae aequinoxia'is et australis incolœ ; pauciorps la Aoperwpt 
zonam intertropicalem repertae. 

Omnes fructu escufeato plus inipùsve grato prédit a^r, afeque plur<$', »fc 
Zizyphus lotus , Zizjrphus Spina-Chrisli , Zipyphus ortfiaçantha , 
gentibus praesertlm africanis (Lotophagis atque Ethiopicis) aiimen- 
tam aalutare suppeditant. * 

J v' 

CONDAUA Xavan. 

Cà*. d*ff; Calyx patens, 5-fidus. Petala mill a. S ta-* 
mina antheri* bilocularîbus. Discus planus , expan^us \ 
pentagonus. Ovariura disco oinefiwn, liWmn* bttodtt-* 
lare. Stylus simplet Stigma parvuqa, integran^ 7— 
Fruetus di upaceus , fbetua uuce uniloculari. 

Ca*. jfiT. Calyx tubocxpanso, subplaoo } laciniis 6ova- 
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lis, actttis, patenteras, membranaçeis, glaberrimfë. Pe- 
lala pulla. Slamina laciniis calycis alterna et paulô bre- 
Viora, ad margïnem disci inserta; filamentis erectis, an- 
theris ovatis, introrsis, bilocularibus , dorso ad apicem 
filamenti affixis , loculis ovato-oblongis , parallelis , rima 
longitudinal dehiscentibus. Dis eu s planus , Tel centro vix 
depressus , expansus, pentagonus , angulis ad insertionem 
staminum emarginatis. Ovarium disco cinctum, liberum , 
ovatum , giabrum , biloculare , loculis monospermis ; ovults 
ovatis nec dorso sulcatis, erectis. Stylus simplex, cylindri- 
cus elongatus. Stigma parvum , subrotundum , integerri- 
mum. 

Fructus ( ex Cavanille), Drupa ovata , nucleo (abortu ) 
uniloculari , monosperino. Semina sûleo destituta. 

Sufirutex ramosissimus , glaberrimus , ramulis spines- 
centibus; foliis al te mis subsessilibus % obovato-oblongis , 
integerrimis , penninerviis } floribus axillaribus. 

Genus Zizypho maxime affine , nec differt ab eo, mai defecto peta- 
loram , in Zixyphit omnibus prasentrâm , stylo et stigmate shnptictims 
et habita omninè dîverso» 

f2ovftAi.ii. mcftOPHTLLi Cavan. , Icon. , 6, p. 16, t. 5a5. Unica spe- 
cies rectè cognita, è Chili orta 9 in hortis colitur. — Condatia para- 
doxe. Sprengel, Syst. , i, 8a 5 , mini îgnota et ex descriptione valdè 
diversa videtur. 

BERCHEMIA Necker , Decand. — OEnoplea Hedw. 
— OEnoplia Schult. , Kunth. 

Caiu biff. Calyx tubo hemisphaerico i lacinis 5 erec- 
tis. Petala convoi u ta. Stamina petalis inclusa \ antheris 
ovatis, Bilocularibus. Discus aniiularis , subplanus. 
Ovarium disco semi-immersum i biloculare. Stylus sim- 
plex., brevis. — Fructus exsuccus , indehisceus , bilo- 
cularis. Semina > testa pericarpio adnatâ. 

Cak. nat. Calyx tubo brevi hemisphaerico , laciniis àcu- 
tis, erectis. Petala convoluta vei cucullata, Stamina 
erecta ; anthère in petalis reconditae vel exsertae , ovat» , 
biloculares; Discus annularis, subplanus , yel margine in- 
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texiori elevato , ovarium çingens , nec ei adhaerens. Ov&* 
rium disco semi-immersum , liber um, biloculare. Stjrlm 
brevis, simplex, bisulcatus, vix apice bifidus. Stigmata 
duo. 

. Fructus exsuccus vel vix carnosus, lignosus, oblongus A 
calycistubo circumcisso suffultus, indehiscens , bilocularis; 
pericarpio tenui lignoso, coriaceo. Semen, testa fibrosà 

Sericarpio arctè adnatâ, inferiùs et éxteriùs libéra , et^ia 
uos locellos loculum qaemque pericarpii dividente , infe- 
riori vacuo vasculis cbalazae percurso (et sulco seminum 
Rhamnorum respondente) , superiore nucleum continente, 
chalazœ superiùs suspensum. Endospermium yix ullum , 
Tel substantia tennis membranam nuclei incrustans. Enu* 
bryo oblongo-lanceolatus, cotyledonibus planis applicatis, 
radiculâ brevi inferâ. 

Frutices ramosissimi , erecti , vel subscandentes ; foliis 
altemis, multinerviis , integris , nervis obliquis % subsim- 
plicibus , approximatis ; floribus in axillis superioribu* 
subumbellatis et in paniculis terminalibus digestis. 

Hujus generis sunt : i<>. Bbbchbmia volubilis Dec. ( Rhamnus vo- 
lubilis L,). a«r Bbbchbmia libbata Dec. (Bhamnus Uneatus L.}. 
3°. Bbhchbmià flobibubda ( Zizfphus floiibundus Watt. , Ftor. ind.) r 
4". Bbbchbmia flaybscehs (Zizfphus flânes cens W^Ukh. , Flor. ind,), 

Obs. t. Fructûs structura, quo caractère praecipuè hoc geous distîn- 
guitur, in Berchemia volubili atque floribiuidd observavi, nec duhito 
eamdem adesse in aliis^speciebus , praecedentibus simiUimis. 

Obs. ii. Berchemia Burmanniana Dec. (Rhamnii* zey lanicus Burin., 
Z&fl, , p. 178, t. 88 , ex herb, Bonn. ) e génère et femitiâ expellenda , 
' et ad Euphqrbiaceas referenda eatpropè Andrachoem, à quâ praecipuè 
differt stigmatibus sessilibus, 

Berchemia Poiretiana et Berchemia Loureiriana (Decand. , Prodr. x 
11 , p. a3 ) , 8pecie8 hùc usque imperfectè nota; , generi pertinere v'\* 
dentor. 

VENTILAGO Gartner. — 

Car. diff. Calyx patens, 5-fidus. P étala obovata, 
convoluta. Stamina exserta , antberis ovatis , bilocnlari- 
Jms. Discus carnosus f planus. Ovarium disco immec . 
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sttm | bilocolare. Stylus compressas , brevis ^ bidema*- 
lus. Pructus in^ehiscens , lignosus , unilooulâris , mo- 
nospermus, superiùs in alà oblongâ > membranaceà , 
prôductuS. 

Car. nat. Cafyx patens , 5-fidas , Iaciniïs evatis, acutis , 
interne subcaroosis, medio carinatis. P étala calycis Iaci- 
niis breviora , obovato-spatbulata, convoluta y unguiculata* 
externe deflexa. Stamina petalis opposita et paulè Ion— 
giora ; filamentis basi unguiculorum adnatis ; anthère ova> 
tae, biloculares, introrsa?, loculis parallelis, rima longitu- 
dinati dehiscentibus , connectivo superiùs n> apieulura 
uncinatum prodûcto. Discus carnosus , planus , expansus,, 
superficie tuberculosâ , glabrâ , ovarii basim arctè cingens > 
neç -ei adha?rens. Ovarium parvum, subglobosum, dise© 
immersum , biloculare ; ovulis solitariis ereetis. Stylus conv- 
préssus, pilosUs, brevis, apice bicornis. Stigfnata duo 
conica. 

Fruetus / ntrcula* corifrcea > sphaerica , càly ce persistent» 
• adnteta semi«4nTohita f glabra Tel paberula , superiùs m 
alâ membrattawrâ oblongâ producta , abortu unilocularis T 
iû^iehiscens , monosperma. Semen erectum , subglobosiiro<, 
tegumento tenui. Embryo erectus , endospermio destitu— 
ttiS(ex Gaertner), endospermio involutus (secûndùm Wal— 
fecb.}. Cotyledonës crassse, carnosa?, piano convexfc; ra- 
dicula minima inféra. 

Frutex major scandent y ramis rigide y glabris ; foliis al- 
ternis brève peùolatis y oblongis^ acuntinatif, basirçbliquis , . 
distante serratis (dentibus brevibus)^ coriaceis , utrinque 
glabris y nervis obliqué pinnatis ; flores inracemis axM*- 
ribus longissimis, solitariis , geminatis vet ternis, rachi 
pubescente , fasciculati y pedunculis simpîicibus brevi- 
ou*. I' 

Species unica nunc cognita (i) , Vintilago kabbaspatavâ Gaert., <fe 
Fruct , i, p. *a3, t. 49 > fig. a. Wallick. , FUr. ùtd» 9 n, p. 4 l &» 
( Fuhis-viminatis Rumph. , 5 , t. a , Icon. mat, ) 

.- {i) Vtnt'Uago dèntata Willd* , Nom* AeU b*r\ * itfr , 4 '? > tt V< 'mt* 
tilaeo bracteaia Heyn. herb» secundùm Smith et Walkch * ut m*ra» 
varfowtw acbameraBcUe suât. 
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Hitrîiât Irfdîèfià Orrénttlétti ; freqoena iû Bengali* ftêptantrkjaali 
fWallicb), prbpè mare 1 in id$ntè.Àmboift& (Rampbinfl); an plant* 
iïtiÉÏIdiirôWflRtfttipIlirtôbîadicà Gttrtnetf et Watirôhîi diveria , UM* 
ffcagfc Ovati* et tacémû terntinab'bira ? 

9AGËRETIA. 

Car. diffi Calyx urceolatus 5-fidus. Petala convoluta 
tel cuctillata. Stamina àntherie evalis, bilocularibus. 
Discus crassus, cupulseformis, ovariùm arclè cingeas. 
Ovdrîttift, tKsed gubmclusum, 34©cul*re. Stjlusbreyis , 
crassus. FrucCus... 

Car. nat. Caljx tubo urceolato vel heïnisphaerico , laci- 
niis 5, acutis , erectis, interne carinatis. Petala obovàta, 
unguiculata, convokrta vél cucùllatà, ère c ta. Statfiina pe- 
talis inclusa vel longjora ; antherîs ovatis , bilocularibus , 
tittti longhdcImàBf ànticê debisceritibus; Discus cupulae- 
formis i crassus r ealycem tegeos, ovarium arçtè cingens uec 
ei adhaerens , margiue interiori elevato. Ovarium discp 
cinctum et sùbihclusum , ôvatum, trfloculare. Stjrluè bre^ 
-Wsamuis, Cf assers, trisûfcatus. Stigmata 4 tria Résilia , v vél 
Stigma trilobum. 

Fructus... 

Frutices ramis gracilibus , subvirgatis , ranîulis sà&pihs 
spinescentibus ; foliis suboppositis , £rei>è petiolatis, Lan--, 
déolatis vel oblongis , serratis y penni ne rviis ■• Flores in #pi- 
<?& sirttplicibùs vèl tarnosir , ifiterruptis , rigidisy pater*- 
tibttS) axillarèbhs vel terminalibus , dispositif parvi, sfr- 
litarii vel glomeratù 

Genus dn» in honorem Ci/. Sagehet, è regiâ Societate 
àgrieurturae pârisietisi , c|ui borticuïturam atqué vegetabi- 
lium physiofogiam observationibus iugeniosis , imprimis 
de plantis bybridis, illustra vit. 

Gënùs dtfbiani , frotta hue usquè ignoto; i Rhamnis et Zixjrphis Te- 
getatione maxime dûtinctum; à Êerçkeinià praxipuè diflert ovario tri*, 
fcetdari et baWtii. 

Species pleraeque in Àmericae aequinoxîatîs et tefaperatae regionibus y 
^nasertim occidentalisas, etqut in Asm: caHctiens partibus oneataiibu& 
«rescimt. 



Digitized by 



Google 



( 36o ) 

' Huk gtneri referendae mini videntur : i. S. theïzahs [Rhamnu* 
theézans Vahl.)- — %• S. s pi ci ta (i) ( Rhamnus spicatus Sessé et Mo- 
cinoiri herb. Pavon. ex. mus. Lambertiano).—-?. S. oppo9itifolia 
(Zizyphus oppositifoUus Wallicb., Fbor.ind.y h, p. 370). — 4~S- 
bamosa (2) (Zizyphus hamosa Wallich. , l. c. , p. 396).— 5. S. elegahs 
(Rhamnus elegans Kunth). — 6. S. gayaquilbnsis (3) (Rhamnus 
gajraquilensis Kunth, -ZVçw. gen. , vu , 55; Ah* decussatus , herb. Pa- 
von. in mus. Lambertiano). — 7. S. sbnticosa (Rhamnus senticosa 
Kunth , /. c. )• — 8. S. michauxii ( Rhamnus minuùflorus Mich. , Fi. 
4W»., 1, p. i54). 

Species sequentes quas examini subpcere non potuj , ex description^' 
bus auctorum huic generi perh'nere Mdentur, nempè : Rhamnus lan- 
ceolatus' Pursh. -— Rhamnus parviflorus Willd. , in Schultes. — t 
.Rhamnus filiformis Rot h. 

RHAMNUS Juss. , Desf. — Rhamni , Spec. L. 

Car. diff. Calyx urceolatus 4-5-fidus. Pelala nulla 
vél, emargitinta. Stamina antheris ovatis, bilocularibus* 
Dispus tenuis , tubum calyçis tegens. Ovarium liber um, 
3-4-locuîare. Styli 3-4 , connexi velliberi. Fructus bao- 
catus , uuculis 3 , 4 •> ve ^ abortu 2 , fibrosis , indéhiscent 
tibés foetus. 

Cas. wat. Calyx tubo urceolato , laciniis 4-5, erectis, 
vel patulis, acutis, interiùs medio carinatis. P étala vel 
nulla, vel emarginata, subplana, parva, margini disci 

(1) Sageretia spicata , ramis cylindricis , glabris, lateralibus spines- 
çentibus ; foliis suboppositis , lanceolatis « acuminatis , serrulatis , gla- 
berrimis, basi bistipulatis ; spicis simplicîbus, rigidis, divaricatis , ex 
unâ'axillarum alterna tira nascentibus, vel terminalibus. \V % in herb. 
Pavon.) ' 

Species Rhamno eleganti Kunth maxime afBois. 

(2) Haec species r praecedeoti conjuucta à clar. Don et Dècandolle sub 
nomme Rhamni tri&yni , ex specimiuibus Wallicbii difierre videtur et 
habitu et structura (loris. j 

- (3) S. ramis ançulosis , elongatis ; foliis suboppositis,, ovato-obloogis, 
acutis , integerr irnis , subcoriaccis , glaberrimis ; spinis (ramulis) axil- 
laribus , dècussatis, patent ibus , rigidis; floribus longe spicatis, spicis. 
ad basim , spinarum conjugatis , iisque triplé longioribùs, ( DescripL 
ggspec. Pavon.) 
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aflixa, erecta. Stamina brevia, petalis opposita; antheris 
ovatis , hilocularibus , loculis basi subinflatis et divergen- 
tibus, rima longitudinali dehiscentibus. Dis eus carnosus, 
tenuis, calycis tûbum tegens , nec ovarium cingens. Ova- 
riurn liberum , tubo calycis minus , vel rariùs subœquale , 
tri-quadriloculare , loculis monospermis. Ovulum erectum; 
vel dorso profundè sulcatum, raphe dorsali et exteriori, 
in sulco inclusâ, versus apicem testam perforante et in 
chalazâ expansâ , prœditum , nucleo sub apice suspenso ( in 
Rhamnis ) ; vel laeve compressum , raphe laterah et inte~ 
riori notatum, nticleo versus apicem obliqué suspenso (in 
Frangulâ) ; membrana interna ovuli in utrâque sectione 
libéra, in ovulo nondùm impregnato, nucleumque arctè 
cingens, dehinc testa? adnata, nec ab e&distincta. Stjrli 3-4 
connexi vel plus minùsve liberi divergentes. Stigmate? tôt 
quot styli , par va , papiUosa. 

. Fructus baccatus , spbaericus , fœtus nuculis cartilagineis 
(nec osseis) , duobus, tribus vel quatuor, indebiscentibus , 
monospermis. Serrien in quâlibet nuculâ solitarium , erec- 
tum ; in Rhamnis sulco prof undo , raphe percUrso, externe 
notatum; in Frangulis, lœvè, compressum, inferiùs hilo 
discolori exserto (strato interiori testa? denudato) notatum. 
Testa , in Rhamnis complicata , exteriùcsque sulcum etfor— 
yuans , ad apicem vasis chalaza? perforatà ; in Frangulis lâe- 
vissima, raphe laterali interius praedita. \Endospermium 
çarnosum', ad superficiem cotyleaonùm appositum. JSVra- 
brjo semini subaequalis, cotyledonibus carnosis, applica- 
tis , in Frangulâ planis , in Rhamno arcuatis , sulcumque 
exteriorem seminis amplexantibus. 

Frutices vel arbusculae ; foliis alternis , basi stipula tis , 
brève petiolatis, integris vel dentatis , s œ pi us glabris , 
perennantibus et coriaceis , vel caducis , nervis pinnatis , 
in prioribus vagç ramosis , in aliis approximatis paraL* 
letis Flores axillares ; in Rh. alaterno, speciebusque 
affinibus racemosij in aliis fasciculati rariùs suêêolitarii. 
Fascïculi , jloribus centrdlibitscitius apertis- (Cymae coaro 
iata? ) . . > 

An genus dividendum secundùm Tourncfortiî sententtam , et sectio- 
jies inirà «zpositae ut gênera^ admit tendae ? 
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5 I. Rhamnus {Rhamfiùs et Alalernus Tourn.) 

- Ffores sasptùi dioect et £-fidt. Sembla externe profonde sulcata ; rt- 
pbe externe i* fando mAcu Embryo cnrtatus dulcnm «eminis am- 
plèttans. Folk in plerieqe* spëdebaa Odriaeea > jjerenmafltfe , rage re- 
Boeâ , iit' qttibuadam membrenacca , lifteata , nerrosa. 

* Ak&onù ; flores racemosi* 
Rh« iUTtuviL. -Ri. HTraiDU» L'ber. — Hh. glàhduikwts Ait. 
^ Rn. iwwoaiFotute Deeand. 

** MhœMÙ j flores fasciculati. 
Rh* lovoiFô&tvf Linlu — Rh. pbihoïbss L'ber. — Rh. cbltidifo- 
&rtis Tfadfib. — Rh. OAfiiAaficirs L. — [Rh* vibgatus Roxb.— Rh, 
dahisccus Pall. — Rn. TiBrcTOwus Wrffdat. et Rit.-— Rh* HfFBCfre- 
IttW L. — ft*. sA*Atrt,f * L. — Rô. SHtoân tirfûs Kmrtlu -*- Rh. cie- 
hûlatus Ait. — Kh. pruhifolus Smith. — Rh. erithrOxyloî* Patt.- 1 - 
Rh. olboï'des L. — Rh. buxifoiitts Poir. — Rh. pub esc bits Poir. — 
Rh. amtgdalihus Desf. -— Rh. lyciqÏ&bs L. — Rh. micbophtilus 
Kiwth. — - Rh, PubsbiAbos Dec* — Rh. pumilus L. — Rh. alpibm L. 
~~Rn. àiMtTGuva VhoTé 

§11. Franguui. 

Flores bermaphroditi raxiùsvé diœci, 5-fidi, in quibusdam 4~£di* 
Semina bevia , compressa j bilo tèàtae denudato , exserto , albido *, rapbe 
laterali , superûcei înteriori testas notata. Embryo planas. Folia mem- 
Jwaaacea , caducs i intégerriâfa , lineata ; nervis paralfelis approximatif 
niarâmè notatis* 

Rh. iLPtirtrs L. -*. R. curotifrijcntr* Walt. -* Rh. frihgula L. — 
Rh. latifolius L'ber. — Rh. sangùIhbus Pers. 

Obs. Rh. HUMiôL»Tii.HUS Knntb (Nov. gen., 7, p. 5a f t 6i8)stîrp4 
«rihà maxime ambiguë j ab omnibus Rbatnneii differt localii firttctàs 
dispermis i à plerisque foliis oppositis ; sed floris fabrict. cum Rbaffirâ 
vel Scutiïs omninô congruit. 

SCUTIA Corn mer s. , Mss. — Sentis Comm.m herb.— 
Ceanothi Spec. , Dec. , Prod. , 11 , p. 3o. x 
Car, diff. Calyx urceolatus, limbo 5-fido, erecto. 
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Pesai* subplana , emarginala. Skamitm breria , arnlhem 
ovatis, bilocularibus. Dïscus carnosus, tubum calycis 
tegens : ovarium arctè cingens , nec ei adnatus. Ovariitm 
bj^rtriloculare. Stylus brevi* , simplex. Fructus tricoc- 
ctts <, calyce cârcumtçièso bâti ciaeins. 

Car. nat. Caljx tubo hemisphaerico vel urcoolato , disco 
carnoso tectus^ laciniis a cutis, erectis. Peto/* brevia, sub- 
plana, profonde emarginata , biloba. Stamina ère cta r pe- 
talis sequalia , antheris magnis , bilocularibus, ovato-oblon- 
gis , loculis rima longitudinali anticè debilcentibus. Dû eus 
carnosus, calycis tubum vel partem inferiorem tegens, ab 
oirario liber. Ovarium carnosum, bàsi calyci adfràtus, bi- 
Tel trilocularé. Styles simplet,, subcorticus* Stignta bi- 
trilobum. Fructus siccus , dehiscens (ex Gaertner) , bi-;tri- 
lôcularis , basi calycis tubo circumeisso cupulatùs , nec eî 
adnatus. 

Frutices glaberrtmi, foliis alternis , per paria approxi- 
matis et suboppositis , integerrimis vel vix serrulatis , 
coriateis , penmnerviis; bistipuiatis ; stipulis minutes j ea~ 
ducis. S pince nu II ce vel arcuatœ , petiolo subie quales , es 
axillis foliorum inferiorum non Jloriferis nascentes (/?e- 
dunculi abortivi). Flores àxillares , in umbellulis simpli- 
cibus paucifloris , petiolo vix longioribus , congesiî. 

Hujus generis caracter ex. duobus prioribos spectebas praecipuè de- 
sumptus. 

i°. Scvtia indica (Rhamnus cireumscissus Linn. ), ramufis yirga- 
tis, gracilibus; foliis distante suboppositis , non distiebis, obovatis, 
retuste, yersùs apicem denticulatis. 

Habftat io Indiâ orientait. 

ao. Scutia Comhbrsohu (Sentis Commers. berb. , Bois Senti incot.}, 
rattralis patedttbas, rigîcKs; foliis suboppositfa, 'approximatis, disti- 
chis, ellipticis , integerrimis. 

Habitat in insulâ Bourbon ( Commerson } atque ad littora orientalia 
Àfricee. ( Burmann, , berb, > cojus Lycium africanum 9 Rharnni cathar- 
ticifoliis r tpinasum, Herm. , Cat. pi. afr. , p. 16 r bac référendum est*) 

Mhàmnuê capensi* Tbunb* à prasoedenti vix difierre mibi videtur. 

$•. Sçuïia féksba (/thatnnutferréus Vaiil. , symb. , 3 , p. 4*> *• 3% 
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•x apecim. ) | foiiia oblongo-ovatis, eoriaceia, glabria , nitidia , integor* 
rimis ; peduncutis axiilaribua , petiolo brerioribuf , subumbellatis ; flo- 
ribna apetak'a , cal yce patente. 

Habita tin Antillis. (V. in fcerb. Juasieu. ) 

An hui generi referendus est Rhamnus uarcomphalas L. (Kunth, 
Ifov. geru , vu , p 57, in adn. ) dubito? A prascedentibua differt, pe- 
talia galeatis , staminibus extrorris, difco eraasiori , foliisque altérai* 
nec pcr paria approximatis. 

RETANILLA. — Molikjea Commers. , Mss. — Col- 
letijs Spec. Vent. , Decand. 

Car. d;ff. Calyx urceolatus 5-fidus, interne carno- 
5us. Petala cucullata , sessilia. Stamina inclusa , antheris 
reniformibus , unilocularibus. Discus effusus , totam 
superficiem internant calycis tegens. Ovarium libérant 
triloculare. Stylus simplex , brevis. Fructus basi calyci 
adnatus , indehiscens , nucleo lignoso trilocularï fœtus,. 
Semina sessilia. 

Car. nat. Calyx urceolatus, externe villosus, limbo 
5-fido, laciniis ovatis, acùtis, erectis, interne carnosis, me- 
dio carinatis. Petala par va , subrotunda , cucullata , brç- 
vissiinè unguiculata , stamina involventia. Stamina parva, 
fûamentis erectis , filiformibus ; antheris reniformibus, uni- 
locularibus, rima bippocrepicâ bivalviin debiscentibus. 
Discus nullus limitants, sed stratum carnosum, crassum, 
superficiem interiorem calycis usque ad apicem laciniarum 
incrustans. Ovarium liberum , subconicum , basi latâ fundo 
calycis affixum, pilosum. Stylus brevis, conicus. Stigma 
triâentatum. 

Fructus sph&ricus , basi tubo calycis adnato et persis- 
tente cinctus , externe spongiosus subcarnosus ; fœtus nuœ 
inagnâ, lignosâ, simpûci, durissimâ , triloculari ; loculis 
monospermis, indehiscentihus. Semina erecta, sessilia, 
ovato-oblonga , Isevissima , subtrigona. Testa crustacea , 
interiùs raphe lateraK notata. Nucleus chalazœ superiùs af- 
fixus, inferiùs in mamillo nigro , brevi , productus. Endo- 
spermium albiduro, carnosum, durum. Embryo semjii 
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subœqttalis , planus , flavescens , cotyledonibus planis , car* 
nosis, ajfylicatis, ellipticis, radiculâ brevi inferâ. 

Suffrutices ex America australi, ramis elongatis, sub- 
simplicibus f midis, vel ad basim vix foliosis ; foliis oppo- 
sais , integerrimis , parvis . Flores spicati, parvi % extevnb' 
villosi\ subfusei; spicœ brèves , paucifiorœ y oppositœ , in 
ramis junioribus. 

Hujus generis saut: i<>. Rbtanilla obcobdata {Collelia obcordata 
Vent. ; Bhamnus retanilla Dombey in kerb. $ RetaniU* Hispanomm). 
— ?o. Retavilla epbedaa ( Collttia ephcdra Vent.)* 

COLLETIA Kunth. — Coixetije Spec. , Vent., De- 
cand. ' 

1 Car. diff. Calyx campanulatus , membranaceus , co- 
loratus. Petala nulla, vel minutissima , linearia. Sta- 
mina , antheris ovatis bilocularibus , vel reniformibus 
unilocularibus. Discus brevis , cupulœformis , fundo 
calycis adnatus. Ovarium liberum, triloculare. Stylus 
siraplex, elongatus. Fructus basi calycis tubo persis- 
. tente cinctus , tricoccus, dehiscens. Semina sessilia. 

Car. nat. Calyx membranaceus , campanulatus , vel 
tubulosus , ïimbo 5-fido , laciniis ovatis , suberectis Petala 
nulla vel minutissima, subabortiva. Stamina fauci calycis 
inserta, ejusque la«$friis alterna filamentis brevibus. An-? 
therae ovatae , biloculares, loculis parallelis rima longitudi- 
nali debiscentibus , vel , loculis superiùs confluentibus , 
uniloculares -, hippo crépi cae , rima arcuatâ bivalvim déhis- 
centes. Discus cupulœformis par vus , fundo tubi calycis 
adnatus; margine libero convoluto. Ovarium liberum, 
globosum , triloculare , loculis monospermis , ovulo erecto. 
Stylus simplex, filiformis, tubo calycis subaequalis. Stigma 
trilobum. 

Fructus (in Colletiâ horridâ) sphaericus, siccus, basi 
tubo calycis circnmscisso libero vel vix basi adhérente 
cinctus, tricoccus; coccis disjunctis bivalvibus , crustaceis, 
monospermis, basi perforatis. Semina erecta, sessilia, ova- 
ta, atro-fusca, laevissim^ Testa crastacea, raphe tenui la- 
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terali intenta hoUU. Endo«p«rmi«m caniMum, fluun, 
Embryo semini sûbeonf orvak , cotyledbnibms auaxtatis , pkr 
nîs , applicatîs, radicuU inféré brevî. 

Suffrutices ramosissimi , subaphjrlii , ramis divarictfh, 
decussatim oppositis y ramulis spinescentibus ; foliis nu/fo 
t/e7 minutis , integerrimis , opposais; floribus axillaribus , 
fasciculatis vel racemosis , vel defectu foliorum , wt/r« 
basim spinarum ( ramulorum) insertis. 

Hdjm geaeris aunt : 

i«. Collbtia horrida Vent. ( Colletia spinosa Wifld. ). ' 

90. Collbtia serratifolta Vent. ( Rhamnus spartium Dombey ex 
Vent. — Rhamnus saquit Dombej, herb.).' Hujus speciei varietas tî- 
detur Rhamnus chacajre Dombey, herb. , ramulis magis foliosia , flori- 
busque axillaribus subternis , nec solitariis ut in' C serratijolid Vent, 

3p. Colletia tbtragoha, ramis , tetragonis , subnudis, aphyllis^ 
glabris ; ramulis distantibtts , simplicibus , spinescentibus , rigidis , pa- 
• tentibus; fructibus racemosis; racornis axillaribus (rafra spinas nas- 
eentibus ) , fubsexfloris ; fructibué m ramulis opposUas , sessilibns. 

flab* inPeruviâ (Dombey in herb. Mus, paris.). 

4*. Collbtia pdbbscsbs , ratnia snhapbyllis , pubescentibus ; ramuh's 
simplicibus, spinescentibus; foliis raris, oppoaitis, obovatis, minutis, 
integerrimis , pubescentibus. Flores axillares , racemosi ; raccmîs bre- 
vibns , moltifloris , infrâ spinas uascentibus. 

Calyx ut çeoUto-eampanuUfcns , 4-5. fidms. PetaJa parya, Uoearj*., 
eonvoluta. Anthère oratae, bilocnlarea. Disons: cnpularif > margiaw 
integro. Stylus brevif . 

Hab. in Novft-Hollandiâ , ad Cox (lumen, ad septenfrioBem B«- 
thurstii ( V. in herb. Hooker ). f • 

f Species iiffinis, 

5o, Colletia ibfbsta, ramosissima , ramis suboppoaitfs , cylindricâs, 
ultimis Spinescentibus ; spinis simplicibus , patentibiis , rigidis, axilta- 
ribua; foliis oppositia, ohlongp • linearibus , integerrimis, glahris, 
sobnerruBi floribus axillaribus, so^Urp*; pèdnnculo graeili, foui* 
beeviece. 

Calyx hemisphawicus , limbo patenta. Pctala cuoullata. Stamana 
antberis cordatis, loeulis superiù* eonâuaaj^bus. Diacas tennis , ad Éau- 
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e*w bnUflof , jtwbw iaortptaps. Oyarium fodp toW cajycis tfnw- 
adnatap , tnlpcubre. Stylo? timplex , filifonnis , tubp calycjf lgogfrr, 
Stjgma sîipplex, 

Ifcl), ip Mexico ( Ççanothm infesta Rtuith , Dec. Mhamnus linetris 
Seasé et Mocino in Berb. Pavon, V. ip Jklus. Lambertiano). AJ&nta 
videtur Colletiœ multiflorœ Dec. , JProrf. , ejusdcm rejponia incolae j 
aed distinguitur pedunculia folitarija. A Çolletiia gtnufaia, petalis eu- 
collatis, disco usqaè ad faucem extenso, acovariç aequ-acfoato diffère 
A Ceanothi? t«1 Colubrinis , calycif et petalorum forma , stylo aim- 
plici , foliia Qppoajtis, et raopulia spipescentijwis , infjrà floriferis. 

HOVENIA Thunb. 

Car. diff. Calyx subpatens. Petala obovata , ungui- 
culata, convolula. Stamina petalis inclusa ; antheris 
ovatis, bilocularibus. Discus carnosus , pi anus. Ovarium 
triloculare. Stylus triAdus. Fructus tricoccus, liber., 
pedunculis carnosis crassis impositus. 

Car. nat. Calyx tubo expanso , subpiano , 5-fido, laci- 
niisstibpatentibuSy ovatis acutis, trinerviis, interne sub- 
carnosis, carinatis. Petala linlbo subrotundo, apice emar- 
ginatô , convoi uto , unguiculato. Stamina petalis paulô 
breviora, iisque involuta. Filament» gracilia, subulata, ar- 
cuata. Antberae ovatae , biloculares, loculis parallelis, oblon- 
gis , secundùm longitudinem debiscentibus. Discus carno~ 
sus , planus , tenuis , ovarium cingens , ad marginem ele^ 
vatus, pilosus. Ovarium ovatum, disco semi*-immersum , , 
pilosum , triloculare , loculis monospermis; ovulo ereeto > 
subgloboso. Stylus profundè trifidus, ramis suparallelis, 
ereetis. Stigmata tria rotunda. 

Fructus spbaericus i superus, tri-coceus, pedunculis di« 
çbotomis, carnosis, maxime incrassatis , suifultus; pericar- 
pio crustaceo tenui; loculis monospermis. Semina... 

Hujua generia apeciea unica hèjnaquè certè cognita, Hoybmia piflcis 
Tfanb., Jap, 101 ; Willd, «fyac., i, 11415 WaJL, JPT. i*d., |i t 
p. 4 X 4 O)»arbor statorâ medià (eiroiter 5 hexap.), tranco ereot** 

(1) CU Lyndley, in Bai. regUtçr, t. 6 , n» 5oo , apecw» eovaaj w»r 
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ràmïs numéros!* ; patentibus , ramulis subpubescentibua ; foliis alterna, 
subdisticbis, ovatis, acominatis, basi subinaequalibus (in speciminiULS 1 
japoniris bàsi snbcordatis ) j trlnerviis , serratis , glabris ; floribus axil» 
laribus terminalibusque , cymosis; cymis dichotomis, suprà axillam 
naacentibus ,• pctiolo longioribus ; pedanculis crassis ; fructiferis car no J 
aïs , esculentis , aapore dulci , grato , pyroque subsioaili, praeditis. , , 

Asiae orientalis tempérâtes regiones è Japonicâ ad Nepaliam usquè 
habitat, ejusque patria apontanea dubia; in Japonicâ atque Çbinà ubi-- 
qnè culta ; în Nepaliâ , secundùm Buchanan, ex Gbinâ introducta , sect 
ex Wallicb. multis in locis Nepaliae in sylvis sponte crescit, inique 
fructos matureacit. 

COLUBRINA Rich. i Mss. — Rhamwi vel Ceanothî 
spec. Auct. 

Car. diff. Calyx païens > 5-fidus. Petala obovala, 
convoluta. Stamina exserta; antberis ovatis, bilocula- 
ribus. Disons carnosus , subplanus, pentagonns. Ova- 
rium disco immersum et adnatum , triloculare. Stylus 
trifidus. Fructus calyce circumscisso basi cinclus ^tri* 
cocçus, dehiscçns. Semina podospermio brevi suflulta. 

Car. nat. Calyx tubo hemisphaerico , plus minùsve ex- 
panso , limbo 5-fido , lacinils ovatis , a cuti s , subpatentibus, 

' interne medio carinatis: Petala obovata , uuguiculata , 
convoluta. Stamina petalis longior a ; filairientis ûlifonnibus, 

' petalis involutis. Antherae exsertae , o vatae , biloculares , lo- 
culis rima longitudinal dehiscentibus. Discus carnosus, 
subplanus , plus minùsve expansus , calycis tuhum replens* 
ovarium arctè cingens eique adhaerens. Ovarium disco im- 
mersum , ovatum vel subsphaericum , triloculare, loçulis 

) 
mine H, acerbe distinxit , sed eam nullo modo ab H. dulci differre 
agnovit candidus auctor. £ Vid. ibid. , t. 7, inter addenda. ) 

In Prodromo systematis naturalis cel. Decandolle plantain nepalen- 
aem à japonicâ segregavit , Domine H. inœquali insignitam , Sed va rie ta - 
tem pro specie accepisse mihi yidetur : etenim plura specimina "WalH- 
cbii vidi, nec ea à planta japonicâ cultâ distinguere potui, nisi foliis 
paulô angustioribus , nullo modo cordatis. At icon Kaempferi, à cl. 
Lamarkio in lllust., t. i3i, imitata, planta? japonics certè referenda, 
dmninô plantam è Nepaliâ à cl. Wallich. missam exprûnit. 
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monospermis; ovulo erecto , pedicello brevi suffulto. Sty- 
lus prof un de trifidus. Stigmata tria, 

Fructus capsularis 3-coccus, sphaericus, tubo cal y ci s 
cirçumscisso*adnato semi-involutus; coccis crustaceis rima 
interiori dehiscentibus, superiùs bivalvibus. Semina solita- 
ria, erecta, podospermio brevi suffulta. Testa coriacea, 
atro-fusca , laevissima , raphe laterali inteiiùs no ta ta. En- 
do sper mi uni carnosum , lateribus embryonis appplicatum 
( in quibusdam subnullum ) . Embryo maxiraus , cotyledo- 
nibus planis , cr assis ; radiculâ brevi inferâ. 

Frutices , foliis alternis , integerrimis vel crenulatis , 
penninerviis , nervis distantibus reticulatis^ glaberrimis 
*vcl sœpius pubescentibus , vel Jerrugineo-villosis. (Flores 
in cjrmis axillaribus , paucifioris , brevibus , congesti, vel 
Jasciculati; peàunculis simplicibus . 

Hujus generis specieshùc usquè impcrfectc notae : 

Ali» ex America equinoxiali , nempè: i. Colubrina ferruginosa 
(Rhamnus colubrinus L. Ceanothus colubrinus Lamk., Enc; Dec. , 
Prod.% — a. Colubbivà fbrmentum Rich. ined. ex Guyaniâ. . — 
3. Colubrivâ reclinata {Ceanothus reclinatus L'her. Pakurus iner~ 
mishort. paris.). Hab. S.-Domiogo (herb. Bosc). —4* Comjbrimà 
gbaktjbosa ( Ceanothus granulosus Pavon. , herb. Mex. in mus. Les- 
sert.). — 5. Colubriha triflora {Rhamnus triflorus Sessé et Mocioo 
in herb. Pavon. ex mus. Lambert. ). Hab. Mexico. — 6. Colubrina 
cubensis ( Rhamnus cubensis L. Ceanothus cubensis Lamk.). 

Altéra asiatica, scilicet : 7. Colubrina asiatica (Ceanothus asiati- 
cus L. ). Crescit in Asiâ equinoxiali , in Bengaliâ ( Leschenault , Wal- 
lîch. ) , inque insulis oceani Iudici , Timor ( herb. mus, ) , iosulis Ma- 
riants (Gaudichaud) , fiorabora ( D' Uruille) , in Nova - Caledonià 
( herb. Ventenat) , in Novâ-Hoilandiâ œquinoxiali , ad o^arn occiden- 
talem (herb. Lambert,) , et etiam in insulâ Maurîtii (Commerson et 
tralltch.). 

CEANOTHUS. — Ceawothi Spec. L. , Juss. , Lamk., 
Dec. — ( Euceàn othtjs Dec. , Prod. ) 

. Car. diff. Calyx tubo subhemisphaerico , laciniis 
conniventibus. Petala unguiculata , cucullala , deflexai 
Stamina , antheris ovatis, bilocularibus. Discus spon- 
x. 24 
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giosus, annularis. Ovarium disco cinctum, spbaericum 
triloculare. Styli très divergentes. Fructus tricoccus , 
tubo caljcis circumscisso cinctus. Semina subsessilia. ' 

Car. nat. Calyx , tubo concavo , subhemispbaerico , 
Hmbo 5-fido , laciniis membranaceis, coloratis , ovatis, acu- 
tis, conniventibus. P étala 5, longé unguiculata, exserta, 
patentia; Hmbo cucùllato. Stamina petalis opposita et 
aequalia , iisque primùm inclusa , dehinc exserta , erecta ; 
filamentis filifonnibus ; antheris ovatis , bilocularibus ; lo- 
culis oblongis , parallelis, rimis longitudinalibus debiscen- 
tibus. Discus annularis, subpentagonus, planus , spongio- 
sus, superficie mamillosâ, ovarium cingens, vix ejusbasi 
adnatus. Ovarium globosum , tricostatum , disco semi- 
immersum, triloculare , lôculis monospermis ; ovulo erecto. 
Styli très, basi vix connati, divergentes. Stigmata miniina, 
p&pilliformia ad apices stylorum. 

Fructus inferiùs tubo calycis adnato circumscisso cinc- 
tus , superiùs liber, tricostatus , tricoccus; coccis bivalvibus, 
crustaceîs, monospermis. Semen erectum, fuscom, podo- 
spermio brevissimo cupulœformi suffultum, subtrigonum. 
Testa crustacea, raphe laterali interiùs notata. Endosper- 
mium carnosum. Embryo cotyledonibus maximis planis 
applicatis; radiculà inferà brevi. 

Suffrutices ex America septentrionali glabri vel pubes- 

centes, ramis erectis ; foliis altérais , serratis, subtriner— 

viis; flores tenerrimi, lœie colorali, albi 9 cœrulei vel 

flavi, inpaniculis terminalibus composais vel in racemis 

axillarious dispositi. 

Hmc generi pertinent omnes species à cl. Decandolte in Prodromo 
sob secûone Euceanoiho inscripte, cujoa plures forsàn nt varietates 
admittenda. 

WILLEMETIÀ. — Ceanothi Spec. L. aliorumque 
. Auct. 

Car. diff. Calyx urceolatùs , tubo infernè dVario ad- 
nato , supernè libero , Hmbo 5-fido. Petala cucullata, 
sessilia. Stamina inclttsà , antberis ovatis , bilocularibus. 
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Discus tenuissimus , calycis ttibom in crus tans. Ovarium 
semi-inferum, iriloculare. Stylus simples. Fructus... 

Ukr.. nat. Calyx urceolatus, glaberrimus , parte inferiori 
tubi obconicâ , ovario adnatâ, parte superion libéra; limbo 
5-fido, laciniis ovatis, a cutis, erectis. P étala calyce bre- 
viora , sessilia , subrotunda , cucullata. Stamina filamentis 
brevibus , subulatis , arcuatis ; antberis maximis , in petalis 
absconditis , ovatis , bilocularibus ; loculis parallelis , rima 
longitudinali dehiscentibus. Discus tenuissimus tubum ca- 
lycis et partem superiorem ovarii incrustans. • Ovarium 
semi-inferum , triloculare ., loculis monospermis; ovulo 
«recto, brève pedicellato. Stylus simplex, trigonus, tri- 
sulcatus. Stigma trilobum. Fructus... 

Suffrutex glaberrimus, ramis erectis; foliis alternis f 
oblongo-lanceolatis , serratis , penninerviis ; floribus inpa- 
niculis paucifloris axillaribus et terminalibus digestis. 

Huic generi nomen imposui cl. Soyez- Willemet, Bota- 
Mici perki , plurium dissertalionem auctoris. 

Willemetia. africaka ( Ceanothus africanus L. ) , «petits unica , 
nunc oognita , habitat in /Ethiopiâ (Linn. ) , ad promontorium Bons- 
Spei {Burmann ) , et in iusulâ Mauritii ( Commerson ). 

POMADERRIS LabiU. 

I 

Car. diff. Calyx tubo aduato , limbo 5-fido , subpa- 
tente. Petala plana , unguiculata, subcordata , velnulla. 
Stamina exserta , antberis ovatis , bilocularibus. Discus 
nullus. Ovarium semi-adnatum , 3-loculare. Fructus 
semi-înf erus , tricoccus, coccis interne ad basim latè 
perforatis. Semina podospermio carnoso, brevi, suf- 
fulla. 

Car. nat. Calyx coloratus , tubo obconico vel bemisphac 
rico, ovario adnato , limbo 5-fido f laeiniis ovato-oblongis, 
«cutis, subpatentibus , -externe villosis, interne glabris^ 
coreaceiê, subpianis. Petala erecta, brève unguiculata, 
calyce bréviora , limbo piano , cordato , vel nnlla. Stamina 
éructa, fetdislongiora, filamentis graciHbus ; autheris in- 
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trotsis , ovato-oblongis , bilocularibus , medio dofso affixis, 
loculis parallelis, rima longitudinali dehiscentibus. Discus 
nullus. Ovarium seini-adnatum , subsphaericum , superiùs 
liberum, villosum , triloculare, loculis monospermis. Stj- 
/i/$ trifidus, ramis divergentibus. 

Fruclus semi-liber, tubo calycis interne vestitus, limbo 
deciduo, tricoccus, coccis disjunctis, non dehiscentibus, 
basi foramine lato , prius membranâ tenui (endocarpii parte 
tenuiori) clauso , apertis. Semina ôvata, laevissima, nigra, 
podospermio brevi , crasso, cupulaeformi , sustenta. Testa 
coriacea. Endospermium carnosum flavescens. Embryo 
semini tequalis , fia vus; cotyledonibusmagnis, carnosis ad- 
pressis ; radiculâ brevi inferâ. 

Frutices erecti, ramosi, pube siellatà plus minusve tecti. 
Folia intégra vel serrata , utrinque villosa vel suprà gla- 
bra, penninervia. Flores corymbosi , vel in paniculis ex- 
pan si s y corjrmbiformibus , axillaribus vel terminalibus 
disposai , à basi ad apicem fiorentibus, K 

Specics omnes ttujus geoeris in Novà-Hollandiâ crescunt, et hùc 
ccrtè referendi suât Ceanothus globulosus Labill. et Ceanothus spa- 
thulalus Labill. duIIo modo ab aiiis apeciebus Pomaderreos différen- 
tes , nisi fructu foramine minori instructo. — Ceanothus capsularis 
Fohst. à pluribus auctoribus precedentibus assimila tus , mihi yarietas 
Ceanothi asiatici L. , seu Colubrinœ asiaticœ L. , seu Colubrinœ asia- 
ticœ Nob. , e# insulâ Taïti à clar. d'Ur ville allata , videtur. 

CRYPTANDK A Smith , R. Brown , Decand. 

Car, diff. Calyx coloratus , campanulatus , 5-fidus. 
Petala parva , cucullata , sessilia. Stamina inclusa, an- 
theris bilocularibus. Discus nullus. Ovarium senii- 
adnatum, triloculare. Stylus simplex. Capsula semi- 
infera, tricocca , calyce tolopersis tente coronata. Semina 
podospermio bçevi carnoso suffulta. 

Car. nat. Calyx coloratus, externe saepiùs villosus; tubo 
campanulato , inferiùs ovario adnato ; limbo 5-fido ; laci- 
niis erectis vel patentibus , acutis. Petala parva , subsessi- 
lia, cucullata, coriacea, enervia , persistentia , fauci affixa. 
Stamina petalis inclusa , minima; filamentis brevibus ; an- 
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tîicrisbilocularibus, loculis parallelis, secundûin longitu- 
dincm rimis lateralibus dehiscentibus. Discus nullus , vcl 
siratum carnosum tenue totam superticiem intçrnaiu caly- 
cis nec ovarium in crus tans. Ovarium sphœricum , calyci 
semi-adnatum, parte superiori hemisphœricâ , libéra, pî- 
losâ ) triloculare , loculis uionospermis ; ovuluui erectum , 
podospermio cupulato suffultum. Stylus simple* , calyçi 
subsequalis. Stigma tridentatum. 

Fructus semi-inferus, calyce toto persistente petalisque 
coronatus , tricoccus , dehiscens y coccis menospermis. Se~ 
mina oblongo-subtrigona , laevissima , podospermio brevi 
cupulata. 

SufFrutices ericoidei è Nova— Hollandiâ, ramosissirni , 
erecti ; ramulis fastigiatis , vel palulis brevibus , rariUs 
spinescentibus ; foliis parvis , integerrimis , glabris , spar- 
sis ; flores ad apices ramulorum aggregati vel solitarii , 
erecti vel penduli, basi squamis 5-parvis imbricatis ca- 
{yculati K 

Hujus generis species mihi cognitae , et hùc cerlè referenda* , sunt : 
io. CatPTAHDBA bricifolia Smith ; a». Cryptahdra amara Smith ; 
3°. Catptardra pyramidaus R, Brown, Mss. (i);4°« Cryptahdra 
SPIHESCEB8 Sieb. • 

Harum specierum tertias primas mihi bénigne communicavit ceieb. 
R. Brown; quartam observayi in herbariia Musei Pariensis et clar. 
Kimth. 

Cryptanfbra obovala Sieber , è génère et familiâ repellenda est , gc- 
nusque novum formare débet, cujus descriptionem infrà subjicio (a). 

(1) Cryptandra pyramidalis , ramulis pubescentibus , crectis , pyra- 
midalibus; foliis obovato-oblougis , integerrimis, sessilibus, glabris; 
stipulis setaceis ; floribus solitanis, erectis ; fructibus oblongis , sub- 
pcudulis. 

(a) BARTLINGIA. — Cryptandra obovata Sieber. 

Calyx basi bibractcatus , tubo subhemisphaerico , limbo 5-fido ; lacr- 
niis tubo duplô longioribus, oblongis , obtusis , interiùs villosis , in 
prceOoratione imbricatis. Pet a/a 5 subrotunda , minima , subsquarami- 
formia , plana, calycis basi inserta (an pdrigyna? au hypogyna?). 
S lamina decem , 5 petalis opposita , breviora ; 5 laciniis calycis onpo- 
sita, longiora; filamenla nliformia, brcvia; antherœ ovato-sunro- 
tundse, biloculares, loculis rimis longitudinalibus et lateralibus dehis- 
centibus. Disiçus nullus. Ovarium compressum , uno laterc sulcutum , 
sublanceolatum , uniloculare , monospcrmum ( vcl dispermum ? ) ; otu- 
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TRICHOCEÊHALUS. — Phyucjk Spec- Auct. 

Cak. diff. Calyx , tnbo brevî suburceolato , inferiùs 
ovario adnato , euperîùs libero , laciniis longisstmis. $e- 
taceit. Petalanulla vcl setacea. Stamina, antheris reni- 
formibus y unilocularibus. Disons yix distînctus , tubum 
et lacimas calycis tegens. Ovarium inferum , triloculare. 
Stylus simplex, brevis. Fructus semi-înferus , trkoc- 
eus. Semina podospermio carnoso, brevî, suffulta. 

Car. if at. Caljx externe lanatus , tubo inferiùs ovario 
adnato, superiùs subcylindrico , kbero, limbo 5-fido, la- 
ciniis erectis , subulatis , angustis, lanuginosis. P étala sub- 
nulla, par va, setacea, incurva. Stamina antè petala affixa, 
filamentis brevibus; antheris reniformibus , uniloculari- 
bus, rima arcuatâ bivalviin debiscentibus. Disais vîx dis^ 
tinctus ; stratuin carnosum , tenue , calycis tubum incrus-* 
tans. Ovarium calyci adnatum , superficie superiori sub- 
planâ, glabrâ vel maxime vitiosà \ triloculare, locuiis meh 
nospermis; ovulo oblongo, e recto, podospermio brevi, 
cunulœformi , suffulto. Stylus simplex , brevis. Stigma sub- 
trilobum. 

Fructus ( ex Tr* Stipulait) sçmi-adhflerens ; pars infera > 
calyce adnato tecta, laevis; supera, altéra major, libéra, 
rugosa, villosa. Capsula tricocca, coecis duris* lignosis, 
inter se primùm arctè adnatis, deindè debiscentibus. Se- 

lum lateri sulcato aitymm , perkropum. Stylus breyis , subulatus, apick 
larîs. Stigma simples , parvom. Fruetiu... 

Sofîratex è Novd-Hoîlandid, rarms gracUibus , fastigiatis; foliis a£* 
ternis f obovatis, retnsis f integerrimis , gtabris, beevè petîoùuis, baù 
bistipulatis ; stipulis breuibus , cuneiformibus, acutis ; floribus ad apioos 
ramulorum congestis , subglomeratis, 

Genus inter ordines nataraies difficile disponendum . fracta bac us- 
que ignoto; flores juniores inaperti in specimînibus Siberii à cl. Kunth. 
commnmcatis , solùm suppetebant ; insertib perigyna videtor; aed hoc 
gênas differt à plerisqoe plantig periçynis calyce tobuloso prœditis, «ta- 




flore regulari et stylo apicilari , ab utrisque stammibus tmo calyci nec 
ejus fauci ùlsertis. 

Dixi in hooorem clar. J. Babtmkg, qui cum cl. Wjbjwàitd disses* 
tationem ingentosam de Diosmf is cvnlgavit* 



Digitized by 



Google 



(3 7 5) 

minibus erectis , oblongis , sub trique tris , nigris , lœvissimis, 
podospermio basi cupulatis. Testa coriacea , iateriùs ra- 
phe laterali, chalazam ad apicem efibrinante , notata- Nu- 
cleus testa? suhadnatus , apice inamillo , fora mi ni respoiv- 
denXe, praeditus. Endospermium camosum, flavescens. 
Embryo magnus , semini subcooformis, planus; cotyledo- 
nibus applicatis ; radiculâ brevi inferâ. 

Suifrutices è Promontorjo Bona>-Spei , ericQïdei; ramfs 
Jastigialis f tomentosis; foliis inferiùs villosis, superiùs 
glabrisy margine conuolutis 9 brevh petiolatis , stipulatis 
vel exslipulatis ; floribus capitalis , capitulis elongat\s 
( in T. Spicatâ) vel sphcericis {in T. Stipulai i ) maxime *<?- 
mentosis. 

• 
Hujus generis «pecies aunt : i. Tbichocephalds stipvlâais {Phyiica 

stipularis L. ). — a. Trichocepbàwjs spicàtcs ( Phyiica tpieata Liiu»., 

Suppl. ; Lajnk. , JHustr , t. 137, fig. 2). 

PHYLICÀ. —» Phtlicje Spec. Auct. 

Car. diff. CalyX tuho subcylindrico, inferiùs ovario 
adnato, superiùs libero. Petala cucuHata. Stamina in- 
clusa ♦ antheris ovatis vel reniforcnibus , bilocularibus 
vel unilocularibus ; discus vix distinctus, calycis tubttm 
et lacinîas tegens. Ovarium inferum, trilocularc. Stylus 
simple?, fructus inferus, calyce loto persistante parvo 
coronatus , tricoccus. Semina podospermio brevi car- 
nûsosuffulta. 

Car. nat. Calyx externe villosus , rariùs subglaber, iubo 
subcylindrico , basi ovario adnato , superiùs libero , limbo 
5-fido , laciniis erectis , acutis Petala vel subrotunda, con- 
cava, fornkato-cucullata, vel oblonga, compUcato-cucul- 
lata, fauci inserta. Stamina petalis inçlusa, anciens bilo- 
cularibus, oblongis, loculis parallelis rimis longitudinalibus 
apertis, vel reniformibus, loculis supernè coofluentibus et 
nmâ unicâ arcuatâ bivalvim dehiscentibus. Discus vix dis^ 
tinctus ; vel stratum carnosum calycis tubum et làcinias , 
ovariique partem superiorem tegens. Qvarhim parvum ,. 
inferum , fundo calycis adnatunx, trilopulare , loculis xno- 
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nospermis j ovulo erecto , podospermio brevi suffulto. Stj- 
lus simplex plus minùsve elongatus, calycis tubo saepiùs 
œqualis. Stigma trilobum vel tridentatum ; in quibusdam 
cooicum , integrum. 

Fructus inferus , ovatus , superiùs eoarctatus , tubo ca- 
Jycis persistent! , rariùs deciduo, coronatns, glaber, coria- 
ceus, tricoccus; coccis disjunctis, interiùs dehiscentibus, 
monospermis. Semina ovato-oblonga , laevia, basi podo- 
spermio brevi cupulato suffulta. Testa crustaeea , crassa , 
interiùs raphe laterali notata. Nucleus chalazae suspensus , 
mamillo brevi , foramini respondente , termina tus. JŒndo- 
spermium carnosum. Embryo cotyledonibus oblongis , pla- 
ni$, carnosis, applicatis; radiculâ brevi inferâ. 

Suffruûces ramosissimi f ericoidei * rauiis erectis , fasti* 
giatis ; foliis sparsis, exstipulatis , linearibus , margine 
révolu tis , inferius villosis , superiùs glabris vel pubescen- 
tibus; vel longé pilosis. Flores capitativel spicato-capi- 
tati f bracteis brevibus villosis vel longioribus plumoso- 
pilosis cincti. 

Hujus gêner Î8 species in dnas cohortes distribuendae gant, car&oteribus 
sequentibus distinctes. 

J I. Ericoideœ. Calyx lacinijs ovatis, acutis, erectis, vel subpaten- 
tibus, externe sublanuginosis. Petala subrotunda, concava, foruieato- 
cucullata. Anthère reniformes, loculis confluentibus , uniloculares , 
Hvalvlm déhiscentes. Stigma saepiùs trilobum vel tridentatum. Folia 
nitida, glabra, brevia, acerosa. Flores in capitulis spbaericis , densre, 
congestû 

i . Phtlica pabvifloba L. — a. Phtlica ericoides. L. -p- 3. Phtlica 
acerosa Willd. — 4« Phtlica xutida Lamk. — 5. Phtlica. reflexa 
Lamk. ( An Ph. callosa L. ?) 

§ II. Strigosœ. Calyx tubo iongiori, laciniis erectis, acatis, subula- 
tis, externe pilosis. Petala obionga, complicato-cucullata. Anthère 
oblongae , biloculares , loeulis parallelis , rimis distinctis , longitudinà- 
Hbus , dehisoentibus. Stigma subulatum vel ciavatam , integrum. Folia 
pubescentia, hirta, strigosa, vel villosa, linearia. Flores spicati vel 
capitati , bracteis longissimis , villosis vel plumosis , saepiùs involucrati, 
, i. Phtlica bicolor Linn. (i*. strigosa Thunb.). — a. Phtlica 
^i»ea Thunb, r- 3. Phtlica rosmariwifolia Lamk. — 4» Phtmca vu-. 



Digitized by 



Google 



( 3 77 ) 

losa Thunb. — 5. Phtlica horizontale Vent. — 6. Phtlica plu- 
mosa L. — 7. Phtlica squarrosa Vent. — 8. Phtlica capitata 
Thunb. 

Species quas obseryavi solùm hic enumerare volui. Alias species nu- 
merosas quas in herbariis parisien sihus non vidi ex affinitate cum praî- 
cedentibus vel ex observatione caracterum quicunque ad gênera et sec- 
tiones referre poterit. Praeter illas qoas ad gênera Soulangiam et Tri- 
chocephalum retuli , duae species huic generi ab omnibus auctoribus 
adjunctœ, nempè : Phjrlica racetnosa L. , et P. pinijolia L. , exclu- 
dendx sunt et inter Brunias enumerandœ. (Vide DUsertationem de 
Bruniaceis , in Ann. £c. nat. , t. 8 , p. 357. ) 

SOULÀNGIA. — Phylicje Spec. auct. 

*Car. diff. Calyx tubo obconico, ovario adnato. Pc- 
tala cucullata. Stamina inclusa , autberis reniformibus , 
unilocularibus. Discus epigynus , pentagouus , carnosus. 
Ovariuni calycis tubo adnatum et aequale , trilocularç. 
Stylus subsimplex. Fructus infçrus , arcolâ magna su* 
perjùs nota tus, tricoccus. Semina .podos'permjo breyi 
carnoso suflfulta. 

Car. nat. Calyx externe villosus , tubo obconico, ovario 
adnato et ab illo repjeto, limbo 5-fido , laciniis acutis, apice 
callosis, subpatentibus. Petala parva , intégra, brève un- 
guiculatà, cucullata, Stamina, filamentis brevibus arcua-*- 
tis; an thèris reniformibus , unilocularibus (loculis duobus 
superiùs confluentibus J bivalvim dehiscentibus. Discus 
pentagonus, convenus, planus vel subconcavus, ovarium 
tegens et ad marginem elevatus. Ovarium tubo calycis 
aequale et adnatum, triloculare ; loculis monospermis; civulo 
erecto , podospermio brevi , cupulaeformi , suftulto. Stylus 
simplex , brevis , subconicus (rariùs apice trifidus). Stigma 
tridentatum , vel stigmata tria. 

Fructus inferus , ovatus , superiùs areolâ magnâ , calyce 
non tectâ , subplanâ , notatus ; calycis tubo non coronatils ; 
tricoccus, coccis disjunctis interiùs rima dcbiscentibus. Se- 
mina ut in Phylicâ. 

Suffrutices ex Africâ australi , ramosissimi ; foliis altér- 
ais y exstipulatis 7 integerrimis , brevb jjeliolalis , ovatis r 
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eordatis vel lanceolatis , rarilts linearibus , inferiùs vit- 
losis , supernb scepius glabris* Flores in axillis foliorum 
superiorum vel brade arum solitarii, spicati vel panicur 
lati , pube brevi tectL 

Gênas dicavi cl. Soûl ange, èSocietate regiâ agriculture* 
parisiensis , atque Societate philomaticâ , qui culturà plan- 
tarum rariorum magis perfecta , vegetabiliumque utilium 
introductione t de re nerbariâ benè meritus esjt. 

Hujus generis , habita et structura flaris ab aliis Phylicis maxime 
<Mstincti , sunt species sequentes ab omnibus auctoribus inter Phylicas 
enameratœ, scilicet : 

i. Soulavgia AXIX.LABTS ( Phylica axUlarls Lamk. ).— a. Soulaicia 
olsjefolia ( Phylica oleœfolia Vent. ). — 3. Soulamgia thyiufolr 
{Phylica thymifolia Vent., Mal., t. 5j). — 4* Soclahcia pawicu- 
*ata (Phjrtiea paniculat* Wilid. Phylica myrtifolia Lamk. , £/**)* 
—5. Sovlasoia auxiFObiA {Phylica buxijoUa Lian. )• — 6. Soula** 
cia cordât a (Phylica cordata Linn. }- 

GOUANIA Linn. 

Car. diff. Calyx tubo adhaerente , limbo sub-patente, 
5-fido. Petala convbluta vel cucullata. Stamina inclusa, 
antheris ovatis , bilocularibus. Discus epigynus , penta- 
gonus, vel stellatus. Ovarium calyci adnatum trilocu- 
lare. Stylus trifidus. Fructus inferua, trigonus vel tria- 
la tus, tricoccus, coccis diyunctis, indehiscentibus, co 
riaceis. Semina sessilia. 

Cab. nat. Calyx, tubo obeonico vel urceolato, ovario 
adnato ; limbo patente vel sub-patente , 5-fido , lacinus 
ovatis, acutis, membranaceis. Petala 5, alterna, brève 
unguiçulata , apice emarginata , convoluta vel cucullata , 
jnembranacea vel subcoriacea. Stamina petalis inclusa , fî- 
lamentis subulatis, basi complanatis, ad apicem incurvis. 
Anthère ovatae , biloculares, parte superiori connectivi ad 
apicem acutum filamenti suspens», introrsae; loculis paral- 
lelis , rima longitudinali dehiscentibus. Discus epigynus , 
carnosus , vel pentagonus ad faucem calycis limitatus ( in 
G% smilacind) } vel in plerisquç stellatus, lobis libcris > 
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a cutis , expansis, factura calycis oppositis ncc adhœrentibus. 
Ovarium tubo calycis actoatum et œquale, primé parrum, 
ovatum, deindè ampliatum, elliptico-trigonum , superiùs 
coarctatum, calyce coronatuna, triloculare,loculi$ îuono- 
spermis ; ovulo erecto , sessili. Stylus profundè trifidus. 

Fructus ovato - trigonus vel trialatus, tricoccus; al* 
marginibus adhaerentibus coccorum productae , ad maturi- 
tatem bipartite; cocca disjuncta indehiscentia , ad margi- 
nem bialata * spongioso-corkcea , monosperma. Semen ses*- 
sile,lœve, hinc angulatum, indè convexum. Testa co- 
riacea , dura , interius raphe laterali notata. Tegumentnin 
interius (nucleimembrana) superiùs testa? adnatum , infe— 
riùs Uberum , acuraiuatem. Endospermium tenue , carno- 
sutn, flavescens. Embryo semini œqualis et subconformis, 
planus, flavescens; cotyledonibusmaximisapplicatis;radi- 
culâ brevi inferiori. 

Frutices plerique scandcntes , ramulis sœph abortû nu~ 
dis y cirrhiformibus ; foliis alternis penninenriis , nervis 
inferioribus majcribus srcuatis, spbtriplinerviis , dentatis f 
subpubescentibus , basi stipulatis; flores abortu sœph po+ 
ly garni, in ramulis nu dis glomerato-spicati , rarius ad 
axillas foliorum bractctef&rmiurti umbellati ( in G. smila- 
cinâ). 

Obs. i, Gouania smilacina Smith, in Rees Cyclop. (V. im berb. et. 
Kunth) ab aliis speciebus recedit , calycis laciaiis mai^ginatts, margi- 
nibus membranaceis , in praeflorationt applicatis , cristas 5 efformanti- 
bns; disoonon »telkto,sed peatagoao, ultra faucem calycis non ex- 
tenso; et iiifloresoantia nmbeHatâ in axillîs Jbtiorum superiorum. 

Obs. n. In pturibus bujas geaerts speciebus , prœsertkn asialicis et 
mauritianis, flores abortu poly garni observantur > nempè : flores, alii 
- masculi , ovarium parvum abortum continentes $ alii hermaphroditi , 
petatis, staminibus pistilloque perfectis praediti. In specimine speciei 
G. mauritianœ affiuis, ex Java (i) , structura normalis aberrationem 
notatione dignam obseryayi. Flores masculi & floribus aliarum specie- 

(i) GouAinA obtusipolia ( Vent. , Mss. in berb. ) , erecta , ferrugU 
seo-villosa , fotiis ellipticts vel ovatis , obtusis , crcnafcis , krfrà viftosw y 
supra subpubescentibQS : âoribus longé spicMis ; «pieis «mplicibus , 
cirrbam unicum et simplioem versus basim emitteatibus , ioterrupiis , 
glomerulis florum bracteâ setaceâ suffultis. Fructus trialati , dis semi- 
cireularibus. 

Uab. in Java. ( La Haye , in herb. Vcntcnat. ) 
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ton* aullo modo differebant ; sed flores hermaphroditi petalis carebaB# K 
et stamina decem , 5 laciniis calycis alterna , longiora , 5 opposita bre- 
viora , 'ostendebant. Discus yix distinctus , annulumque pitosiusculiim 
ad basim staminum efformans , in lobis stellaeformibus non expaosus 
erat. An haec structura , in uniço specimine visa , huic speciei sit pro- 
pria , vel monstruosa aberratio bujua speciminis, nescio; sed bac ob- 
serva lione constat staminum numerus in Rhamneis ad decem perveeire 
posse , nec planta? decandr», si aliis notis congr,ueren.t > è familiâev 
cludendae.* < 

Qbs. m. Gouaniae species, quarum majorem partem in berbariis 
frustra quaesivi, in, très sectiones distribui posse mjhi videntur, sck- 
licet : 

* Disco non stelJato. 
Gouania smilacina Smitb, et forsan aliae species brasilienses mitû, 



** Disco stelkto ; fioribus bermaphrochcis, — Amcricancç. 
Gouania domingensis L. — Gouania striata Rich. 

*** Disco stellato j floribus polygamis. — Asiaùcœ* 
Gouania tiliœfolia Lamk. — Gouania mauritiana Lamkt — G. 
ieptostachya Dec. 

CRUMENARIA Mart. , Nov. gen. > Bras., u , p. 68, 

Cau. biff. Calyx campanulatus , 5-fidus, supernè co- 
loratus , tubo inferiùs ovario connato. Petala cuculli- 
formia. Stamina antberis bilocularibus, inclusis. Stylus 
unicus. Stigmata tria. Capsula calycc adnato tecta , pa- 
pyraceâ, trîcoccâ ; coccîs margîne alatis, monospermis, 
receptaculo centrali tripartito ûliformi affixis. 

Car. nat. Caljrx monophyllus , infërnè ovario connatos, 
supernè campanulatus liber et albo coloratus ; limbo 5-6do, 
laciniis ovatis , praîfloratione imbricata (?). Petala 5 , perir 
gyna, calycis fimbo in commissuris laciniarum inserta, 
ideôque cum calycis laciniis alterna, minuta, cucullata, 
stamina recipientia. Stamina bypopetala ; filamentis filir 
formibus; antberb subglobosis „ loceUis sibi approximatif 
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•et medio secundùm'longitudinem bivalvibus , polline. mi-» 
nutissimo, globoso-elliptico , longitudinaliter rhnoso, far- 
ctis. Ovarium globoso - subtrigonum , cUin calyce fundo 
arctè connatum eoque tectum. Stylus è vertice ovarii bre- 
vis, cylindricus. Stigmata tria patentia, oblonga, glandu- 
losa. Fructus y capsula tricocca, calyce ubiquè tecta. Cocca 
papyracea, sict'a ^ exteriùs con vexiuscula , obcor data , et 
alâ marginali cincta , in tus bifacialia , et in ipso convexi- 
tatis medio Sulco verticali insculpta , cui crus filiforme ap- 
plicetur receptacuii coccorum centralis tripartiti. Semen m 
quovis cocco unicum, obovatum, basi acutiusculum ; testa 
cornea , nitida. Mémbrana interna arctè adhaerens , subfa- 
rinacea, lactea, atque quasi albuminis , quod deest , vices 
gerens. Embrjro erectus , carnosus ; radicula cylindrica , 
obtusa , parte superiore latens intrà cotyledones bine con- 
vexas, indè planas , crassiusculas, suborbiculares; plumula 
inconspicua. 

Unica species cognita : Ceumebaria decdmbehs (Mart. , l. c. , 
t. 160), planta minuta , annua , ramis patulis, decumbens; folia al- 
terna , petiolata , cordata , integerrima , stipulis geminis instructa ; flo- 
res minimi, albi, in pedunculis axiliaribus articulatis, solilarii vel gê- 
nai ni. 

Habitat in herbosis , ad margines sylvarum , super solum arenosum. 
Lat. 8° austr. , in mediterraneis Brasilia. 

Genus à Gouanid non differt , nisi calyce campanulato , tubo supernè 
libero , discique defectu. A Rhamneis omnibus caule annuo, herbaceo, 
pusillo ; decumbente , discrepat. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

Planche xn. 

# 

I. Palwrus aculeatus Lamk. 

A, fleur entière; B, fleur coupée longitudinaleraenl 5 
C , pétale vu de profil; C ; le même vu de face ; D, éta- 
mine vue de face; D\ la même vue par derrière; E , 
coupe longitudinale de l'ovaire et du disque; F } fruit; 
G j coupe longitudinale du fruit; J5T, coupe transversale 
du même; /, graine; K 9 graine coupée perpendiculai- 
t rement aux cotylédons; L ? la même coupée parallèle- 
mentaux cotylédons. 
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Iï. 4i2YPHU* vIjlgaiiîs Lamk. 

A } fleur entière; B 9 fleur coupée longitudinalement.; C, pc- 
tale vu de profil : C 7 , le même vu de face; D, «jftaraine 
vue de face; D f , la même vue par derrière 5 E , coupe 
longitudinale de Povaire déjà assez développé ; F 9 ovule ; 
G y coupe de l'ovule; 1, testa; 2, membrane interne; 
3, amande; 4> eordon ombilical; b 9 micropyle 5 £T ; coupe 
longitudinale du frqit; /, graine; K 9 coupe longitudi- 
nale de la graine. 

ÏU. Conpalià Mi€itoPHYixA Cavan. 

A y fleur entière; B 9 coupe longitudinale delovaire. 
IV. Ventilago madraspatana Gœrtn. 

A 9 fleur entière; B 9 coupe longitudinale de l'ovaire ; 
C, pétale; D, étamine vue antérieurement ; D' 9 la même 
vue postérieurement; E 9 ovaire à moitié développé; 
F 9 fruit; G> coupe longitudinale du fruit. 

Planche xut- 

I. BrUCHEMIA FLOmiBUNDA. 

-^f, fleur entière; B, coupe longitudinale de la fleur; 
C 9 pétale et étamine; D 9 étamine isolée; E, coupe 
longitudinale du fruit; i 9 péricarpe; 2, testa; 3,en- 
dosperme enveloppé par la membrane de l'amande; 
4, embryon; F 9 embryon dont on, a enlevé un cotylé- 
don. 

II. SaGERETÏÀ OPrOSITIFOLI a . 

A 9 fleur entière; B 9 ooope longitudinale delà fleur; } 
C 9 pétale; D 9 étamine; E, style et stigmates. \ 

III. RHAMNUS A^ÀTERNUS L. 

A .., fleur mâle entière ; B ) coupe longitudinale d'une fleur 
mâle; C 9 étamine non ouverte, vue antérieurement; 
C, la même vue postérieurement; D 9 étamine dont 
l'anthère est ouverte , vue de profil ; E 9 pollen sec ]E% le 
même mouillé ; F 9 coupe longitudinale d'une fleur fe— 
mellev G , étamine avortée; H 9 coupe longitudinale 
d'une des loges de l'ovaire ; I 9 fruit ; K 9 une graine vue 
par la face externe; K' 9 la même vue par sa face interne; 
Z y coupe longitudinale d'une graine; ij testa; 2, en- 
dosperme; 3, embryon; M 9 embryon entier vu pars* 



Digitized by 



Google 



( 383 ) 

face convexe ; M', le même } dont on a enlevé un coty~ 
lédon. 

IV. Rhamnus catharticus L. 

A } fleur mâle coupée longitudinalement; B, coupe longi- 
tudinale d'un ovule déjà fécondé el assez développé; 
i ; testa; 2, amande; 3, sac de l'amnios ; {, ouverture 
des légumens et mamelon d'imprégnation de l'amande ; 
5, cordon ombilical; 6, chalaze; C, coupe transver- 
sale du même ovule; i, vaisseaux nourriciers formant 
le raphé; 2, couche fibreuse du testa; 3, tissu spon- 
gieux du testa ; 4> amande ; 5 , sac de l'amnios. 

V. Rhamnus frangula L. 

) A, fleur entière; B, coupe longitudinale de la fleur; 
C, ovule coupé longitudinalement; i, testa; 2, mem- 
brane interne ; 5 , amande; D } coupe longitudinale d'un 
ovule déjà assez développé; i, couche fibreuse du lesta; 
9». , vaisseaux nourriciers; 3 , couche celluleuse du testa; 
L, chalaze; S, mem&rane interne; 6, parenchyme de , 
l'amande; 7, sac de l'amnios; 8, embryon; 9, cordon 
ombilical; E, coupe transversale du même ovule; 
F, graine entière; G, la même coupée longitudinale- 
ment ; Hj, embryon dont on a enlevé un cotylédon. 

Planche xiy. ' 

I. CoLLBtiA HonRiDA Vent. 

a 9 rameau florifère ; A, bouton; B 9 fleur entière ; C, coupe 
longitudinale de la fleur ; D 9 étamine vue de face; D' , la 
même dont l'anthère. est ouverte; D'\ la même vue par 
derrière; E 9 portion du calice et du disque; F 9 stig- 
mate; G, coupe longitudinale de l'ovaire; h 9 fruit; 
H y coupe longitudinale du fruit; I 9 coupe d'une graine 
parallèlement aux cotylédons; K 9 coupe transversale 
de la même. 

II. Retànillà obcordata. 

A , rameau florifère; B, fleur entière; C 9 pétale vu de 
face; G 9 le même vu de profil; D 9 étamine fermée; 
D' 9 la même ouverte; E, coupe longitudinale d'une 
fleur; F, coupe longitudinale de l'ovaire; g, fruit en* 
tier; G 9 le même coupé longitudinalement; H 9 graine; 
/ ; la même coupée parallèlement aux cotylédons. 
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III. CniPTANDRA AMARA Smilh. 

a, rameau florifère; 2?, fleur enlière ; C, pétale; D , élfi- 
mine vue de face ; D / > la même vue de profil ; D", la 
même enveloppée par le pétale; E > coupe longitudinale 
d'une fleur; F, fruit entier du Cryptandra pyrami- 
dalis R. Br. ; G, le même coupé longitudinalemenl; 
«ff, un ovule déjà développé. 

• 

Planche xv. 

I. SCUTIA CoMMERSONU. 

A , fleur enlière; B , la même coupée longitudinalentenl; 
C, pétale et étamiup vus par derrière; J9j coupe de l'o- 
vaire déjà développé; E } ovule; F f fruit. 

II. Hovenia dulcis Thunb. 

A , fleur entière; B, la même coupée longitudinalemenl; 
C, pélale enveloppant l'étamine; D ; coupe de l'ovaire; 
E y fruits portés sur des pédoncules charnus. 

III. COLDBRINA FEUr.UGlNEA. 

A, fleur entière; B , coupe longitudinale d'une fleur; 

C, pétale; Z>, élatnine ; E, fruit; F, une des coques 
ouverte et contenant une graine; G, graine enlière; 
S y la même coupée longiludinalemeut; i, cordon om- 
bilical; 2 ; testa; 3, membrane interne; 4> mamelon 
d'imprégnation; 5, embryon; i", coupe transversale 
d'une graine; i, testa; 2 ; membrane interne; 3, en- 
dosperme; 4> € "*kryon. 

IV. Ceanothus azureus Desf. 

A y fleur enlière; B , étamine vue de face; B 1 y la même 
vue de profil ; C , coupe longitudinale de l'ovaire; 

D, ovule; E , fruit; F, graine; G, coupe transversale 
d'une graine. 

Planche xvi, 

I. WlLLE^IETIA AFRICANA. 

A } fleur entière; B , la même coupée longitudinalemenl; 
C, pétale vu de face ; C f } le même vu de côté; D 7 éta- 
mine vue de face; D* 7 la même vue de profil. 

II. PoMADERRIS ArETALA Labill. 

A, fleur entière; B* la même coupée longitudinalemenl; 
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C, élamine ; D, stigmates ; E, coupe du fruit; F, graine 
avant la maturité; G, an des poils qui couvrent le ca- 
lice. * 

III. Gouania tillsfolia Lamk. 

A, fleur mâle entière) B, coupe longitudinale de la même; 
C y coupe longitudinale d'une fleur hermaphrodite; 

D, pétale enveloppant une étamine; E f pétale vu de 
face ; F, élamine vue de côté ; F , la même vue par 
derrière; G, coupe d'un fruit non mûr; H 9 fruit entier 
du Gouania domingensis L. ; I, une coque isolée du 
même vue intérieurement; K , une graine de cette es- 
pèce coupée longitudinalement; i , testa; 2, endo— 
sperme ; o } embryon ; L , la même coupée transversale- 
ment ; M y fragmens du calice , du disque . un pétale et 
une étamine du Gouania s tria ta Rien. ; N, portion du 
calice et du disque staminifère des fleurs hermaphrodites 
du Gouania obtusifolia Vent. 

Planche xvii. 

I. Tmchocephalus stipularis. 

A, fleur entière; B, la même coupée longitudinalement; 
G y étamine et pétale vus de côté; D , les mêmes vus de 
face; E 7 ovule; Fj fruit; G, coupe longitudinale du 
fruit; H, coupe longitudinale d'une graine. 

II. Phylica plumosa L. l 
A, fleur entière; B, coupe longitudinale de la même; 

C, pétale avec l'étamine qu'il enveloppe vu de profil; 
C , pétale vu de face; D , étamine vue.de face; & , la 
même vue par derrière; E, fruit; F, coupe longitu- 
dinale du fruit; G, graine entière; U 7 coupe longitu- 
dinale d'une graine. 

III. SOULANGIA AXILLARIS. 

A, fleur entière; B y coupe longitudinale d'une fleur ç C, pé- 
tale vu de face; C , le même vu de profil; />, étamine 
vue de face; XK ? la même vue par derrière; E, coupe 
longitudinale d'un ovule déjà assez développé; i> cor* 
don ombilical en forme de cupule; 2, testa; 3, mem- 
brane interne; 4> tissu de l'amande ; 5, sac de l'amnios; 
6 , embryon; F, coupe transversale d'un ovaire en partie 
développé; G, portion de, la coupe transversale d'un 
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sieasohiste décomposé et effloretcent, k trois ou quatre 
pieds de profondeur, une quantité de platine accompagné 
d'or et .rarement dé plomb natif. Quarante quintaux de 
cette terre talqueuse donnent -souvent une demi-livre de 
.platine et (for. Le steaschiste se compose pour la plus 
grande partie, de quarte gris de fumée et de talc lami- 
naire ordinaire. J'ai souvent cru découvrir des tracés de 
platine dans lequafz gris de famée, mais faute d'une 
loupe, je n'ai pu les distinguer bien clairement. La ser- 
pentine contient beaucoup de grains et de cristaux de fer 
magnétique; la aeapentine effiorescehte n'offrit, après une 
fouille qu'on y poussa > que du platine en petite quantité 
sans or. Sur le côté .oriental de la montagne Pugina, 
Ifi serpentine se montre d'abord sous forme de gabbro, 
coqipqsée de feldspath et de diallage \ plus loin elle passe 
ap Diprite (griinstein) primitif (composé de feldspath et 
d'amphibole). Dans la dernière de ces régions à trente 
werstes plus au nord , le long de la crête de l'Oural , 
près de la forge de Baranschah, appartenant à la Sa- 
wodç de Kusckwinski , on retrouve le platine à un bien 
plus grand état de pureté que celui de Wissimsky. Au 
nord-est de Ku$cheva près ,de Nischnin-Turah , le pla- 
tine se trouve w contraire sur de 1a pierre calcaire bleqe 
dans du porphyre vert décomposé. 

Je fer^ii ici une courte mention du Garobladogat , 
montagne très - remarquable de. fer magnétique sem* 
l^bie à celle de Nischnin- Tagil* et Relevant du 
JDiorite primitif dians le voisinage de Kusehwa (à- 
sept lieues au nord du premier endroit) , à une hauteur 
de quatre cents pieds. Sûr une halle de la mine j'ai 
trouvé une quantité de sodalite compacte; eu exami* 
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naàt de plu» près , j'y découvris aussi la sodalîte cristal-' 
lisée* trèt*rarement en dodécaèdres t mais le plus souvent 
en trapézoèdres et accompagnée de pyroxène. Sur le 
côté du couchant de la montagne, se trouve une pierre 
amygdaloïde , consistant entièrement en une masse de 
grenat avec des amandes de spath calcaire, et des eâ-' 
paces vides avec des cristaux de scapolite. 
. J'ai fait dernièrement une excursion sur les bords 
d'une petite rivière nommée Wrçj ui ( à trois lieues d'ici ) 
et qui ne coule pendant une espace de plusieurs lieues 
que sur un lit d'ophite et de serpentine» Comme à l'or- 
dinaire , les roches de ce lit sont décomposées sous la 
terre végétale à plusieurs pieds de profondeur par le 
moyen du lavage. On a retiré depuis quelques années , 
de cette serpentine décomposée , et accompagnée d'o-' 
phite , près de dix quintaux d'or natif. La couche tal- 
queuse aurifère est plus riche immédiatement sous la 
terre végétale qu'à une plus. grande profondeur , et ne 
contient , outre la terre talqueuse verte , que des grain* 
etdes cristaux de fer magnétique , et un limon de fer mi- 
cacé qui reste avec l'or lors du lavage, et quelquefois un 
grain de platine. Cependant la. terre talqueuse contient 
aussi de petits fragtnens de quarz qui indiquent de pe- 
tites branches de filons quarzeux traversant la serpen- 
tine. Jusqu'ici je n'ai vu que de l'or dans les petits fi* 
Ions de Diorite avec des pyrites ferrugineuses danf 
les veines des filons quarzeux qui aboutissent au jour, 
traversent le steaschiste ou le schiste argileux et con- 
tiennent également du fer sulfuré transformé cependant 
ordinairement en fer oxidé. On observe en général , 
dans l'Oural 9 que plus l'or est abondant , plus aussi le 
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granitique qui te prolonge sur la lisière de Test de celte 
chaîne, dans une étendue de plus de deux cents lieues , 
du sud au nord , n'offre que peu de points , par exemple 
Miask , Mursinsk et autres où Ton recherche des pierres 
précieuses , telles que des améthystes , des topazes, des 
béryls , etc* 

Tout est encore caché sous des fôrèts et sous des ma- 
rais. J'ai été à Mursinsk pendant deux jours , au milieu 
du mois d'octobre , lorsque l'hiver commença ; ce qui 
m'empêcha de faire des recherches pour trouver des 
pierres précieuses. Les espèces de granité que j'ai re- 
cueillies , contiennent plusieurs espèces de feldspath , du 
grenat trapézoïdal , de la topaze et de la tourmaline. De 
Werchoturin jusqu'à Mursinsk je ne passais presque 
que sur du granité; je ne trouvai du Diorite qu'à Alo- 
paewsk , et je le quittai de nouveau près de la Sawode 
de Susanski, qui fait partie à^Alopaewsk ; endroit où 
commence d^jà le granité graphique de Mursinsk. J'ai 
visité le lavoir de Tscheremschanskoy Priisk , au côté 
nord de la montagne de fer magnétique , et à ma nou- 
velle surprise , j'ai trouvé que cette montagne appartient 
à la formation de syénite et que l'or s'y trouve dans la 
syénite décomposée à l'air , ce que j'avais d^jà vu aussi» à 
Werx-Newinsky. L'or se trouve-t-il dans la formation 
granitique ? Quant à moi j'en doute beaucoup et je n'en 
ai pas encore vu de preuve. Il est remarquable que, 
dans tout l'Oural, on ne rencontre des couches tal- 
queuses ou argileuses aurifères que dans les petites ri- 
vières ou dans les coupes des montagnes qui se dirigent 
de l'est à l'ouest, par conséquent seulement dans les 
vallées transversales. Ceci peut dépendre de ce que ces 
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petites rivières coiffent dans leur cours diverses petites 
reines quarzeuses aurifères , et en reçoivent ainsi l'or 
par suite delà décomposition superficielle de ces veines. 
Aussitôt qu'il me sera possible, je tracerai une carte 
topographique de la partie de l'Oural qui m'est con- 
nue ; cette chaîne de séparation entre l'Europe et l'A- 
sie est trop intéressante pour ne pas mériter d'être 
mieux connu des minéralogistes. On peut dire que 
la chaîne de l'Oural réunit en elle les Alpes et l'Erz- 
gebirge. Souvent, lorsque je me voyais entouré de 
syénite, de stralite, de talc laminaire vert, de chlo- 
rite , etc. Je me croyais tout -à* fait transporté en 
Suisse , mais tout d'un coup on se retrouve au milieu de 
schistes métallifères. La nature propre à la Suisse , 
manquait presque totalement 9 car on voyait très -ra- 
rement des montagnes nues ou escarpées, mats des 
contrées qui rappelaient la forêt de Thuringe , quel- 
quefois l'Odenwald et quelquefois la forêt noire. Les 
groupes de montagnes les plus -élevées ressemblent au 
Harz. Malgré les nombreuses régions marécageuses que 
Renferme le pays plat couvert de bois et entrecoupé de col- 
lines, le climat est extrêmement sain. Nous avons eu ici 
plus de trente degrés de froid , mais je m'en suis moins 
ressenti qu'en. Allemagne de dix degrés. Le ciel presque 
constamment serein, l'air le plus pur; peu de vents, 
point de brouillards , point d'humidité incommode , 
toutes choses fort singulières dans un pays couvert de 
forêts , m'ont rendu fort agréable l'hiver que j'y ai passé» 
(Zeiuchrififikr Minéralogie, septembre 1826.) 
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Rapport sur deux Mémoi*s$ de MM+ Audouia 
etMUoe Edwards, contenant des Recherches 
anatomiques et physiologiques sur la circula- 
tion dans les Crustacés; 

(Fait à l'Académie des Sciences , séance du 19 mars t&>7r) 

Par MM, Cuvier et DuMiïiii. 

M. Cuvier et mei «tous été chargés par l' Académie, 
dans, set séances des i5 janvier et 5 .février deenien* de 
\m ftire le Rapport que nous avens Ibasmeur de loi 
présenter aujourd'hui» 

Les auteurs qui avaient écrit le pltts.récetmnent sur la 
structure des animaux de la classe des Crustacés, avaient 
eammi* de grandes erreur» eu matant combiner* 
dam les notions qu'ils ont donné des organes circula- 
toires et respiratoire*? ce qu'avaient incomplètement 
aperça Willis r Portiua , Swaramerdam , Boesselj «t ce 
que l'auteur des Leçons d'Anatotnie comparée y avait 
consigné d exact sur ce sujet. C'était donc «a peint d& 
l'anatomie et de la physiologie comparée qui appelait de 
nouvelles recherches ; car il fallait constates? d'une ma- 
nière positive le véritable mode de la circulation , et k 
distribution détaillée dds vaisseaux artériela et veineux 
dans eette classe dauûaaaux. 

Cependant, pour éclairer de nouvelles lumières cette 
partie de h science , on ne devait pas se borner à l'étude 
anaaomique d'une seule espèce -, il fallait en outre se pro- 
curer des individus dont les parties ne fussent pas trop 
enroidies par les procédés employés ordinairement pour 
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leur conservation dan* nos Musées. Il devenait donc in** 
dispensante , pour ces sortes de recherches > derse trans* 
porter sur les bords de la mer* afin de a'y procurer plus 
facilement des individus des genres et des ordres les plus 
différons par leurs formes et par leur structure. C'est 
dans ce but que les auteurs du Mémoire se sont rendus 
à Grau ville, sur les côtes de la Manche , où ils étaient 
assurés de se procurer, et où ils ont recueilli en effet 
les matériaux du grand travail qu'ils ont soumis à votre 
jugement, 

Noutt ne suivrons pas complètement l'ordre adopté 
par ces Messieurs dans l'exposé qu*ils *ou» ont fait de 
leurs recherches. 

Leur premier Mémoire se compose de l'histoire chro- 
nologique des connaissances acquises ou des opinions 
émises sur la circulation dans les animaux de la classe 
des Crustacés, et surtout des détails très«eireon*taneiéa 
des expériences qu'ils ont faite pour découvrir chei «as 
animattx 5 encore vivans ., le ^véritable mode de leur cir- 
culation» 

. Le second Mémoire comprend la partie anatoaaique 
-et ladescripticm des organes circulatoires en.pair|icnlitr.: 
il est accompagné de vingt dessins de grandeur natu- 
relle, dans lesquels les distributions des vaisseaux sont 
représentés en couleur , d'après des espèces qui appar- 
, tiennent aux ordres principaux des Décapodes k queue 
courte et longue, et des Stomapodes. 

Il résulte de cet examen comparé, présenté avec les 
-plus grands détails , que la circulation dans la plupart 
-des Crnsueés astacotides s'opère de la manière suivante» 
Le sang pu Tlranteur qui est mise en mouvement par 
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Les contractions d'im oûbht volumineux , y arrive -par 
deux gros vaisseaux branchio-cardiaques , dont V orifice 
est garni de soupape* ou de valvules qui s'opposent à la 
rétrogradation de ee sang. Six vaisseaux principaux 
sortent du cœur et peuvent être considérés comme de 
véritables artère* : trois de ces troues sont destinés à la 
partie antérieure, pour les yeux ., les antennes et les par- 
ties voisines j deux moyens se dirigent en dessons , dans 
les lobes du foie. Enfin le sixième , qui est le plus con- 
sidérable , forme sa véritable aorte qui se distribue sous 
toute la poitrine, dans l'abdomen et dans toutes les par- 
ties postérieures du tronc et des membres. 

Dans tous ces Crustacés , les veines sont d'une ténuité 
extrême; elles paraissent provenir des. extrémités des 
artères , mais leur tunique semble ne consister qu'en une 
membrane déliée , fixée au tissu même des organes que 
ces veines traversent , à -peu-près comme cela :a lieu 
dans les tuniques de la dure-mère chez le» Mammifères, 
et comme l'un de nous les a observées constamment 
dans plusieurs espèces de poissons cyclostomes* Celle 
disposition particulière des veines les rend fort difficiles 
à disséquer, et ce n'est qu'en les insufflant ou en les in* 
jectant avec des liquides colorés que MM* Âudouin et 
Milne Edwards sont parvenus à les rendre sensibles à la 
vue. 

Toutes ces veines ramifiées aboutissent , soit à un, 
soit à deux sinus ou réservoirs communs pratiqués dans 
l'épaisseur des pièces qui composent le thorax et qui 
soutiennent les membres, Ces sortes de golfes sont pro- 
tégés par des. lames, osseuses ou crustaeées trèsr minces, 
•qui forment comme des cellules communiquantes entre 
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elles , et c'est de là que naissent ou se détachent les reines * 
ou vaisseaux qui s'introduisent sur lu face externe des 
branchies' par lerir base. 

Enfin , des ramification» et des terminaisons de ces 
mêmes veines afférentes qui , comme on le voit , font 
l'office d'artères , en naissent d'autres qui longent la face 
interne des pyramides branchiales, et deviennent les 
vaisseaux efféYem par lesquels le sang est conduit au 
cœur, oà ils n'aboutissent qu'après s'être réunis en un 
seul tronc garni , comme noua l'avons dit , de valvules 
qui s'opposent au retour du sang au moment où le cœur 
se contracte. 

Voilà à-peu-près le mécanisme que l'inspection ana- 
tonuque aurait indiqué , mais que ces Messieurs ont dé- 
montré de la manière la plus positive, et par leurs re- 
cherches, dont ils ont figuré le résultat, et par leurs 
expériences , dont nous relaterons bientôt quelques- 
unes. 

Il résulte de ces recherches anatomiques, que MM. Âu- 
douin et Milne Edwards ont tout-à-fait démontré le 
mode de circulation dans trois grandes familles de l'ordre 
des Crustacés } qu'ils ont ainsi relevé plusieurs erreurs 
consignées dans des ouvrages d'ailleurs très-estimables; 
qu'ils ont démontré d'une manière positive le mode de 
circulation branchiale que 1 auteur des Leçons d'Ànato* 
mie comparée avait indiquée ; enfin , Us ont les première 
parfaitement apprécié les usages des sinus veineux , qui 
ont la plus grande analogie avec les appendices de même 
nature que le même M. Cuvier avait observés dans leé 
Mollusques céphalopodes, et en particulier dans JeCal-4 
mar. 
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Quant aux* expériences physiologique* expesées dfeas 
la première partie du Mémoire, elle» sont sûrement im>» 
portantes , et peut-être ont-elles aidé les auteurs dans la 
découverte des faits qu'ils ont si bien fait connaître; 
mais Je résultat n'en pouvait être déduit et bien conçu 
qu'après les recherches anatomiquesv . 

Elles sont au nombre de quatre principales Dans k 
première > il a été constaté qtte le fluide tiré h l'aidé 
d'un chalumeau de verre delà veine afférente ou externe 
de la branchie » empêchait le tube vasculàire, qui en for- 
mait h* continuation* de se reinplir de nouveau. La se* 
conde, plus propre à la démonstration , «constatait à 
introduire dans les vaisseaux branchiaux de Fanirnal 
vivant, quelques bulles d'air dont la progression en 
sens invdrse 4 suivant la nature du vaisseau , a démontré 
le <$urs du sang. Introduit dans le vaisseau afiératf $ 
r**r Ae sortait pal delà blanchie 5 injecité dans la ^eiae 
afférente, au contraire, la bulle de gaz cheminait jva* 
qu'au coeur. Dans ta troisième expérience , exposée avec 
beaucoup de détails , on voit qu'un liquide coloré en 
90ir, injecté par la veine efi&ente des branchies, par* 
vient, au cœur, et que poussé plus loin par la oontirac* 
tion de cet organe, il pénètre dans tout le système gé- 
nérai des. artères . Enfin* la quatrième eatpértenbe a 
prouvé qu'un liquide, colora introduit dans 1 le golfe on 
IW veines, a pénétré de la auil branchies à Fakk 
des veines afférentes. 

Tels sont les faits positifs que contiennent ées Mé<- 
moires intéressais , et dont il est à désirer q*e la science 
plusse; bientôt profiter* îfous proposons en conséquence 
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à FÀcadétn*e d'adopter ce travail pour le faire insérer 
parmi ceu* de* s* va as 'étrangers (i). 

tffcaé le baron COVIEA , &Ult£lLlL. 



Mettons sur mn Insecte diptère du genre 
BoUtophile ; 

Par M. E, Guérïn , 

Membre de la Société d'Histoire naturelle de Paria , etc. , etc, 

L'ordre des Diptères, auquel appartient l'insecte dont 
mus allons essayer de tracer l'histoire, a toujours été 
celui dont l'étude fait la plus négligée , et cela ne doit 
pas surprendre , quand on pense que ces insectes rejetés 
au dernier rang de l'Entomologie et très-difficiles à con- 
server dans les collections , n'ont pu attirer l'Mtention 
que d'un petit nombre d'observateur? profonds qui ne 
s'attachent pas au luxe des espèces , mais qui cherchent 
principalement à connaître les habitudes des insecte* , 
leur mode de reproduction 9 les ruses sans nombre qu'ils 
emploient, soit pour se saisir de leur proie, sok pour 
se garantir dp leurs riqmbreux ennemis , et enfin, \es 
métamorphoses qu'ils subissent avant d'être propres à 
reproduire leur espèce* Quoi de plus curieux en effet, 
qu'une Latvemtmi de fortes dents , et se nourrissant des 
matières les plus oorkees , devienne uh insecte ailé , 
d'une forme élégante , dont la bouche n'eBt plus com- 
posée -que d'un suçoir effilé et propre & pomper le ttectar 

« 

(i) L'Académie a approuvé les conclnsions de ce Rapport. Le trayait 
de.MM. Âudouin et Edwards paraîtra aussi dans le prochain vofutae 
des Annales. 
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des fleurs ! El combien le naturaliste est frappé d'admi- 
ration, en voyant que des organes de mandueation ai 
différais £fi apparence, peuvent être ramenés par une 
étude philosophique , à un seul et même type d'organi- 
sation, et que tous les changemens qu'on remarque ne 
sont dus , en définitive, qu'à des modifications de forme 
et de grandeur. 

Bien convaincu qu'ajouter à cette étude comparative, 
celle, des, mœur^ et des métamorphoses, c'était envisa- 
ger sous sa véritable face , la science de l'Entomologie; 
nous avons pensé qu'on accueillerait avec intérêt les re- 
cherches que nous avons eu .occasion de faire sur un 
genre de Diptère peu connu et difficile à observer. . 

De la Larve et de son habitation. 

Ayant trouvé dans un bois , vers le milieu du mois 
d'octobre i8a6, plusieurs champignons remplis dune 
grande quantité de petits vers blancs , nous en plaçâmes 
quelques-uns dans des bocaux, au fond desquels nous 
avions mis de la terre humide, afin d'observer leurs dé- 
veloppemems. Ces larvés % longues de trois lignes , sont 
apodes, d'un blanc sale, cylindriques, transparentes dans 
certains points , et composées de onze anneaux , en n'y 
comprenant point la tète : les premiers anneaux et les 
derniers , sont moins larges que ceux du milieu , ce qui 
donne à cette Larve une forme un peu rétrécie aux; ex- 
trémités. Sa tèle est un peu plus large que longue , un 
peu réttéçie en avant, qyoiqpe de forme carrée ; à son 
tiers antérieur et sur les côtés , sont insérés deux, petits 
appendices membraneux , en forme, d'antennes , et qui 
nous ont paru composés de deux articles; cesappen» 
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tlfces sont très-courts ; mais ils ont la propriété de s'al- 
longer ou de se contracter un peu à volonté. 

Entre ces appendices et à la partie antérieure de la 
tète, on voit une pièce membraneuse, molle, assez 
allongée, et terminée en pointe obtuse , cette partie se 
recourbe sur l'ouverture buccale et semble remplir les 
fonctions d'une lèvre supérieure, en concourant à fermer 
la bouche» Au-dessous de cette espèce de lèvre supé- 
riçute f on voit deux crochets écailleuxi, très-fort* r in- 
sérés sur les côtés de la tête et très-loin l'un de l'autre ; 
leurs mouvement sont libres : ce sont de véritables man- 
dibules, se joignant comme celles des autres insectes , 
et propres à déchirer les parties coriaces des champi- 
gnons ; ces mandibules , placés au foyer d'une forte 
lentille , présentent une forme assez remarquable : elles 
sont terminées 'pair deux crochets courbés l'un vers 
l'autre^ le plus long , celui dont la courbure est dirigée 
vers l'intérieur de la bouche , est denté intérieurement 
et nous a paru immobile : l'autre , beaucoup plus petit, 
plus. crochu , et immobile comme le premier, a sa pointe 
dirigée en dehors; il est beaucoup moins grand. 

- La consistance de ces mandibules, cornée et extrê- 
mement dure vers la pointe, diminue de dureté et finit 
par être tout-à-fait membraneuse ; c'est cette base qui 
leur donne une grande mobilité et qui permet à l'in- 
secte de les avancer hors de la bouche à sa volonté. 
Qn ne voit au-dessous de ces mandibules, que des es- 
pèces de replis membraneux qui se rapprochent et s'é- 
loignent £n raènie temps qu'elles , et paraissent faire les 
fonctions de mâchoires. Enf}n, à la partie inférieure, 

se voit une très-petite pièce arrondie, attachée à une es- 
x. ' 26 



Digitized by 



Google 



(4oa ) 

pèce de menton assez grand -, cette pièce nous parait 
être la lèvre inférieure ; elle est membraneuse , peu 
mobile, et concourt à fermer la bouche, quand la 
lèvre supérieure se recourbe et vient la toucher par son 
extrémité. 

Malgré tout le soin que nous avons mis à examiner, 
cette Larve , et quoique nous en ayons retourné des in- 
dividus dans tous les sens, nous n'avons pas vu nette- 
ment les stigmates qui doivent être placés sur les côtés 
du corps -, nous n'avons aperçu que de très-petits points, 
un peu plus colorés que le reste des anneaux , et qui 
pourraient bien être les organes que nous cherchions. 
Ayaht voulu soumettre ces petites parties à un fort gros- 
sissement, nous n'avons vu qu'une augmentation de 
grandeur et une diminution de netteté dans ces taches; 
cependant nous pensons que ces pointé sont de véri- 
tables stigmates , et nous basons notre opinion sur les 
observations de Réaumur et de Degéer , qui ont décrit 
et figuré les Larves de quelques grandes espèces de Tipu- 
laires , et ont vu les trachées envoyer des rameaux vers 
ces points, qui étaient très- développés et très-visibles. 
Degéer fait voir évidemment cette disposition , dans la 
figure très-grossie qu'il donne de la Larve d'une es- 
pèce de Myceiophile. Le dernier anneau du corps de 
nos Larves présente , au-dessus de l'anus , quatre appen- 
dices membraneux , mobiles 9 un peu velus ; sur la base 
des deux inférieurs, on aperçoit deux gros stigmates 
bien visibles •, c'est à ces stigmates que viennent finir les 
trachées qui régnent tout le long du corps de la Larve. 
Réaumur pense que c'est par ces ouvertures que l'air 
est introduit dans le corps de l'animal ; il les a très-bien 
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vus dans la Latfve d'une grande espèce de Tipule Tipula 
oleracea , et de plus , il a observé quatre autres petits 
stigmates , placés près des grands et destinés, selon lui , 
à laisser sortir l'air introduit par les premiers. Les ap- 
pendices , sur lesquels ces gros stigmates sont placés , 
se rapprochent l'un de l'autre, et cachent entièrement 
ces ouvertures ; souvent même tout le dernier anneau 
rentre dans le précédent. 

Ces Larves , comme nous l'avons dit plus haut , vi- 
vent daps diverses espèces de champignons ; elles s'y trou- 
vent quelquefois en si . grand nombre , que le champi- 
gnon est criblé de trous , et qu'à la fin il s'affaisse et se 
décompose. C ! est alors que la Larve a pris tout son ac- 
croissement ,• elle n'a plus besoin de nourriture j et bien- 
tôt elle s'enfonce dans la terre pour se transformer en 
nymphe. Nous avons souvent retiré ces Larves du cham- 
pignon , pour voir comment elles pouvaient avancer ; 
nous les avons vu contracter leurs anneaux postérieurs 
et allonger les antérieurs comme le font les vers ; à cha- 
que mouvement elles ouvraient et fermaient leurs man- 
dibules avec beaucoup de vitesse-, si nous les remettions 
sur le champignon décomposé , d'où nous les avions 
tirées, elles ne tardaient pas à s'y enfoncer entière- 
ment. 

De la Nymphe. 

# C'est huit jours après avoir placé les Larves dans les 
bocaux , que nous nous sommes aperçu qu'elles avaient 
quitté le champignon décomposé , dans lequel elles 
étaient-, nous avons cherché envain nos larves ; nous 
n'en avons plus vu une seule , elles étaient toutes ca- 
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chées dans la terre : en la remuant, nous avons trouvé 
plusieurs Larves qui n'étaient pas encore changées ; 
mais il y avait aussi quelques Nymphes. Lé lendemain , 
ou le neuvième jour , il n'y avait plus de Larves : toutes 
étaient métamorphosées. Ces Nymphes sont d'un jaune 
pâle \ leur partie antérieure présente un renflement con- 
sidérable qni est la place qu'occupe le dos de l'insecte 
parfait. On voit la place de la tète marquée par une cou- 
leur brune, et un peu plus bas, les fourreaux des an- 
tennes paraissent et se distinguent très-bien par leur 
couleur, d'un noir bleuâtre ; les pattes sont cachées sous 
les ailes : celles-ci sont très-visibles ; la couleur de leurs 
enyeloppes est la même que celle des antennes et des 
pattes ; seulement la teinte bleue en est moins foncée ; 
on voit à travers cette enveloppe des traces de nervures. 
A l'extrémité des ailes , on aperçoit les tarses qui 
viennent se réunir sur le milieu du corps , et dont 
l'enveloppe est divisée en six tuyaux bien distincts, 
et réunis entre eux en une espèce de faisceau; Us 
sont très -longs et d'une couleur bleuâtre foncée , 
comme les antennes. Les anneaux de l'abdomen sont 
bien distincts, et on voit de petits poils sur toute leur 
surface. Cet abdomen est indépendant des ailes et des 
pattes , et peut se mouvoir de haut en bas ; quand on 
ôte la Nymphe de sa place , elle remue cette partie avec 
beaucoup de vivacité. 

De Vinsecte parfait. 

L'insecte parfait est éclos quatre jours après la trans- 
formation en Nymphes , de nos petites Larves ou Je 
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douzième de notre observation; nous l'avons bientôt 
vu posé sur les parois du bocal ou voltigeant dans son 
intérieur , et une circonstance heureuse nous à permis 
d'observer la manière dont il se débarrasse de son en- 
veloppe. 

Ayant placé , sous une forte loupe , une Nymphe que 
nous voulions dessiner , nous n'avons pas tardé à la voir 
faire des mouvemens singuliers , qui ont attiré toute 
notre attention : elle était placée sur le dos , et comme 
apparemment 9 cette position ne lui convenait pas pour 
se transformer , elle fesait des mouvemens vrolens avec 
son abdomen 9 afin de se retourner-, elle y parvint enfin 
et resta un instant sans mouvement. Après s'être ainsi 
reposée des efforts qu'elle avait fait pour se retourner , 
nous la vîmes contracter tous les anneaux de son èorps , 
et opérer des mouvemens intérieurs qui paraissaient la 
fatiguer beaucoup , car elle restait immobile pendant 
quelques temps , après ehaque contraction : pendant 
ce temps , sa peau devenait de plus en plus transpa- 
rente , et les parties de l'insecte parfait se distinguaient 
plus facilement et devenaient plus colorées * enfin, après; 
un travail de plu» dfc cift^ ihînuies , l'insecte parvînt à 
faire une petite fente au milieu du dos dé l'enveloppe \ 
t peu à peu, cette fetfte s'élargit , et bientôt la tipule montra, 
sa tète $ puis ses antennes , ses pattes antérieures , et la 
base de ses ailes *, arrivée à ce point , il y eut un petit re- 
pos, et elle fit un dernier effort pour faire sortir ses 
pattes postérieures, et le sommet dé. ses ailes; elle ne 
tenait plus alors à Sa dépouille que par l'extrémité de 
l'abdomen; elle se mit à marcher, sans doute pour se 
débarrasser de sa dépouille, mais elle ne pouvait y par- 
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venir, ce que l'on conçoit facilement , puisqu'elle était 
sortie de cette enveloppe dans une circonstance extraor- 
dinaire : En effet, quand ces Nymphes sont dans la 
terre, et qu'elles sont prêtes à se transformer, elles pré- 
sentent leur partie antérieure à la surface du sol , et 
«ont retenues par leur abdomen qui y reste engagé; alors 
l'insecte parfait qui vient d'en sortir , n'a plus qu'un lé- 
ger mouvement à exécuter pour retirer l'extrémité de 
son abdomen, de la coque, restée à. moitié engagée 
dans la terre. 

Ce Diptère est très-petit, il n'a que deux lignes et demie, 
depuis la tète jusqu'à l'extréniité de l'abdomen ; sa tête 
est très-petite , proportionellement au thorax : elle porte 
deu* gros yeux saillans et à réseau , entre lesquels on 
voit , sur le vertex , trqis petits yeux lisses , très-luisans , 
noirs, placé? en ligne àroite, transversalement et ûon 
pn trjangle, çonime cela a lieu dans le$ genres voisins. 
Au-devant dp ces yeux lisses , et entre lçs grands yeux 
à réseau , sont insérées les antennes ; elles sont presque 
aussi longues que le corps , sétacées et composées de 
douze articles : Je premier est très-court, en forme de 
bouton , et beaucoup plus épais que les suivans; le se- 
cond est beaucoup plus long , et les autres sont de 
moitié plus çouits et peu distincts entre eux. 

Jja bouche de ces Diptères est presque entièrement 
membraneuse; elle est très-difficile à observer, parce 
qu'il faut un grossissement considérable pour en voir 
toutes les pièces , et qu$ ces parties sont très-difficiles à 
isoler. Cette bouchç est composée dune lèvre supé- 
rieure , réunie avec les mandibules ; de deux mâchoires 
portant chacune un palpe, et d'une lèyre inférieurs. 
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La pièce que nous considérons comme la lèvre supé- 
rieure réunie aux mandibules , est assez grande et un 
peu coriace ; elle est placée à la partie antérieure et su- 
périeure de la tête, et se prolonge en ayant en se ter? 
minant en pointe ; nous avons détruit un grand nombre 
d'individus pour chercher des mandibules , on pour 
voir , au nfoins , si nous n'en apercevrions point quel- 
ques traces ; mais tous nos efforts ont été vains , et nous 
sommes fondés à croire que cet insecte rentre dans la 
classe de ceux chez lesquels Savigny n'a pas trouvé de 
mandibules. 

• Les mâchoires sont bien visibles , et nous les avons 
parfaitement observées dans plusieurs individus ; elles 
sont très-molles , et il- n'y a que leur lobe terminal qui 
soit de la consistance de la lèvre supérieure ; il est al- 
longé, poinlu, et légèrement cilié intérieurement 5" à la 
base de ce lobe est attaché un palpe de quatre articles , 
dont le premier est le pins court: le suivant un peu plus 
long et plus épais; le troisième encore plus long y : ré- 
tréci à sa base , et le dernier le plus long de tous, rétréci 
à sa base renflé au milieu , et diminuant de grosseur à 
l'extrémité qui est arrondie. 

La lèvre inférieure , qui forme - la trompe de ces in* 
sectes, est assez large et terminée par. deux lobes, très- 
mous. On ne voit aucune trace de palpes labiaux sur 
cette pièce, et son organisation est entièrement con- 
formée celle que M. La treille et M. Savîguy , lui ont 
reconnue dans d'autres genres du même ordre, ; 

Le thorax est globuleux, extrêmement gros et sail- 
lant : il présente quelques inégalités sur le dos et donne 
attache supérieurement aux ailes et aux balanciers , et 
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intérieurement aux six pattes. Les ailes sont grandes et 
obtuses $ atteignent l'extrémité de l'abdomen quand Vin- 
secte est en repos ? se recouvrent par leur* borda inté- 
rieurs^ et alors sont placées horizontalement» Ces ailes 
ont des nervures bien distinctes , circonscrivant des <*1- 
lule?, qui ont reçu de- MM. La treille et Macquait di- 
verses dénpm nations tirées de leurs poskiatft. 

Les balanciers sont assez longs , grêles , terminés par 
un petit bouton , et insérés à là partie postérieure du 
thorax. Les pattes sont très-loçgues , grêles. La cuisse 
est articulée avec une hanche assez longue et plus grosse 
qu'elle. La jambe est plus longue que la caisse, velue, 
terminée par deux petites épines et par un tarse grêle 
aussi long quelle ; composé de cinq articles* dont le 
premier est plus long que les quatre autres qui vont en 
diminuant de longueur, jusqu'au dernier : celui-ci est 
terminé par deux petits crochets argua et recourbes. 

L'abdomen est assez long 9 cy lipdrique dans les mâles, 
€t renflé vers çan milieu chez les femelles. Les organes 
copulatenrs sont compris dans le dernier anneau - 7 ils 
sont composés extérieurement •, chez les mâles , de deux 
petites pièces membraneuses et velues qui nous parais- 
sent destinées a saisir l'extrémité de l'abdomen de la fe- 
melle et à la retenir pendant la copulation : on n'aper- 
çoit aucun organe extérieur chez celle-ci. 

Cet insecte , et une autre espèce que nous ne passé* 
dons pas, forment \m genre auquel Hoffmansegg a 
donné (i) le nom de Bolitophile* M. Meigen, dans 
-sbn bel ouvrage sor les Diptères , a donné' les caractè- 
res de ce genre , et il a été adopté dernièrement par 

(i) Sans doute dans sa Collection. 
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M. Latreille (i) , et par M. Macquart f Conservateur des 
animaux sahs vertèbres du Musée de Lille , dans un ou- 
vrage parfaitement bien fait , ayant pour titre : Insectes 
diptères du nord de la France (a). Les caractères que 
ces auteurs ont assigné à ce genre sont très-exacts \ mais 
la connaissance de la bouche nous oblige à lefc modifier 
un peu. Ces caractères peuvent être exprimés ainsi : 

i , ' ' '• » ■ 

Tête petite ; bouche composée d'une lèvre supérieure réunie qux man- 
dibules , de deux mâchoires allongées , portant chacune un palpe re- 
courbé , filiforme ; de quatre articles et d'une trompe ou lèvre inférieure 
terminée par deux lobes membraneux. Antennes sétacées de la longueur 
du, cprpA , composées de don» articles pour la plupart pea distincts. 
Yeux ronds, saillans. Trois yeux lisses, disposés en ligne transversale 
sur le front. Pieds allongés , grêles. Ailes obtuses , ayant deux cellules 
marginales complètes et deux dîscaïdales. Larve allongée > pourvue de 
deux fortes mandibules , vivant dans les champignons, et se métamor- 
phosant enterre* Nymphe présentant toutes les parties de l'insecte par- 
fait. J - f 

Ce genre se distingue des Màcrocères, qui en sont 
très-voisins , par les trois yeux lisses qui sont disposés 
«à triangle dans ces derniers , et par d'autres caractères 
tfréa dë$ antennes et dès cellules des ailes. Les Syîiaphes, 
les Mycétophyles et les Léîa , ont les antennes beaucoup 
plus courtes : les deux premiers genres s'en distinguent 
encore, parce qu'ils n'ont que deux yeux lisses. Enfin, des 
antennes grenues et perfoliées séparent de nos Bolito- 
philes tous les autres genres (\e Tipi*l<ures de la divi- 
sion des Fungivores de M. Latreille. 

(i) Familles naturelles du règne animal* 

(9) Extrait des Mémoire* de Ut Société des Sciences , de VAgrieul* 
turc et des Arts de Lille, i&rôv ' 
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i . Bolitophile cendrée , Bolithophila ciuerea (pi . 18, 
fig. 1 et 2)Hoff. , Meigen. — Maéquart, Dipt. ti- 
pulaires du nord de la France, p. 55 , pi. 2 , fig. 6 
(l'aile). 

Longue de deux lignes et demie. Corps entièrement 
gris-cendré-, balanciers d'un jaune pâle , avec le boulon 
légèrement coloré d'orangé, quand l'insecte est frais. 
Ailes transparentes avec des reflets irisés. 

Nous avons trouvé la larve qui nous a donné ces Dip- 
tères dans le bois de Romainville, près Paris. M. Mac- 
quart a trouvé rarement l'insecte parfait , dans ua bois 
des environs de Lille. 

2. Bolitophile brune , Bolitophila fusca Meigen. 

De la même grandeur que la précédente. Tête jau- 
nâtre , avec les antennes d'un brun noir. Corselet jau- 
nâtre, avec trois raies dorsales brunâtres. Abdomen, 
balanciers et pattes d'un brun noir. Cuisses jaunes à. la 
base, et passant insensiblement au brun. Ailes un peu 
grisâtres , avec une tache brunâtre à la place du stig- 
mate. On la trouve en octobre et novembre , et aussi au 
printemps : elle passe vraisemblablement l'hiver. Nous 
n'avons jamais vu cette espèce , et nous empruntons la 
description de M. Meigen. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XVII I. 

'• 

Fig. 1. Grandeur naturelle du Bolitophile cendré. 

Fig. 2. Le même grossi. 

Fig. 3. Thorax et premiers anneaux de l'abdomen très- gros s pour 

faire voir rattache des organes de la locomotion. 

a , aile tronquée ; b , thorax ; ce , balanciers ; d , les trois premiers an- 
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neaux de l'abdomen; e, tête dont on ne voit que le* yeux a réseau ; 
f y premiers articles des antennes ; ggg, hanches et commencement 
des cuisses. 
Fig. 4. Tête très-grossie et vue de face. 
aa, les yeux; bbb , les yeux lisses ; ce, les antennes ; d, lèvre supé- 
rieure réunie aux mandibules ; ee , lobe terminal des mâchoires ; 
Jf, palpes maxillaires ; g, lèvre inférieure ou trompe. 
Fig. 5. Lobe terminal d'une mâchoire , et palpe attaché à sa base. 
Fig. 6. Lèvre inférieure ou trompe , avec ses lobes terminaux grossis. 
Fig. 7. -Extrémité de la jambt , et tarse très-grossis. 
Fig. 8. Nymphe. 
a, nymphe de grandeur naturelle \b , id. vue sous le ventre $ c f id.de 
profil. 
Fig. 9. Larve. 
a , larve de grandeur naturelle \b , id. grossie ; c , tête avec les an- 
tennes et les mandibules saillantes comme cela a lieu quand elle 
marche j d, les quatre lobes membraneux placés en dessus de^l'anus* 
Fig. 10. Tète de la larve très-grossie , vue en dessus» 
a, lèvre supérieure ; b , antennes paraissant composées de deux ar- 
ticles. 
Fig. 11 . Tête de la larve vue en dessous. 
a y lèvre supérieure ; bb, mandibules ; ce, replis de la peau faisant les 
fonctions de mâchoires ; d , lèvre inférieure ou languette j e , men- 
ton. 
Fig. 12. Extrémité d'une mandibule très-grossie. 
Fig. 1 3. Portion du dernier anneau de la larve pour montrer les quatre ' 
lobes membraneux ouverts. 
a , ouverture de l'anus j bb , stigmates postérieurs. 

( Les figures i4- 1 7 appartiennent au Mémoire suivant. ) 
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Mémohie sur une espèce nouvelle de Brachéfytre 
du genre Prognathe; 

Par M. Hippolythe Blowdbl, 

On sait que M» Latreille a désigné sous le nom de 
Brachélytres , une famille d'insectes Coléoptères , em- 
brassant le genre Staphjlinus de Linné. Aux nombreux 
démembrèmens que ce genre a éprouvé , M. Kirby dans 
son introduction à l'Entomologie, a ajouté une, nou- 
velle coupe générique, celle de Sîagone f qu'il a formée 
sur une seule espèce trouvée en Angleterre et demi il a 
donné la figure sur la planche servant de frontispice à 
son ouvrage. Mais cette dénomination ayant déjà été em- 
ployée par M. Latreille pour désigner un genre de la 
famille des Carnassiers , ne pouvait , d'après les prin- 
cipes reçus , lui être conservée; c'est pourquoi il Juî a 
substitué celle de Prognathe (mâchoires avancées). 

L'ohjetdece mémoire est de fai^e connaître unesecoude 
espèce du ntème genre, que j'ai découverte aux environs 
de Versailles. Ces insectes sont très^-rares , et la première 
espèce ne parait pas même se trouver dans les collections 
de Paris. 

J'indiquerai dans quelle tribu entre ce genre, et j'en 
donnerai les caractères d'après l'ouvrage encore inédit 
de M. Latreille, qui a eu la complaisance de me le com- 
muniquer, ainsi que la description qu'il avait faite de 
l'espèce d'Angleterre , sur un individu que le docteur 
Leach lui avait prêté. Cette communication m'a fourni 
les moyens de les comparer et d'apprécier leurs difle- 
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rences spécifiques -, je regrette néanmoins de n'avoir pas 
eu sons les yeux l'espèce de M. Kirby , afin de pronon- 
cer avec plus de certitude. 

Le genre Prognathe avec les genres Osorie^ Copro- 
phile , Zirophore et Oxitèle , formera la tribu des Den- 
ticrures. 

Genre Prognathe , Prognathus Lat. , Siagona Kirby. 

Caractère générique. Tète séparée du horselet par 
une sorte de col. Labre entier. Palpes filiformes et ta- 
bulés, quatrième ou dernier article des maxillaires; 
troisième ra dernier des labiaux distincts. Jambes an- 
térieures un peu dentelées ou épineuses extérieurement. 
Tarses ordinairement susceptibles de se replier sur la 
jambe , composés de cinq articles, dont le premier, qui 
est court , est caché par des poils qui sont à l'extrémité 
de la jambe , et dont le dernier est au moins aussi long 
que les quatre précédens réunis. Antennes de onze ar- 
ticles. Corps déprimé , allongé, parallelipipède. 

Les Prognathes se distinguent aisément de tous les 
autres genres qui composent la tribu des Dentricures. 

i°. Des Coprophiles ( dont les antennes moniliformes 
grossissent vers l'extrémité) , par leurs antennes fili- 
formes le corps plus linéaire et les seules jambes anté- 
rieures dentelées ; a°. des Osories , çn ce que ceux-ci 
ont le corps cylindrique et toutes les pattes dentelées y 
3°. des Zirophores , car dans ce genre les mandibules 
sont aussi longues que la tête et fortement dentelées à 
l'extrémité-, 4°* OTX ne P eut confondre les prognathes 
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avec les Oxitèles, attendu qu'ici les palpes sontsubuléeset 
que le nombre apparent des articles de leurs tarses n'est 
que de trois. 

Peognathus Rufipenkis (pi. i8,fig. i4 et i5). 
Longueur, 4 millimèt. 

Glaber, punctatus , ru/us , capitis posticâ parte , tho- 
race ab do mine que aho excepto atris. 

Palpes bruns , courts ; les maxillaires un peu plus longs, filiformes , 
grêles, coniques; les labiaux presque coniques. Menton grand, trape- 
ziforme. Mandibules brunes , assez longues , arquées et pointues à leur 
extrémité. Antennes insérées de chaque côté de la tête , sous une saillie 
en forme de corne arrondie placée au devant des yeux , fe la longueur 
environ de la moitié de celle du corps j brunes , un peu velues , a l'ex- 
ception du premier article , qui est un peu plus gros que les autres; Je 
second plus conique que le troisième , et les autres d'une forme otq- 
laire. 

Tête presque triangulaire , de la largeur du corselet , déprimée et 
brune antérieurement, noire postérieurement , profondément pointillés 
Yeux saillans et noirs. Corselet presque carré, un peu rétréci posté- 
rieurement, peu rebordé , pointillé, noir, marqué sur son milieu d'une 
ligne longitudinale , glabre , peu élevée ; angles postérieurs aigus. 
Ecusson petit ,' noir. Elytres formant un carré un peu plus long que 
large , d'un brun rougeâtre plus obscur vers l'extrémité , avec quatre 
stries formées par des points ; la première près de la suture , commen- 
çant vers la base , et ne dépassant pas la moitié de la longueur des ely- 
tres ; la seconde , ou suivante , se prolongeant jusqu'au bout , en formant 
une ligne courbe qui, dans son milieu , se rapproche de la suture : les 
deux autres stries plus courtes , parallèles à celles-ci. Abdomen un peu 
plus étroit que les élytres , rebordé , glabre , pointillé , à six segmens 
découverts : les quatre premiers égaux entre eux , noirs ; le cin- 
quième double de grandeur des précédens , noir, bordé de brun :1e 
dernier arrondi et brun. 'Pattes courtes, brunes. Jambes antérieures 
ayant cinq à six dents à leur côté externe , et en outre , à l'extrémité 
du même côté , une épine courbe assez forte : les autres jambes ciliées 
extérieurement. 
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J'ai trouvé cette espèce sotfs l'écorce d'un peuplier 
mort, 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XVIII, 
(Figures 14-17») 

Fig. 14. Prognathe rufipenne grossi. — Fig. iS.Sa grandeur naturelle. 
Fig. 1 6. Portion de la jambe antérieure et tarse grossis. —Fig. 17. An- 
tenne grossie. 



Mémoire sur V Application du Baromètre à Vé- 
tude de la circulation du sang et de la respi- 
ration chez les Animaux vertébrés \ 

Par le docteur Bàrry. 

(Lu à la Société philomatique le 17 mars 1827.) 

Il est à présent hors de toute question , que par l'ex- 
pansion du thorax il s'établit chez les mammifères, 
lors de l'inspiration , une tendance au vide autour et au 
dedans du coeur et des extrémités cardiaques des grandes 
veines thoraciques. 

Les commissaires de l'Institut , MM. Cuvier et Du- 
méril , dans leur rapport , ont admis ce fait comme 
prouvé, mais ces savans ont remarqué que les Repti- 
les et les Poissons inspirent par une espèce de dégluti- 
lion et non par l'expansion d'un thorax , et que par 
conséquent, chez ces animaux l'influence d'un vide tho- 
racique sur leurs fluides centripètes , est au moins dou- 
teux. 

Cette objection vraiment philosophique, m'a forcé 
à chercher les meilleurs moyens pour déterminer s'il 
'existe un vide central chez les Reptiles et les Poissons , 
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et par conséquent , si quelque portion de la pression du 
milieu dans lequel ils vivent , est employée pour aider 
la progression de leurs fluides centripètes. 

Dans mes expériences finies polir montrer, chez les 
Quadrupèdes , l'effet de l'expansion du thorax sur le 
mouvement du sang dans les veines , j'avais seiiti que 
l'introduction de l'air ou d'autres fluides dans le sys- 
tème circulatoire pouvait modifier en quelque sorte, 
l'état physiologique de ces animaux, et que par cela 
seul mes expériences devenaient moins concluantes. 

Du reste , il était évident qne les instrumens dont je 
m'étais servi , ne pouvaient pas être employés sur des 
grenouilles, des serpens, ou des poissons , et ces instru- 
mens ne présentaient aucun moyen de reconnaître la 
diminution absolue de la pression atmosphérique pro- 
duite autour du co$ur r par les mouvemens d'inspiration, 
même chez les Mammifères; mais, en employant le ba- 
romètre comme instrument de mesure dans ces expé- 
riences , on pouvait arriver à la connaissance de ces 
données et éviter en même temps l'inconvénient déjà 
indiqué. 

Tout le monde sait, que dans le tube de Torricelli , 
la colonne de mercure est exactement contrebalancée 
par la pression exercée contre sa base par la colonne 
atmosphérique. Aussi , quand; cet équilibre est change 
par la diminution de la pression atmosphérique, k 
mercure descend dans le tube et indique exactement k 
quantité de cette diminution. 

Il me paraissait donc évident que , si la cavité tho- 
racique d'un animal vivant était mise en communica- 
tion avec le réservoir du baromètre , la colonne de »er- 
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<mre marquerait précisément la somme de la diminu- 
tion que la dilatation du thorax détermine dans la pres- 
sion exercée par l'atmosphère sur les parties qui y sont 
contenues , ainsi que l'augmentation de pression pro- 
duit sur les mêmes organes , par la contraction de cette 
cavité. 

Je fis Jonc construire un baromètre dont le tube 
était recourbé au vingt-sixième pouce , à un angle tel , 
que le mercure , pour monter d'un millimètre per- 
pendiculaire au-dessus de ce point, était forcé d'occuper 
à-peu-près cinq millimètres du tube oblique. Ainsi , 
les mouvemens du mercure dans cet instrument, avaient 
une vélocité et une sensibilité cinq fois plus grandes que 
dans les instrumens ordinaires. 

Les expériences suivantes, entre plusieurs autres que 
j'ai fait avec cet instrument , donneront , je l'espère , 
des preuves suffisantes de son utilité , dans les recher- 
ches de ce genre. 

Expérience i re . 

Ayant introduit et attaché un robinet dans la trachée 
artère d'un chien pesant environ quatre livres ; je mis 
le robinet en communication avec le. réservoir du baro- 
mètre, par le moyen d'un tube flexible. 

Toute communication entre l'air extérieur et les pou- 
mons du chien étant ainsi interrompue , quand l'animal 
faisait des efforts pour dilater son thorax , le mercure 
dans le tube descendait de cinq pouces perpendicu- 
laires. 

Je mis aussi en communication avec le baromètre , la 
cavité du thorax entre les deux plèvres , par le moyen 
x. 27 
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tTun tube pointu introduit entre deux côtes, près tk 
l'extrémité postérieure du sternum. 

À chaque inspiration , le mercure dans le baromètre 
descendait d'environ a pouces perpendiculaires, lors* 
que la trachée artère de l'animal était ouverte ; mais 
quand le robinet placé dans ce conduit était fermé , 
les efforts que l'animal faisait pour dilater sa poi- 
trine firent descendre le mercure de cinq pouces comme 
auparavant. 

J'ai omis de dire que le réservoir du baromètre re- 
cevait , par le moyen d'une vis , une des extrémités 
d'un tube flexible , et que , à l'autre extrémité du même 
tube, s'adaptait un ajoutage d'acier pointu et d*une gran- 
deur proportionné au sujet de l'expérience. 

Expérience a e . 

Le I er , mai 1816, le baromètre étant arrangé delà 
manière dçja indiquée , un jeune pigeon pesant quatre 
onces et demi , fut placé sur le dos , et le tube d'acier 
pointu fut introduit sous l'extrémité postérieure du ster- 
num, et dirigé le long de la face interne et concave de 
cet os , jusqu'à son extrémité antérieure. L'ouverture 
du tube était ainsi placé entre le sternum et le cœur, 
dont on sentait les battemens. 

Avant l'introduction du tube , la colonne de mercure 
marquait sept cent soixante-deux mètres. 

Les doigts , avec lesquels je tenais le tube , touchaient 
légèrement la poitrine de l'oiseau, de manière que je 
sentais distinctement les dilatations et les contractions 
du thorax, en même temps que j'observais les mouve- 
mens du mercure. 
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Quand le sternum s'élevait, pendant l'inspiration, le 
taiercure tombait de plus d'un millimètre , et s'élevait 
dans la même étendue, lorsque pendant l'expira tion> 
le sternum s'approchait de la colonne vertébrale. 

Quand l'ouverture du tube était placée près du cœur , 
le mercure se mouvait entre 75() m et 765°* , mais sur la 
face de la colonne , on observait une pulsation , suivant 
que le mercure montait ou descendait , comme s'il eut 
été partagé en deux colonnes , qui s'élevaient et s'abais- 
saient alternativement. On produisait ce mouvement à 
volonté, en mettant l'ouverture du tube près du cœur ou 
non. La pulsation , visible sur îa face de la colonne., 
était beaucoup plus vive que les mouvemens respira- 
toires. 

Quand le tube était dans la trachée artère , les ex- 
trêmes des mouvemens du mercure étaient 753** et j6<) m * 

Expérience 3 e . 

J'introduisis un tube pointu entre deux des écailles 
ventrales d'une vipère ordinaire de Fontainebleau, qu'on 
avait gardé vivante pendant l'hiver dans un flacon. Le 
tube pénétra le poumon ou sac aérien , derrière le cœur, 
et fut en même temps mis en communication avec le ba- 
romètre. 

Quand l'animal ouvrait son larynx , ce qu*il fit pen- 
dant que je tenais ses mâchoires ouvertes, le mercure 
descendait de 762 m jusqu'à *]5g m * Quand il fermait sa 
trachée, et qu'il comprimait ses côtes , le mercure 'mon- 
tait jusqu'à 77 i m . 
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Expérience 4 è * 

Le baromètre étant à 765 m . Aidé par mon ami M. Tin* 
dal , j'introduisis un petit tube flexible dans la trachée 
d'une couleuvre {Colluber berus) pesant 3 onces 6 gros. 

Pendant quelques minutes > le mercure ne bougeait 
pas, bien que la communication fut complète. 

Je laissai tomber, par une ouverture pratiqué entre les 
«cailles placées sur le cœur , trois gouttes d'acide prus- 
sique sur le péricarde. Aussitôt la couleuvre fit quelques 
contorsions violentes , et le mercure marcha pendant 
plusieurs secondes entre 74° et 785 m . 

L'étendue des mouvemens du mercure diminuaient 
rapidement , et la colonne devint stationnaire , à me- 
sure que les effets du poison devinrent plus intenses. 

L'animal était sans mouvemens en moins de dix mi- 
nutes. 

Expérience 5*. 

Le 3 mai , j'introduisis un petit tube d'acier qui com- 
muniquait avec le baromètre , entre le cœur et le ster- 
num d'une grenouille dont l'abdomen était rempli 
d'œufs. 

Telle est la sensibilité du baromètre que , bien que 
l'animal ne fit pas agir ses organes respiratoires avec 
énergie , le mercure marcha dans un espace d'un demi- 
millimètre , et pendant tout le temps que le tube restait 
dans cette situation , les mouvemens du mercure cor- 
respondaient aussi parfaitement aux mouvemens respi- 
ratoires de la gorge de la grenouille, qu'à ceux du ster- 
num du pigeon , dans la deuxième expérience. 
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Je fis constater rigoureusement celle coïncidence, par- 
le moyen d'un aide qui indiquait d'une voix élevée , les, 
mouvemens de la colonne de mercure , tandis que je te- 
nais le tube en place, et que j'observais les mouvemens 
respiratoires de ranimai. 

Chaque fois que la grenouille, en exéeutant un mou- 
vement de déglutition , forçait l'air à pénétrer dans ses 
poumons et faisait approcher de la bouche le larynx , 
le péricarde et le cœur , le mercure tombait invariable- 
ment. 

Expérience 6 e ., 

Aidé toujours par mon savant et habile confrère 
M. Tindal, j'introduisis un petit tube pointu (en com- 
munication avec le baromètre) , dans le péricarde d'une- 
anguille vivante*. 

On pouvait conter facilement, à la surfaee de la co- 
lonne de mercure , les dilatations et les contractions dvt 
péricarde. 

Le mercure devenait concave, ou convexe selon que le 
cœur se retirait ou s'approchait de la partie du péri- 
carde , où le tube fut placé. 

À chaque cinquième pulsation à-peu-près y la face de 
la colonne devint plus profondément concave. Cet effet 
parut résulter du moindre effort fait par l'animal pour 
dilater ses opercules. Cette anguille pesait treize onces. 

Dans une autre anguille du même poids à*peu-près % 
mais plus vive , quand lé tube était dans le péricarde 5 le 
mercure présentait des pulsations plus marquées , et 
même quelquefois la colonne entière marchait entre 
j65 w et 770"\ 
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CONCLUSIONS. 

De tout ce que nous ayons vu dans ces expériences % 
et de ce que nous avons dtjja prouvé à l'égard des Mam-< 
mifères , nous pouvons conclure : 

i°. Que dans tous les animaux vertébrés , il existe un 
mécanisme par l'opération duquel une partie de la pres- 
sion du milieu dans lequel ils vivent , peut être enlevée 
d'autour du cœur et des extrémités cardiaques des tubes 
centripètes. 

a°. Que cette pression peut être diminuée , ou par 
l'expansion de la cavité thoracique autour du cœur, ou 
par la contraction et la locomotion du cœur au-dedans^ 
de cette cavité , ou par tous ces moyens réunis. 

3°. Que la somme de la pression ainsi laissée sans op- 
position, est employée à attirer les fluides centripètes 
vers le vide relatif dans la poitrine de ces animaux ♦ 
c'est-à-dire de leur surface 'vers leurs centre. 

4°. Que cette pression agissant sur tous les côtés et 
sur toutes les extrémités des tubes centripètes çompres-- 
sibles, doit forcer à entrer dans leurs cavités, les mo- 
lécules de matière qui peuvent passer , ou par les pores , 
ou par d'autres ouvertures pratiquées dans leurs pa- 
rois. 

5°. Que comme les tubes centripètes sont éminem- 
ment compressibles, cette pression doit agir sur leurs 
contenus avec une force bien plus grande que si ces 
tubes étaient incompressibles, parce que, dans ce der- 
nier cas, la pression ne pourrait agir que sur Tex* 
Irémité de la colonne de liquide, tandis que dans le 
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premier cas , cette pression agit sur tous les côtés et 
à toute hauteur de la colonne, en même temps. 

6 Q . Que le baromètre avec un réservoir assez large , 
et en communication exacte avec la cavité qui entoure le- 
cœur d'un animal vivant, donne une mesure assez, 
exacte de la diminution de la pression , soit par la dila- 
tation des cavités thoraciques, soit par la contraction et 
la locomotion du cœur dans l'intérieur de ces cavités , on 
par tous ces moyens ensemble.. 



Note sur la Constitution géologique des de* 
Baléares / 

Par M. L. Elie de Beàumont. 

Ingénieur des Mines, Membre de la Soc. d'Hist. nat. de Paria, e!e. 
( Lue à la Société d'Hist. nat. de Paris le 27 avril 1837 • ) 

Dans le séjour de plusieurs mois que M. Cambessedes 
a fait en i8^5 , aux Baléares , pour les recherches, 
qui l'ont conduit à publier la Flore de ces lies , il a eu, 
occasion de parcourir toutes les parties de l'Ile de Ma*- 
jorque, d'en gravir toutes les sommités^ et de mesurer 
au moyen d'un baromètre de Gay-Lussac la hauteur, au- 
dessus de la mer, de tous les points remarquables. Il a 
consigné scrupuleusement sur soii journal tout ce que 
l'aspect du sol et la configuration des montagnes lui «t 
offert de remarquable , et a recueilli des échantillons de 
toutes les roches qui l'ont frappé, ou qui, sans rien» 
présenter de particulier , lui ont semblé jouer par leur 
niasse un rôle important dans la constitution de l'ilc ) it 
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a fait la même chose pour l'Ile d'Iviza, qu'il a visitée 
après celle de Majorque; enfin , il a rapporté des vues 
de ces deux lies et du cap de Dénia , dessinées en mer, à 
des distances plus ou moins grandes. 

M. Cambessedes ayant eu la bonté de mettre à ma dis» 
position ces précieux matériaux , m'a pour ainsi dire 
conduit sur ses pas dans les lieux qu'il a explorés, et 
dont je vais tâcher de donner une idée à la société. Ma 
tâche consistera presque uniquement à décrire les di-> 
verses roches rapportées par M. Cambessedes , et à re- 
produire les passages de son journal relatifs à leur gise- 
ment ? je me permettrai seulement de temps en temps 
quelques courtes observations. 

L'île de Majorque se divise naturellement en deux 
parties distinctes, ta première, qui estba^ssç et ne pré- 
sente à sa surface que de légères ondulations , comprend 
toute la partie méridionale de l'île ; elle est terminée au 
N.-O. par une ligne tirée du cap de Cala-Figuera au 
cap del Pinar , et à l'E. par une ligne tirée du lieu 
nommé Estahol , sur le rivage méridional de la baie 
d'Alcudia jusqu'à S^Lorezq y et à la Puta de Amer , 
sur la côte S.-E. 

La seconde partie de l'île est formée de montagnes qui 
se subdivisent en deux groupes. 

Le premier groupe forme la côte N.-O. et s'étend dans 
l'intérieur jusqu'à la ligne que l'on pourrait tirer du 
cap de Cala Figuera au cap del Pinar, 

Le second groupe forme un promontoire qui s'avance 
vers l'E. assez avant dans la mer, et est terminé à l'O. 
par une ligne tirée d' Estahol à la Puta de Amer. 
Premièrement nous allons d'abord essayer de donner 
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une idée de la partie plane de l'île de Majorque qui est la 
plus étendue. 

Lorsqu'en partant de Palma , capitale de Majorque , 
on se dirige vers Artà , à l'extrémité orientale de l'île , 
on trouve d'abord des champs fertiles consacrés à la 
culture des céréales , et plantés d'amandiers. Après 
deux heures de marche, on entre dans des garigues sté- 
riles dont l'aspect est tout-à-fait le même que celui des 
coteaux arides du Languedoc et de la Catalogne. A qua- 
tre lieues de Palma on traverse le village d'Algaida , lais-* 
saut sur la droite les hauteurs de Randa : on se trouve 
alors avoir monté depuis Palma par une pente à-peu- 
près insensible , l'élévation d'Algaida au-dessus du ni- 
veau de la mer étant de 170 mètres. La seule culture de 
* ce canton consiste en blé et en fèves \ des troupeaux de 
moutons et de chèvres broutent l'herbe peu abondante 
sur les coteaux pierreux. A trois lieues d'Algaida , on 
rencontre le village de Pétra , dont la hauteur au-dessus 
du niveau de la mer n'est que de 104 mètres : ce village 
çst entouré de champs à blé et de vignobles dont l'état 
peu prospère contraste d'une manière frappante avec les 
belles cultures du même genre que l'on observe en Lan- 
guedoc, dans des terrains toul-a-fait analogues. DePér 
tra , on aperçoit dans le lointain les montagnes d'Artà > 
dont on est encore éloigné d'environ cinq heures de 
marche. Qn traverse pendant tout cet intervalle des co- 
teaux pierreux qui deviennent plus escarpés à mesure 
qu'on s'approche d'Artà ; au milieu de ces collines on 
observe quelques champs remarquables par leur extrême 
fertilité $ ils sont formés d'une terre rouge qui a été en-*, 
traînée par l&s eaux pluviales dans les bas-fonds. §i 
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(TAlgaida ou de Petra Ton dirige sa course vers MansK 
cor , Lluchmajor , ou Campos , on rencontre de vastes, 
champs plus ou moins fertiles , qui s'étendent jusqu'au 
bord de la mer, et sont souvent entrecoupés par des gari- 
gues incultes* Au-delà de Campos, l'île forme une pointe 
qui se termine au cap des Salines , vis-à-vis la petite île de 
Cabrera. C'est entre Campos et la mer qu'on observe la 
JFuente santa , qui est la seule source minérale qui existe 
à Majorque ; elle forme une marre profonde auprès de 
la maison de S. Juan (i) : sa chaleur, mesurée à diver- 
ses profondeurs , est de 3j° £ du thermomètre centigi\ 
On remarque encore dans la maison même de S. Juan 
une seconde source moins chaude que la première, dont 
les gens du pays usent quelquefois lorsqu'ils sont atteints 
de la gale : sa température ne s'élève qu'à 26°. 

Lorsqu'en partant de Palma on veut se rendre à l'an- 
cienne ville d' Alcudia , on traverse , dans un trajet d'en- 
viron huit heures de marche , les plaines les plus fertiles 
de Majorque. Avant d'arriver à S. Maria, on coin-, 
mence à ne plus trouver d'amandiers ; ces arbres sont 
remplacés par des caroubiers et des oliviers , qui acquiè- 

(1) Analyse de l'eau de la Fuenta santa, faite par M. Ballard. Je- 
Montpellier. 

1 o. Acide hydro-sulfurique \ , 

3°. Acide carbonique ; 
3°. Azote; 

49. Hydro-sulfate de soude ; 

50. Sous-carbonate de soude ( des traces ) ; 
6». Sulfate de soude ; 

7°. Hydro-chlorate de chaux ; 
$0. Hydro -chlorate de magnésie ; 
90. Sels à base de potasse ( des traces }. 
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rent auprès de Binisalem , d'Inda , de Campanet , des 
dimensions presque gigantesques. A une lieue d'Alcu-» 
dia , la végétation arborescente disparaît presque tota- 
lement , et on entre bientôt dans des marais fangeux dits 
Albuferas , où végètent en grand nombre les Tamarix 
gallica et af ricana. 

Si d'Alcudia on se dirige vers le promontoire d'Artà, 
on entre , après avoir traversé les Albuferas , dans une 
vaste plaine sablonneuse dite Arenal , qui se poursuit 
jsans interruption jusqu'au pied du Puig-Ferrutx. Dans 
ce trajet, d'environ quatre heures de marche, on laisse 
sur la droite des grandes forêts de pins d' Alep , au-delà 
desquelles sont situés les villages de Muro et de S, 
Margarita ; la plaine se poursuit au midi jusqu'à Mana- 
cor , Lluchmajor et Campôs , et de là jusqu'à la mer. 
A l'est , la plage sablonneuse forme une anse terminée 
au nord par le cap deJ.Pinar, et au sud-est par le Puig 
Ferrutx. 

On peut juger, par plusieurs des détails qui précèdent, 
que le sol de cette partie basse de l'île de Majorque est 
principalement calcaire. 

La colline de Belver, près de la ville de Palma , pré- 
sente à sa base une marne rouge qui renferme des rognons 
d'un calcaire compacte rouge parsemé de petites cavités 
assez analogues à celles qu'on aperçoit dans beaucoup de 
calcaires d'eau douce. Le sommet du même monticule 
estlbrmé par un calcaire blanchâtre un peu sableux , 
contenant quelques grains de quarz , parsemé de petites 
cavités irrégulières et de petits points blancs : le tout 
me semble présenter quelques analogies avec le terrain 
tertiaire d'eau douce , composé de marnes rouges et bw 
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garrées , et de diverses roches calcaires , qui se voit aux 
environs 'd*Àix en Provence, et se retrouve en divers 
antres points du midi jîe la France , en Suisse , etc. 

En suivant le bord de la mer d'Âlcudia , à Santa-Vic- 
toria , M« Cambessedes a recueilli des échantillons d'un 
aggrégat calcaire , composé en grande partie de grains 
calcaires et de débris de coquilles faiblement agglutinés 
par un ciment marneux rougeâtre. On n'hésiterait guère 
à rapporter ces roches à la partie supérieure du grand 
dépôt de nagel-fluhe et de mollasse , à la mollasse co- 
quillère qui forme la côte occidentale de l'étang de Berre* 
et quelques points des côtés de la Méditerranée , dans 
le département des Bouches-du-Rhône , si elles ne pré- 
sentaient aussi beaucoup de ressemblance avec divers 
petits dépôts qui se sont formés très-récemment , ou 
même quî se forment encore journellement sur divers 
plages , tant de la Méditerranée que de l'Océan. 

Le premier des deux groupes de montagnes dont j'ai 
d^jà parlé 9 celui qui s'étend du cap de Cala-Figuera au 
cap det Pinar, et forme la côte N.-E. de Fîle , est allongé 
du N.-E. au S.-O. , et beaucoup plus escarpé du côté 
du N.- O. qui regarde la mer que du côté opposé ", il pré- 
sente à la mer des pentes escarpées qui sortent presque 
verticalement du sein des flots , et qui sont presque im- 
médiatement couronnées par les sommets les plus élevé 
de ce groupe et de toute l'île. 

Pour donner une idée de l'aspect extérieur de ce 
groupe de montagnes , nous extrairons du journal de 
voyage de M. Cambessedes, quelques-unes des notes 
qu'il rédigeait en le parcourant. 

Pollensa, l'une des villes les plus industrieuses h 
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Majorque , est située à l'extrémité N.-Ë. de la chaîne , 
à une lieue d'Alcudia. Lorsque de cette ville on veut se 
rendre au couvent de Lluch , dans la montagne , on suit 
un vallon formé au nord par la chaîne qui se prolonge 
jusqu'au cap Formenton , et au midi par une suite de 
coteaux qui se terminent auprès de Pollensa : ce vallon 
est un des plus agréables de l'île $ il est arrosé par plu- 
sieurs sources; on y cultive beaucoup de cerisiers et 
d'autres arbres à fruit , des vignes , etc. A son extrémité, 
le chemin est tout-à-coup barré par une montagne que 
l'on escalade presque à pic , et après laquelle on descend 
jusqu'au couvent de Lluch : la montée est si rapide , 
qu'on se trouve très- étonné , lorsqu'on est parvenu au 
sommet , de n'être élevé que de 548 m 6 au-dessus du ni- 
veau de la mer. 

Le couvent de Lluch est bâti au milieu d'un petit val- 
lon resserré entre des montagnes, et situé à 459 m >4 au ~ 
dessus du niveau de la mer ; sa position est très-avanta- 
geuse pour servir de centre d'où l'on puisse diriger des 
recherches scientifiques. Tj passai plusieurs jours , pen- 
dant lesquels je parcourus tous les environs , et je me 
suis assuré de cette manière que l'île est partout inabor- 
dable du côté du nord : les montagnes sont taillées à 
pic $ souvent même il devient très -difficile d'approcher 
de la mer. 

Le Puig-Major, montagne qui atteint i,u5 m ,4) et qui 
est , après le Puig-dë-Torrella , le sommet le plus élevé 
de Majorque , est très-voisin du couvent de Lluch. On 
remarque à son sommet un trou d'environ trois pieds de 
diamètre , qui paraît descendre à une très-grande pro- 
fondeur j on entend rouler les pierres que l'on y jette , 
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jusqu'à ce que leur bruit se perde dans l'éloigné-» 
ment. 

Le Puig-dê-Torrella , situé entre Lluch et la ville de 
Soller, est le point le plus élevé de l'île ; son sommet , 
de forme conique , atteint i,463 m ,6$ il domine toutes les 
hauteurs qui l'avoisinent 5 sur son penchant nord-ouest, 
à la hauteur de 879 m ,3 , on trouve un filon de pierres 
noires découvertes de terre végétale, et présentant à-peu- 
près l'aspect d'une coulée de lave. En descendant dû 
côté de Soller, je remarquai plusieurs cabanes dans les- 
quelles on conserve la neige 5 le seul moyen que Von 
emploie consiste à la réunir pendant l'hiver dans de 
grandes fosses , et à la recouvrir avec des herbes sèches, 
après Fa voir fortement tassée. Ces cabanes, et quel- 
ques autres qui sont sur les montagnes des environs, 
fournissent pendant tout l'été de la neige à Palma. 

Les montagnes qui se trouvent entre Soller et le Puig- 
dc-Galatzo , qui s'élève à 989 mètres , dépassent rare- 
rement 600 mètres , et sont , ainsi que celles des envi- 
rons de Lluch , taillées à pic du côté de la mer ; atf mi- 
lieu d'elles se trouvent les vallons d'Esporlas et de 
Valldemosa , remarquables par leur fertilité. 

C'est non loin de ce dernier village , auprès de la 
maison de Campagne de Sa Brondo , que l'on observe 
une fontaine analogue à celle de Saint- Alire , auprès de 
Clermont ; cette eau , tenant en dissolution une quan- 
tité considérable de carbonate de chaux , incruste assez 
promptement d'une pâte calcaire les objets que l'on sou- 
met à son action. 

Au sud-est du mont Galatzo, la chaîne se poursuit 
jusqu'au cap de Cala-Figuera ; et à l'est, des coteaux 
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escarpés se succèdent sans interruption jusqu'aux portes 
de Palma. 

Il est naturel de penser que ces montagnes sonr for- 
mées de couches qui , sortant de dessous les dépôts re- 
tiens indiqués ci-dessus , se relèvent vers le N.-O. et se 
terminent de ce côté par un escarpement abrupte. L'île 
d'Iviza et le cap de Dénia , situés dans le prolongement 
du grand axe du groupe montagneux dont nous parlons, 
et de la direction probable des couches qui le compo- 
sent , sont aussi formés de roches calcaires , et les vues 
que M. Cambessedes en a prises semblent indiquer, sur- 
tout pour File d'Iviza , une disposition de couches ana- 
logues. 

Nous joignons également à celte Note une vue de l'île 
de Majorque , prise d'un point situé entre cette ile *et 
l'île d'Iviza> à dix lieues au S.-S.-E. du cap de Cala- 
Figuera 5 de ce point , la courbure de la mer empêchait 
de voir la partie basse de l'île et même les montagnes 
des environs d'Artà, situées à son extrémité la plus 
éloignée et beaucoup moins élevées que celles qui 
forment le groupe qui nous occupe en ce moment , et 
qui se trouve ainsi figurer seul sur le dessin. Nous y 
avons indiqué ceux des principaux sommets qui peuvent 
se distinguer nettement à cette distance , et dont nous 
avons pu placer les noms avec certitude. 

Le promontoire d'Artà est formé par une réunion de 
montagnes moins élevées que celles de la grande chaîne ; 
le Puig-Ferrutx, qui est le point culminant, n'atteint 
que 538 m ,9. Toutes ces élévations présentent la même 
disposition que celles de la grande chaîne , c'est-à-dire 
que leur côté septentrional est taillé à pic , et souvent 
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inabordable, taudis qu'on arrive sans peine à leur sonj- 
met par le penchant méridional. 

Voici le tableau des Hauteurs des principales mon- 
tagnes de Majorque et de divers autres points remarqua- 
bles de cette île} elles ont été mesurées par M. Cambes- 
sedes , avec un baromètre de Gay-Lussac. 

Hauteurs au-dessus du niveau de la mer. 

Montagnes. 

Puig-de-Torrella iq&**&** 

Couche ou filon de pierres noires que Ton trouve 

sur le penchant N.-O. du Puig-d5-Torrella 879 3 

Paig. Major «i5 4 

GtUUo 9% * 

Jiontagne entre Poliensa et Lluch 548 6 

ColideSoller 563* 2 

Clos de la Barque a38 9 

Bec deFerrutx • 538 9 

Entrée de laXueva de la Ermita 4 3 4 

Villages. 

Algaida • 17° 

Petra. i<>4 

Artà "•••• i^r 

Couvent de Lluch * •• 4^9 4 

Cauvia. m • 77 5 

Soller • 80 

x D'après les échantillons de rocbes rapportés par 
M. Cambessedes , les montagnes de Majorque , aussi bien 
que celles de l'île d'Iviza et du cap de Dénia , sont prin- 
cipalement formées par des calcaires compactes ou sub- 
cristallins , présentant souvent des petits filons de spath 
calcaire blanc , et dont la couleur varie du gris au blanc 
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grisâtre et au blanc. Ils présentent beaucoup d'analogie* 
avec ceux qui forment les montagnes calcaires de la Pro- 
vence, et paraissent devoir être rapportés , les uns à la 
partie supérieure du Lias , comme lés calcaires gris qui 
constituent la montagne des Alpines ou des Âupies , 
près de Salon (département des Bouches du-Rhône), et 
les autre* à l'étage inférieur des calcaires ooli tiques , 
comme les calcaires blanchâtres dont sont formées le* 
montagnes escarpées qui dominent Toulon vers le nord, 
les montagnes des environs de Marseille et d'Aix, et le 
mont Ventonx, auN.-E. d'Avignon. 

Cette dernière montagne est élivée d'environ i goo mè- 
tres au-dessus de la mer $ si donc la Méditerranée s'é- 
levait de 44° mètres , le mont Ventoux conserverait au- 
dessus de ses eaux une hauteur de i46o mètres , c'est-à- 
dire à-peu-près égale à celle du Puig-dê-Torrella , le 
point le plus élevé de Majorque. Dans cette supposition, 
le mont Ventoux se trouverait être le point le plus élevé 
d'une lie ou d'une presqu'île qui présenterait dans sa 
structure générale et dans sa composition de nombreux 
traits de ressemblance avec l'Ile de Majorque : seule- 
ment , cette lie ou presqu'île n'aurait que 6 myriamè- 
tres {• de longueur , tandis que le principal groupe de 
montagnes de Majorque en a io dans sa plus grande lon- 
gueur du cap .de Llebetx au cap Formenton ; elle ne 
présenterait d'aucun côté un profil aussi dentelé que ce- 
lui de l'Ile de Majorque , et on y chercherait vainement 
les roches dont j'ai encore à parler et dont plusieurs se 
lient peut-être aux révolutions qui ont donné aux mon- 
tagnes de Majorque l'aspect qu'elles présentent. Soiis 
ce rapport, comme sous celui sa configuration exté- 
x. 28 
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rieure, le principal groupe de montagnes de Majorque 
ressemble davantage à la chaîne qui , de la montagne 
de rÉloile , entre Aix et Marseille , s'étend par la 
Sainte -Baume jusqu'au midi de Brignolles , sur une 
longueur de 6 myriamètres , c'est-à-dire égale à un peu 
moins des deux tiers de celle du principal groupe de 
montagnes de Majorque , et qui s'élève à la pointe des 
Béguines, près de la Sainte - Baume , à la hauteur de 
1,100 mètres. Le sommet élancé du Galatzo me rap- 
pelle en particulier l'une des montagnes de la chaîne 
que je viens de citer , celle appelée le Pilon du Roi , 
qui s'élève k 7^ mètres ou pas tout-à-fait aux trois 
quarts de la hauteur du Galatzo, tandis que la pointe 
des Béguines s'élève presque exactement aux trois quarts 
de la hauteur du Puig - de - Torrella. Toutefois , ces 
rapports de structure ne doivent pas faire oublier que 
la chaîne de l'Étoile et de la Sainte - Baume présente 
entre les couches du calcaire ooli tique et du terrain ter- 
tiaire qui lui sont communes avec Majorque , un dépôt 
contemporain de la formation du Green-Sand , 'riche 
en hyppurites , radiolites , nummulites , milliolites , 
nautiles , trigonies, gryphées , pectens, spatangues, etc., 
dépôt qui se retrouve en plusieurs autres points des 
bords de la Méditerranée, aux Martigues (Bouches-du- 
Rhône), au cap Passa ( en Sicile ) , mais dont les obser- 
vations de M. Cambessedes n'indiquent pas la présence 
à Majorque , et qui paraît également étranger aux par- 
ties du mont Ventoux et de ses environs , qui dépassent 
44<> mètres d'élévation, 

M. Cambessedes t a trouvé à Cauvia , dans la partie 
S.-O. du groupe principal que nous avons décrit le pre- 
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mier, uh gypse sacharoïde d'un blanc rougeàtre , avec 
veinules rouges , qui ressemble beaucoup à certains 
échantillons des gypses du grès bigarré, mais qui rap- 
pelle d'une manière bien plus frappante encore les 
gypses des environs de Digue et de Castellàne ( départe - 
tément des Basses-Alpes) , ceux des environs de Nice , 
et ceux de Roquevaire , entre Aix et Toulon, situés, 
les premiers dans le lias , et les derniers dans les couches 
les plus anciennes du calcaire ooli tique. Ce gypse a aussi 
bien des rapports avec ceux qui accompagnent les optâ- 
tes des Pyrénées et les variolites du Drac, en Dau- 
phiné. 

Pans la plaine d'Artà , M. Cambessedes a trouvé des 
petits filons de fer apathique traversant le calcaire , et 
des dépôts d'ochre jaune et rouge qui rappellent natu- 
rellement ceux qu'on trouve près de Roquevaire , entre 
Marseille et Toulon , en divers points qui font partie de 
la chaîne de montagnes dont j'ai parlé plus haut. Il y a 
également recueilli d'assez gros cristaux de quarz bipy- 
ramidé enfumé, enchâssés dans un calcaire grenu schis- 
teux : ces cristaux rappellent, à la couleur près, ceux 
que M. Dufrenoy a découverts dans plusieurs gypses du 
Languedoc , que rappelle entièrement celui de Cauvia , 
cité plus haut , et qui lui paraissent aussi appartenir aux 
marnes de l'étage supérieur du lias. 

Le Puig-dë-Torrella , qui est le point le plus élevé de 
l'île (sa hauteur est de i,463"%6) , est formé au sommet 
des calcaires dont nous avons déjà parlé; mais on re- 
marque sur sa pente occidentale et aux deux tiers en- 
viron de sa hauteur, à 876 m ,3, une masse allongée et 
assez étendue ( couche ou filon? ) , dépourvue de terré 
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végétale, d'une roche noire dont la forme et l'aspect 
extérieur ont rappelé k M. Cambessedes ceux de plu* 
sieurs des coulées de laves de l'Auvergne : cette roche 
Lui a paru en même temps avoir quelques rapports avec 
celles du clos de la Barque , dont je vais parler • 

A une demi-lieue environ du couvent de Lluch , on 
trouve un vallon à-peu-près circulaire , élevé de o$8 m ,9 
au-dessus du niveau de la mer , ayant environ un quart 
de foue dans son plus grand diamètre , dominé par des 
montagnes taillées à pic , et nommé, à cause de sa forme, 
clos de la Barque. Le fond de cette espèce de cratère 
est parsemé de pierres noires très - pesantes. M. Cam- 
bessedes a recueilli fprmi ces pierres une roche analogue 
à certaines amygdaloïdçs et une espèce de lithomarge 
impure, sableuse, un peu calcaire, pénétrée de mine- 
rais de cuivre , et en particulier de cuivre carbonate vert 
fibreux (malachyte). Les échantillons rapportés par 
M. Gambessedes du clos de la Barque ressemblent d'une 
manière frappante à certaines variétés de la vartolite du 
Drac, qu'on trouve à Champoléon (département des 
Hautes-Alpes) , et qiri présentent aussi divers minerais 
de cuivre , et particulièrement du cuivre carbonate vert 
et du cuitre earhonaté bleu. Ces variolites paraissent 
avoir de grands rapports de nature et de gisement , tant 
avec les roches des Pyrénées , connues sous le nom d'o- 
phites, qu'avec celles du Tyroi, que M. Leopold de 
Buch a décrites sous le nom de porphyres pyroxémques> 
et qui paraissent avoir joué un rôle si important dans 
t'es phénomènes dont cette contrée et beaucoup d'autres 
ont été le théâtre. 

L'île de Majorque présente aussi des dolomies. 
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M. Cambessedese» a re«»eiHi plusieurs échantillon* an* 
de&ous de l'entrée de ta grotte dite Guêïàd&laErmka. 
L'un de ce$ échantillons , que j'ai analysé dkns le labo- 
ratoire de l'École des Mines , m'a paru composé de la 
manière suivante : 

Carbonate de chaux. o,53a conten. o,a3a d'acide carbonique. 
Carbonate de magnésie. 0,465 oonteH. 0,340 d'acide carbonique. 
Argile et safrie. o,oo5 

1,00a 

On voit que les quantités d'acide carbonique qui se 
trouvent combinées avec la chaux et la magnésie, sont 
très-peu différentes , et que par conséquent le résultat 
de L'analyse approche beaucoup de la composition théo- 
rique de la dolomie. 

La Cueva delà Ermita est située à une lieue d'Artà, 
auprès du cap Vermei ; son entrée , qui domine la 
mer, se trouve à 43"% 4 au-dessus d'elle, et présente 
à -peu -près la forme d'un bât de mulet» Pour péné- 
trer dans L'intérieur, dit M. Cambessedes , on se glisse 
sur la droite , entré des rochers , et on descend , sans 
beaucoup de peine , dans une vaste salle ornée de co- 
lonnes de stalactites; après celle-ci, ou en rencontre 
plusieurs autres à-peu-près pareilles , k l'extrémité des- 
quelles on remarque une source d'eau limpide très- 
agréable à boire. Peu après on- arrive à une galerie très» 
basse , et après avoir rampé quelque temps on se trouve 
à l'entrée d'un précipice 9 nommé par les gens du pays 
Infier no ; (Enfer ) : la hauteur perpendiculaire de ce 
gouffre est de 37 pieds \ nous y descendîmes au moyen 
d'une, échelle de cordes , et les salles que nous, visitâmes 
n ayant point été aussi fréquemment noircies par la fu- 
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mée des torches ou dégradées par les marteaux des voya- 
geurs , nous oflrireni le coup-d'ceil le plus majestueux. 
Au miliep de ce palais souterrain , à une profondeur 
qu'il me serait difficile d'évaluer d'une manière positive, 
nous rencontrâmes une source d'eau limpide, mais dont 
le goût saumàtre indiquait 1^ présence d'une assez fotfe 
quantité ce sel. Je conclus de cette observation que nous 
nous trouvions au-dessous du niveau de la mer, et que 
l'eau que nous avions rencontrée provenait d'infiltra- 
tions à travers les fentes des rochers, ou bien que ce 
goût saumàtre était dû à quelque mine de sel située dans 
le voisinage, 

M. Cambessedes a recueilli au soinmçt de la montagne 
de Serellane , dans la partie montueuse de l'île , une 
brèche calcaire et des concrétions calcaires stalactiformes 
analogues à celles qu'on voit aussi aux environs de Nice 
et de Toulon s'élever à une certaine hauteur , sur les 
flancs et dans les fentes des montagnes calcaires, et qui 
m'ont paru de la même formation que les dépôts de 
brèches osseuses de Nice , dé Cète , etc. 

Sur le penchant occidental de la même montagne, 
à 3o4"%8 au-dessus de la mer, M, Cambessedes a ob- 
servé une carrière d'un sable quarzeux , légèrement co- 
loré en jaune et en jaune rougeatre , qu'on emploie dans 
toute l'île de Majorque pour diflerens usages , 'tek que 
le nétoyage des vases de ménage. Ce sable rappelle à la 
fois ceux qu'on trouve à Evenos (département du Var) , 
et en divers points du département de la Drome, for- 
mant des couches dans le -calcaire oolitique , et ceux 
.qui , en différens endroits du département de Vaucluse 
et du Languedoc, forment des couches dans la partie 
inférieure des terrains tertiaires. 
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Les échantillons que M. Cambessedes a recueillis à 
Iviza , et les remarques qu'il a faites sur l'aspect de cette 
île , montrent (ainsi que je l'ai déjà indiqué plus haut) 
que les traits généraux de sa constitution sont les mêmes 
que ceux de l'île de Majorque. 

Il n'a pas rapporté de roches de l'ile de Minorque , 
mais il a trouvé la plus grande ressemblance entre l'as- 
pect et la disposition des roches et des montagnes dans, 
cette île et dans les îles de Majorque et d'Iviza , de même 
qu'entre les roches des trois îles Baléares , et celles du 
cap de Dénia. 

Il semble résulter de cette observation et dçs diverses 
remarques consignées pins haut , que les îles Baléares 
et le cap de Dénia appartiennent à une chaîne de mon- 
tagnes calcaires , en partie sous-marine , qui présente 
dans sa nature et dans les circonstances de son gisement 
de nombreux rapports avec celles de la Provence. Il est 
à regretter que les circonstances n'aient pas permis à 

M. Cambessedes d'examiner si les rochers de Gibraltar 

« 

qui , par leur composition comme par les brèches os- 
seuses qui s'y trouvent , présentent aussi tant de rap- 
ports avec ceux des environs de Nice et de la Provence, 
ne sont pas liés au cap de Dénia par une chaîne continue 
de montagnes de la même nature. 



Note sur les Régénérations nerveuses qui 
s'observent dans Je moignon des membres am- 
putés; 

Par M. le baron Lierez. 

On sait depuis long-temps qu'un nerf divisé, avec 
perte de substance , reprend , par la cicatrisation , la fa- 
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culte de remplir toutes ses fonctions. Les expériences 
récentes du docteur Prévost , de Genève , nous ont ap- 
pris <jue la substance nerveuse régénérée est identique 
dans sa structure avec les nerfs eux-mêmes, ce que le* 
anatomiptes n'avaient pu décider avant lui. Ces régéné- 
rations se font toqjours entre deux bouts du même nerf; 
il n'en est pas de même de celles qui font l'objet de cette 
note : dans celles-ci, la réunion s'opère entre deux 
troncs nerveux différer, mais voisins , coupés» au mo- 
ment de l'amputation. Cette réunion s'exécute comme 
dans le cas précédent , par des tubercules gélatineux! 
qui se forment aux bouta amputés 9 et qui finissent par se 
rejoindre. J'ai fait celle découverte en i8a3 , et la pièce 
anatomîque qui la constatait fut présentée à F Académie 
royale de médecine. Depuis cette époque , j'ai eu l'occa- 
sion de trouver encore cette adhérence nerveuse chez 
deux amputés du bras , à l'épaule. Le plexus brachial da 
premier, détaché de ses racines près des vertèbres cer- 
vicales , fut présenté à la Société philoma tique le 7 jan- 
vier 1826 (1 J. Bien que l'amputation n'eût été faite chez 
ce sujet que depuis trois mois, les principaux cordon* 
des nerfs de ce plexus étaient déjà réuni» bout à bout» 

Le deuxième amputé , dont la pièce apatomique a été 
présentée à l'Académie le 28 décembre 1826, et à la 
Société philomatique le 20 Janvier 1827 , avait subi l'o- 
pération au commencement de la même année. Cq sujet 
a présenté cette adhérence nerveuse à un degré bien plus 
parfait que le précédent. Elle est telle que les bran- 
ches qui se détachent du plexus brachial sont complète- 
ment réunies , une à une et bout à bout , eu fonnant au* 
tant de petites anses distinctes et tuberculeuses. Ainsi 
nous pensons que le nerf médian est réuni avec le cubi- 
tal , le radial avec le musculo-cutané , et le cutané in- 
terne avec le circonflexe ou axillaûre. 

Tous ces cordon* nerveux se sont d'abord tuméfiés à 
leurs extrémités coupées, pour former une éminence Ar- 
rondie, dont nous avons parlé dansplusieurs autres ar- 
ticles de nos mémoires. Il serait difficile de deviner l'in- 

(1) Vùy&% te Nouveau Bulletin de U Société pJU/omaùqufi, moif de 
janvier 1826 , et la figure insérée dans ce numéro. 
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tention de la nature dans la composition de cette adhé- 
rence nerveuse , qui parait devoir se faire çopstammeqt 
dans le moignon des membres tronqués chez tous les su- 
jets qui ont subi l'amputation. De ces adhérences, ou 
Slutôt des éminences tuberculeuses qui sont au centre 
es anses nerveuses, nous avons vu aussi sortir des fila- 
mens très-fins , qui se perdaient dans F épaisseur des par- 
ties molles qui forment la cicatrice du moignon. Il nous 
a paru bien difficile, si ce n'est même impossible, de dé- 
, terminer les propriétés de ces filamens ; mais il est cer- 
tain que toute la cicatrice jouit de la même sensibilité que 
les autres parties du corps; nous la croyons même plus 
développée que partout ailleurs. 11 est alors probable que 
ces filets particuliers conduisent l'électricité animale dan$ 
tous les points de la cicatrice , de même que le sang est 
conduit par les nouvelles artérioles qui naissent du tronc 
ou des branches des vaisseaux, coupés dans l'amputa- 
tion. L'existence de ces artères nouvelles ne peut être 
contestée , car les injections fines de Ruisch , de Haller, 
de Hunter, deProchaska, de'Sœmmering, et de plusieurs 
autres profonds anatomistes, la démontrent complète- 
ment* Ces artères nouvelles sont en évidence dans 
une pièce que j?ai présentée récemment à l'Acadé- 
mie*, °n l€6 voit traverser la cicatrice et s'anastomoser, 
en formant autant de petites anses artérielles , desquel- 
les partent ensuite un grand nombre de ramuscules ca- 
pillaires qui se répandent dans toute l'étendue die la ci- 
catrice. Au total , le calibre des artères principales de 
la portion qui reste du membre amputé est plus gros que 
celui des. artères du même nom du membre intact : cette* 
différence est également très-sensible dans cette pièce 
pathologique. Nous avons remarqué aussi que le tissu 
graisseux de l'aisselle du bras amputé était beaucoup 
plus abondant que celui de l'aisselle du membre opposé. 
Cette différence dépend-elle du plus grand nombre d'ar- 
tères développées dans l'intérieur du moignon? Nous le 
, pensons. 
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Note sur le Mouvement de la population de 
Palerme ; 

Par M. Vil lot, 
De la Société philomatique. 

J'ai eu dernièrement en communication des tables 
synoptiques donnant le mouvement de la population de 
la ville de Palerme pendant 20 années ; savoir, de 1806 
à 1 8 a5 inclusivement. 

Ces tables , publiées par le docteur Calcagni , premier 
médecin honoraire du grand hospice de Palerme , sont 
dressées sur les registres des paroisses de cette ville , et 
dédiées à plusieurs personnes attachées à des fonctions 
publiques, ce qui semble leur donner une sorte d'authen- 
ticité; • 

La population de la ville de Palerme est établie par 
Fauteur, pour les dix premières années , à i5o,43i na- 
bi tans , mais d'après des évaluations seulement; pour les 
dix dernières années il prend pour point de départ une 

Eopulation de 1 $2,294 habitans fournis par un dénom- 
rement fait dans les paroisses en 1816, et il y lyoute 
chaque animée l'excédent des naissances sur les décès , 
ce qui lui donne 167, 5o5 habitans en i8u5. Mais cette 
augmentation dans la population n'est qu'apparente, car 
ces tables présentent une forte diminution dans le nom- 
bre des mariages et des naissances , et cette circonstance 
tient à ce que*, dans le calcul de la population , il n'a été 
tenu aucun compte de la balance des émigrations et des 
immigrations, et à ce que la cour de Naples qui, en 1807, 
s'était réfugiée à Palerme , a été suivie $ son départ de 
cette dernière ville d'un grand nombre de personnes que 
son séjour y avait attirées. La diminution dans les nais- 
sances paraît répondre à celle de 10,000 habitans dans 
la population , et c'est aussi à 10,000 que l'auteur évalue 
le nombre de ceux qui > dans les dix premières années , 
ont accompagné la cour. 

Il suit de ces circonstances que tout ce qui , dans ces 
tables , a rapport à la comparaison du mouvement avec 
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la totalité dé la population , ne présente réellement pas 
un caractère suffisant d'exactitude. Quant à ce qui touche 
aux rapports qu'ont ensemble les diverses parties du 
mouvement de la population, les tables , comme je l'ai 
dit, me paraissent être assez authentiques pour leur 
accorder confiance. Je vais en entretenir la société. 

Il résulte des vingt années comparées entre elles , que 
1 mariage adonné moyennement 4? 7 enfans légitimes; 

Qu'il est né 1,000 garçons contre g36 filles , et i en- 
fant naturel sur 9, f enfans légitimes ; 

Que sur 100 morts on compte 5i,4 hommes et 
48,o femmes , ce qui , si Ton rétablit l'égalité dans le 
nombre des naissances des deux sexes, donnerait 5i ,4 dé- 
cès du sexe masculin contre 5i ,7 décès du sexe féminin, 
c'est-à-dire presque égalité- entre, les décès des deux 
sexes ; 

Enfin , que les naissances ont excédé les décès d'envi- 
ron 0,26. 

Si l'on compare ces résultats à ce qui se passe ici , 
i°. On trouve pour la France en général (1817 à 
i8ai), 

Que les mariages y ont été un peu moins productifs 
qu'à Palerme , dans le rapport de 4,18 à 4)7 > 

Qu'il est né en France proportionnellement un peu 
plus de filles qu'à Palerme , dans le rapport de 908 à 
9 36 5 

Qu'il y a eu e» France moins d'enfans naturels pro- 
portionnellement qu'à Palerme , et dans le rapport de 
I sur i4,8 à 1 sûr 9,7 ; 

Que la mortalité a été beaucoup plus grande en France 
pour la femme, et dans le rapport de 49>5 à 48,5, et 
qu'en rétablissant l'égalité dans le nombre des naissan- 
ces des deux sexes , ce rapport deviendrait 5o,5 décès du 
sexe masculin contre 5a,8 décès du sexe féminin , tandis 

3u'il y a eu presque égalité à Palerme , entre les décès 
es deux sexes ; 
Enfin , que l'excédent des naissances sur les décès a 
été moindre en France, et dans le rapport de | à j. 

2 . Si on fait cette remarque pour la ville de Paris en 
particulier, on observe , 
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, Que les mariages y out une fécondité lien moindre 
qu'à Païenne , et dans le rapport de 2,4 à 4?7 h 

Qu'il naît proportionnellement à Paris bien plus de 
filles qu'à Païenne , et dans le rapport de 954,5 à g36; 

Que les enfuis naturels sont ici Bien plus nombreux, 
et dans le rapport de i sur 2,76 à 1 sur 9,7 ; 

Que la mortalité des femmes est bien plu» considé- 
rable à Paris , où d'ailleurs elles se trouvent en plus 
grand nombre que les hommes ; car malgré l'inégalité 
dans les naissances , on y compte 47 décès du sexe mas- 
culin contre 53 décès du sexe féminin v et s'il y avait 
égalité entre les naissances des sexes , on trouve par ana- 
logie que le rapport deviendrait 47 décès du sexe mas- 
culin contre 55,5 décès du sexe féminin, et Ton a vu 
qu'à Païenne , dans ce dernier cas , il y a presque éga- 
lité entre les décès des deux sexes ; 

Enfin , que les décès après avoir à Paris , pour un 
siècle , de 17 10 à 18 10, excédé les naissances dans le rap- 
port de leur 500™ partie, se trouvent depuis 18 10, 
jusque» et y compris i8a5 , être surpassés au contraire 

Sar les naissances dans le rapport de la 70™** partie de ces 
ernières , et cependant dans cette période se trouve 
comprise Tannée 1814 > qui a fourni environ i4»ooo dé> 
ces ae plus qu'en temps ordinaire. 

Les époques des naissances et des conceptions sont 
peu différentes dans les deux villes , au mois de mars 
près qui, à Paris, est au dernier rang comme présen- 
tant le moindre nombre de conceptions , tandis qu'à 
Palerme il se trouve être au troisième rang seulement. 

Mais il existe une différence bien remarquable entre 
les époques de Tannée où la mortalité est la plus forte 
dfins les deux villes. 

A Païenne , Tordre des mois, rangés suivant le nombre 
des décès qu'ils présentent , est : 

Octobre , janvier, décembre , novembre , septembre , 
août , juillet, février, mars , juin , mai , avril. 

Tandis qu'à Paris cet ordre se trouvera être : 

Avril , mars, février, mai, janvier, décembre , juin, 
septembre, octobre, novembre, août, juillet. 

D'où il suit qu'à Palerme le mois d'octobre est le 



Digitized by 



Google 



(445) 

plus chargé, de décès, qu'en général les décès y sont 
plus nombreux dans les mois où le soleil passe dans l'hé- 
misphère austral ; <Jue les mois les plus chauds y pré- 
sentent une mortalité moyenne; que les mois les plus 
tempérés y sont les plus favorables à la conservation de 
la population , et enfin que le mois d'avril est celui de 
tous qui y offre le moins de décès , tandis que les mois 
froids, les plus défavorables à Païenne, occupent à 
Paris les rangs intermédiaires. Les mois les plus chauds, 
qui donnent à Pajerme la mortalité moyenne, sont à 
Paris les plus favorables ; les mois de printemps , si fa- 
vorables à Palerme , sont à Paris le temps les plus fu- 
nestes , et le mois d'avril , le moins chargé de décès i 
Palerme , est à Paris le plus fatal de tous. 

Ces différences entre ces deux 4 villes sont fort remar- 
quables. Celle que je viens de faire observer entre les épo- 
ques où serait la mortalité la plus grande me paraît devoir 
être signalée. Doit-elle trouver en partie «on explication 
dans une différence en latitude de io° /P' 29" ? Tientr 
elle à des causes locales , morales ou politiques ? C'est 
ce que ne fait pas connaître l'auteur des tables , et il eut 
été désirable qu'il eût pu surtout les accompagner de 
quelques renseignemeus météorologiques et relatifs aux 
températures des diverses années dont il s'est occupé! 
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